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Description de V appartement de V Empereur. — Détails 
minutieux de sa toilette, — Son costume, — Bruits 
ridicules f absurdités sur sa personne» — Complot de 
Georges — de Cérachi, — Attentat du fanatique de 
Schœnbrun. 

Tout ce quî*touche l'Empereur et le concerne 
semble devoir être précieux ; des milliers de 
personnes le penseront ainsi : c'est dans ce sen- 
timent, avec cette opinion, que je vais décrire 
minutieusement ici son appartement, l'ameu- 
blement qui s'y trouve, les détails de sa toilette, 
etc., etc. Et puis, avec le temps, petit-étre un 
jour son fils se plaira-t-il à reproduire les détails, 
la contexture de sa prison ? Peut-être aimera-t-il 
às'eutourer d'objets éloignés, d'ombres fugitives, 
qui lui recomposeront une espèce de réalité ? 

Tome II. Troisième Partie, b 
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L'appartement de l'Empereur est formé de 
deux pièces A et jB, ainsi qu'on peut le voir sur 
le plan de Longwood inséré au premier volume» 
chacune de 15 pieds de long sur 12 de large, et 
d'environ 7 de haut ; un assez mauvais tapis en 
couvre le plancher; des pièces de nankin, ten- 
dues en guise de papier, les tapissent toutes 
deux. 

Dans la chambre à coucher A se voit le petit 
lit de campagne û, où couche l'Empereur; le 
canapé hy sur lequel il repose la plus grande 
partie du jour j il est encombré de livres qui 
semblent lui en disputer l'usage } à côté est un 
petit guéridon c, sur lequel il déjeûne et dîne 
dans son intérieur, et qui, le soir, porte un chan- 
délier à trois branches, recouvert d'un grand 
chapiteau. 

Entre les deux fenêtres, à l'opposite de là 
porte, est une commode d^ contenant son linge, 
et sur laquelle est son grand nécessaire. 

La chenainée e, supportant une fort petite 
glace, présente plusieurs tableaux : à droite est 
celui du Roi de Rome sur un mouton, par Aimée 
Thibault-; à gauche, en pendant, est un autre 
portrait du Roi de Rome, assis sur un carreau,, 
essayant une pantoufle, par le même auteur ; 
plus bas, sur la cheminée, est un petit buste en 
marbre du même enfant. Deux chandeliers. 
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deux flacons et deux tasses de vermeil, tirés du 
nécessaire de TEmpereur, achèvent l'ornement 
et la symétrie de la cheminée. 

Enfin au pied du canapé, et précisément en 
regard de l'Empereur quand il y repose étendu, 
ce qui a lieu la plus grande partie du jour, est le 
portrait de Made-Louisè, tenant son fils entré 
ses bras, par Isabey. Ce mauvais petit réduit 
est ainsi devenu un sanctuaire de famille* 

Il ne faut pas oublier, sur la gauche de la 
cheminée et en dehors des portraits, la grosse 
montre d'argent du grand Frédéric, espèce de 
réveil-matin, prîfee à Potsdam ; et en pendant, à 
droite, la propre montre de l'Empereur, celle 
qu'il portait à l'armée d'Italie, recouverte des 
deux côtés d'une boîte en or, portant son chiffre 
B. Voilà la première chambre. 

La seconde pièce JB, Servant de cabinet, pré- 
sente, le long des murs du côté des féitêtres, des 
planches brutes posées sur de simples tréteaux, 
supportant un bon nombre de livres épars et les 
divers chapitres écrits par chacun de nous, sous 
la dictée de l'Empereur. 

Entre les deux fenêtres est une armoire g^ en 
forme de bibliothèque ; à l'opposite un second 
lit de campagne A, semblable au premier, sur le- 
quel l'Empereur repose parfois le jour, et se 

b2 
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couche même la nuit, &près avoir quitté le pre- 
mier, dans ses fréquentes insomnies, ou avoir 
travaillé ou promené quelque temps seul dans sa 
chambre; 

Enfin, dans le milieu, est la table de travail î, 
avec rîndication de la place qu'occupe ordinaire- 
ment ^Empereur et chacun de nous quand il 
noua dicte. 

L'Empereur fait sa toilette dans sa chambre 
à coucher ; quand il se déshabille, ce qu'il fait 
de ses propres mains. Il jette tout ce dont il se 
dépouille par lerre, s'il ne se trouve là un de ses 
valets de chambre pour s'en saisir. . Combien 
de fois je me suis précipité pour ramasser son 
cordon de la légion d'honneur, quand je le 
voyais arriver sur le plancher ! 

La barbe est une des dernières parties de sa 
toilette, qui ne vient qu*après qu'on lui a mis ses 
bas, ses souliers, etc. 11 se rase toujours lui- 
même, ôtant d'abord sa chemise, et demeurant 
en simple gilet de flanelle, qu'il avait quitté sous 
les chaleurs de la Ligne, et qu'il a été obligé de 
reprendre à Longwood, à la suite de vives 
cçliques, dont il a été immédiatement soulagé 
par la reprise de la flanelle. 

L'Empereur se rase dans l'embrasure de la 
fenêtre à côté de la cheminée ; son premier valet 



1816.] DE l'emfereur napoléon. 5' 

de chambre lui présente le savon et un rasoir ; 
un second tient devant lui la glace de son né- 
cessaire, de manière à ce que TEmpereur pré- 
sente au jour la joue qu'il rase. Ce second valet 
de chambre l'avertit si le rasoir a laissé quelque 
chose en arrière. Cette joue rasée, il se fait une 
évolution complète pour l'autre, chacun chan- 
geant de côté. 

L'Empereur se lave ensuite la figure, et très- 
souvent la tête, dans un grand lœvabo d'argent 
^ fixé dans l'encoignure de la chambre, et apporté 
de l'Elysée. Vient ensuite l'histoire des dents ; 
après quoi TEoafpiereur quitte son gilet de fla- 
nelle. Il est fort gras, peu velu, a la peau blan^ 
che, et présente uii certain embonpoint qui n'est 
pas de notre sexe ; ce qu'il observe parfois , gaS- 
ment. L'Empereur se frotte alors la poitrine et 
les bras avec une brosse assez rude ; la donne 
ensuite à son valet de chambre, pour qu'il lut 
frotte le dos et les. épaulés, qu'il arrondit à cet 
effet, lui répétant d'ordinaire^ quand il est de 
bonne humeur : ^* Allons yjbrt, comme sur urf âne!^ 
> Il s'inondait ensuite d'eau de Cologne, tant 
qu'il en a eu à sa disposition ; mais il en a bien- 
tôt manqué, et ne s'en trouvant point dans l'île, 
il a dû se réduire, à de l'eau de Lavande; ce 
qui a été pour lui: une privation réelle. 
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Quand il était en gaîté ou sans préoccupation; 
il lui arrivait d'ordinaire, à la fin du frottage de 
ses épaules, comme à chaque évolutioD pour les 
deux côtés de sa barbe, de considérer en face 
quelques secondes, le valet de chambre en ser- 
vicei et de lui appliquer ensuite une bonne tape 
sur le3 oreilles, en raccompagnant de quelques 
mots de plaisanterie. 

C^est-là, sans doute, ce que les faiseurs de 
libelles et de pamphlets, ont appelé battre cruel- 
lement tout ce qui était autour de lui ? Car, à 
nous aussi^ il lui arrivait souvent de nous pincer 
Poreille ou de nous la prendre à poignée ; mais 
à l'expression : qui .accompagnait toujours ce 
geste, nous devions penser qu'on était bien heu« 
reux, au tçmps de sa puissance, d'une pareille 
faveur. 

C'est ce qui me rappelle du reste, et m'ex* 
plique tout à fait aujourd'hui, certaines paroles 
d'un de ses anciens -ministres. Ce ministre (ie 
duc Decrès), au temps de sa gloire et dé sa 
faveur, désirait vivement une certaine grâce. 
Après avoir parcouru avec moi toutes les ehan- 
ces de succès, il lui échappa de dire, dans l'é- 
panchement: ''Je Paurai, après tout, la pre-< 
** mière fois que je serai iottare." Et sur ce qu'il 
remarquait quelque chose; sur ma figure, il ajouta 
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avec ÙD sourire significatif: ** Mon cher, c'ert 
'< qifaprès tout, ce n'est pas aussi terrible que tu 
" le penses j ne Pest pas qui veut, je t'assure..,/' 
L'Empereur ne sortait de sa chambre qu^ha- 
bille et toujours en souliers, ne portant des 
bottes que le m^tin, s*il allait à cheval. En arri- 
vant à Longwood^ il a quitté son petit uniforme 
vert de la garde ; il n'a plus alors porté qu'un 
habit de ses chasses, dont on avait ôté le galon ; 
il lui allait assez mal et commençait à être fort 
usé : on s'inquiétait déjà comment on le rem- 
placerait. Du reste ce n'était pas le seul besoin 
de cette espèce dont il était entouré. Nous 
souffrions de le voir contraint, par exemple, à 
porter plusieurs jours les mêmes bas de soie, et 
nous nous récriions sur ce qu'on pouvait compter 
les jours par le nombre de marques que les sou- 
liers y traçaient ; il ne faisait qu'en rire. Dans 
toute autre chose, il a continué son costume 
habituel ; veste et culotte -de Casimir blanc et 
cravaté noire. Enfin, quand il allait sortir, celui 
de nous qui se trouvait là lui donnait son petit 
chapeau ; chapeau remarquable, en quelque 
sorte devenu identique à sa personne, et dont 
on lui en a déjà volé plusieurs depuis que nous 
sommes dans l'île ; car, quiconque nous approche 
est avide d'en remporter quelque chose. Com- 
bien de fois chacun de nous a été persécuté par 
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les personnes les plus distinguées pour en obtenir, 
ne fut-ce qu'un bouton de son habit ou toute autre 
minutie de même nature. 

J'assistais presque tous les jours à cette toi- 
lette, soit que je m'y trouvasse par la fin de mon 
travail, soit que j'y fusse appelé pour causer. 

Un jour, considérant T Empereur remettre son 
gtlet de flanelle, mes traits exprimaient sans 
doute quelque chose de particulier. *' De quoi 
*' sourit Votre Eûcceïlence ? (Expression de sa 
" bonne humeur.) Qu'est-ce qui l'occupe en 
" ce moment ? — Sire, c'est, que je viens de trou- 
^* ver, dans un pamphlet, que Votre Majesté, 
" pour plus de sûreté, était cuirassée nuit et 
" jour. Certains salons de Paris disaient aussi 
'* quelque chose de semblable, et en donnaient 
" pour preuve l'embonpoint subit de Votre 
*.* Majesté, qui, suivant eux, n'était pas naturel. 
"Or, je pensais en cet instant que je pourrais 
** témoigner avec connaissance de cause, que cet 
** etnboïipoînt était très-naturel ; et que je pour- 
** rais affirmer aussi, qu'à Sainte- Hélène, du 
** moins, Votre Majesté avait laissé toute précau- 
** tion de. côté. — C'est une des mille et une béti- 
;" ses qu'ils ont écrites sur mon compte. Celle- 
*^ ci est d'autant plus gauche^* que tous ceux qui 
" me connaissent savent le peu de soin que je 
" prenais de ma conservation. Accoutumé dès 
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'' i'âge de dix-huit ans aux boulets des batailles» 
** et sachant toute l'inutilité de vouloir s'en pré- 
server, je m'abandonnais à ma destinée. De- 
puis, lorsque je suis arrivé à la tête des affaires, 
j'ai dû me croire encore au milieu des batailles, 
<< dont les conspirations étaient les boulet» : j'ai 
'* continué mon même calcul ; je me suis aban« 
*' donnéàmon étoile, laissant à la police tout le soin 
*^ des précautions. J'ai été peut-être le seul sou- 
^* verain de l'Europe qui n'avait point de gardes^ 
*' du-corps; on m'abordait sans avoir à tra- 
*' verser une salle des gardes ; quand on avait 
'' franchi l'enceinte extérieure des sentinelles, 
*< on avait la circulation de tout mon palais* 
'^ C'était un grand sujet, d'étonnement pour 
'* Marie-Louise, de me voir si peii de défense ; 
^^ elle me disait souvent que son père était bien 
'^ mieux gardé, qu'il avait des armes autour de 
lui, etc. Pour moi, j'étais aux Tuileries 
comme ici, je ne sais seulement pas où est 
** mon épée ; la voyez vous? 

" Ce n'est pas, continuait-il, que je n'aye 
^* couru de grands dangers ; je compte trente et 
*^ quelques conspirations à pièces authentiques, 
^< sans parler de celles qui sont • demeurées 
*' inconnues: d'autres en inventent, moi j'ai 
** soigneusement caché toutes celles que j'ai pu. 
" La crise a été bien forte pour mes jours, sur- 
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*' toat depuis Marengo jusqu'à la tentative de 
'^ Georges et l'affaire du duc d'Enghien/* 

Napoléon disait que huit jours avant Tarres* 
tation de Georges» un des plus déterminéa de 
sa bande lui avait remis en main propre une 
pétition à la parade; d'autres s'introduisirent 
à Saint-Cloud ou à la Malmaison parmi les gens } 
enfin Georges lui-même paraît avoir été fort 
près de sa personne et dans un même apparte- 
ment. 

L'Empereur, indépendamment de son étoile^ 
attribue son salut à certaines circonstances qui 
lui étaient propres. Ce qui l'avait sauvé sans 
doute^ disait-il, c'était d'avoir vécu de fantaisie, 
de n'avoir jamais eu d'habitudes régulières ni 
de marche suivie. L'excès du travail le retenait 
dans son cabinet et chez lui ; il ne dînait jamais 
chez personne, allait rarement au spectacle, et 
ne paraissait guère que quand et où il n'était 
pas attendu, etc. etc. 

Les deux attentats qui l'avaient mis le plus 
en péril, me disait-il, tout en gagnant le jar- 
din, la toilette finie, étaient ceu:]c du sculpteur 
Cérachi et du fanaûqw de Schœnhnm. 

Céracbi, avec quelques forcenés, iivait ré- 
solu la mort du Premier Consul: ils devaient 
rimmoler au sortir de sa loge au spectacle. Le 
Consul, averti) s'y rendit néanmoins, et passa 
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hardiment au travers de ceux qui s'étaient mon- 
trés les plus empressés à venir occuper leurs 
postes ; on ne les arrêta qu^au milieu ou vers la 
fin du spectacle. . 

Cérachi, disait FËmpereurt avait jadis( adoré 
le Consul ; mais il avait juré sa perte, depuis 
qu*ii ne voyait plus en lui, prétendait-il, qu*un 
tyran. Ce sculpteur avait été comblé par le gé- 
néral Bonaparte, il en avait exécuté le buste, et 
sollicitait en ce moment, par tous les moyens 
imaginables, d'obtenir seulement une séance 
pour une correction, disait-il, nécessaire. Con- 
duit par son étoile, le Consul ne put disposer 
d'un instant, et pensant que le besoin était la 
véritable cause des pressantes sollicitations de 
Cérachi^ il lui fit donner 6 mille francs. Il se 
méprenait étrangement! Cérachi n'avait eu 
d'autre intention que de le poignarder quand il 
poserait ! 

La conspiration fut dévoilée par un capitaine 
de la ligne, complice iui<>même. ^* Etrange mo- 
^' dification de la cervelle humaine, observait 
^' Napoléon, et jusqu*où ne vont pas les combi» 
^^ naisons de la folie et de la bêtise ! Cet officier 
*< m'avait en horreur comme Consul; mais il 
<* m'adorait comme général. Il voulait bien 
'< qu'on m'arrachât de mon poste \ mais il eût 
'< été bien fâché qu'on m'eût ôté 1^ vie. W fal- 
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<< lait, disait-il^ se saisir de moi^ ne pas me faire 
" de mal, et m'^envoy^r à Tarmée pour y conti- 
" nuer de battre l'ennemi et de faire la gloire 
" de la France. Le reste des conjurés lui rit au 
" nez; mais quand il vit distribuer des poi- 
^* gnards et qu'on dépassait ses intentions, alors 
'* il vint lui-même dénoncer le tout au Consul." 

A ce sujet quelqu'un dit à Napoléon^ qu'il 
avait été témoin, à Feydeau, d*une circonstance 
qui mit la plus grande partie de la salle en 
émoi. L'Empereur arrivait dans la loge de l'Im- 
pératrice Joséphine; à peine assis, un jeune 
homme grimpe: vivement sur la banquette qui 
était au-dessous de la loge, et pose la main sur 
la poitrine de l'Empereur ; tous les spectateurs 
du côté opposé frémirent : heureusement que ce 
n'était qu'une pétition, que l'Empereur prit et 
lut froidement. 

Le fanatique de Schœnbrun^ disait . l'Empe- 
reur, était le fils d'un ministre protestant d'Er- 
furt, qui, vers le temps de la bataille de Wa- 
gram, résolut d'assassiner Napoléon en pleine 
parade. Déjà il était venu à bout de percer 
Venceinte deis soldats qui éloignaient de l'Empe- 
reur; xléjà il avait été repoussé deux ou trois 
fois' d'auprès de lui, quand le général Rapp 
voulant de nouveau l'éloigner de la msiin, ren- 
contra quelque chose sous son habit ; c'^ait un 
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couteau d^un pied et demi de long, pointu» et 
tranchant des deux côtés, " J*en ai frépai en le 
^* considérant, disait l'Empereur, il n'était epve- 
" loppé que d'une simple gazette!" 

Napoléon se fit ameiner l'assassin dans son 
cabinet: il appela Corvisart, et lui ordonna de 
tâter le pouls au criminel, tandis qu'il lui 
adressait la parole. L'assassin demeura cons- 
tamment sans émotion, avouant son acte d'une 
voix fei*me et citant souvent la Bible. 

" Que me vouliez-vous, lui dit l'Empereur ? 
" — Vous tuer, — Que vous ai-je fait ? Qui 
" vous a éijabli mon juge ici-bas?— Je voulais 
" terminer la guerre- — Et que ne vous adressiez- 
" vous à l'Empereur François? — Lui! Et à 
<^ quoi bon ! Il est si nul, disait l'assassin 1 Et 
" puis, lui mort, un autre lui succéderait; au 
" lieu qu'après vous, les Français disparaî- 
*^ traient aussitôt de toute l'Allemagne." 

Vainement l'Empereur chercha à l'émouvoir. 
** Vous, repentez-vous, lui dit-il ? — Non. — 
" Le feriez- vous encore? — Oui. — Mais si- je 
" vous faisais grâce ?" Ici pourtant, disait Napo- 
léon, la nature reprit un instant ses droits ; 
la figure, la voix de l'homme s'altérèrent mo- 
mçntanément. " — Alors,: dit-il^ je croirais 
*^ que Dieu ne le veut plus.-' Mais bientôt il 
reprit toute sa férocité* On le garda à l'écart 
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plus de vingNquatre heures sans manger; le 
médecin Texainina encore ; on le questionna 
de nouveau^ tout fut inutile, il resta toujours 
le même homme, ou pour mieux dire, une véri- 
table bête féroce» et on Tabandonna à son sort. 

Partis à prendre après Waterloo. 

8.— L'Empereur, dans la matinée, a travaillé 
à l'ombre dans le jardin. Le temps était superbe, 
le jour des plus purs et des beaux. Il lisait 
TéXpédition d^Alexandre dans Rolliti ; il avait 
pluî^ielirs cartes étendues devant lui ; il se plai- 
gnait d'un récit fait sans goût, sans intention, 
qui ne laissait, disait-il, aucune idée juste des 
grandes vues d'Alexandre ; il lui prenait envie 
de refaire ce morceau, etc., etc. 

Sur les cinq heures, j'ai été le joindre dans 
le jardin ; il y promenait entouré de tous. D*aùssi 
loin qu'il m*a aperçu, il m'a dit : ^* Arrivez, 

venez nous dire votre opinion sur un point 

que nous débattons depuis une heure. 

*« En arrivant de Waterloo, croyez vous que 
*• j'eusse pu renvoyer le Corps Législatif, et 
*• sauver la France sans luî?-^Non, ai-je dîtj 
^* le Gorps Législatif ne se serait pas dissous 
** volontairement : il eût fallu employer la force, 
** il eût protesté, et il y eût eu scandale. Le 
^* dissentiment qui eût éclaté dans son sein, 
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<< se fût répété dans la nation. Cependant 
" l'ennemi serait arrivé. Votre Majesté eût 
*' sdccombé/àccusée par toute l'Europe, accusée 
par les étrangers, accusée par nous-mêmes, 
emportant peut-être la malédiction Uiiiver- 
•* selle, et semblant n'avoir été qu'un chef 
*^ d'aventures et de violences. Au lieu de cela, 
^* Votre Majesté est sortie pure de la mêlée, et 
'' demeurera le héros d'une cause qui vivra 
«< éternellement dans le cœur de tous ceux qui 
^* croyent à la cause des peuples ; elle s'est 
*' assuré, par sa modération, le plus beau carac- 
*' tère de l'histoire, dont autrement elle eût pu 
courir le risque de devenir la réprobation : 
elle a perdu sa puissance, il est vrai } mais 

elle a comblé la mesure de sa gloire...» ! 

** £h ! bien, c'est aussi en partie mon avis, a 
** repris l'Empereur ; mais est il bien sûr que le 
'* peuple français sera juste avec moi ? ne m'ac- 
^* cusera-t-il pas de l'avoir abandonné? I^'his- 
" toire décidera : je suis loin de la redouter ; je 
" l'invoque! 

** Et moi-même, me suis-je demandé quel- 
^< quefoisy ai-je bien fait pour ce peuple mal- 
** heureux tout ce qu'il avait droit d'attendre ? 
** Il a tant fait pour moi ! Saura-t-il jamais, ce 
^* peuple» tout ce que m'a coûté la nuit qui pré- 
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'* céda ma dernière. décision? cette nuit des in- 
^< certitudes et dés angoisses ! 

'* Deux grands partis m'étaient 'liissés ; celui 
*' de tenter de sauver la patrie par la violence^ 
^< ou celui de céder moi-même' à l'impulsion 
^\ générale. J'ai dû prendre celui que j'ai suivi ; 
^^ amis et ennemis^ bien intentionnés et méchans, 
'* tous étaient contre moi. Je demeurais seul^ 
** j*ai dû céder ; et une fois fait, cela a été fait : 
^< je ne suis pas pour les demi-roesures ; et puis 
^< la souveraineté ne se quitte pas,, ne se reprend 
*^ paa de la sorte, comme on le ferait d'un 
^* manteau. 

** L'autre parti demandait une étraisge vi- 
" gUQur. / Il se fût trouvé de. grands criminels, 
il eût fallu de grands châtimens. Le sang 
pouvait couler ; et alors 8àit*oa où noius étions 
<^ conduits ? Quelles scènes pouvaient se renou- 
" v^ler ? Moi,^ n'allais-je pas par»là me tremper, 
noyer ma mémoire de mes propres mains, dans 
ce cloaque de sang, de crimes, d'abominations 
** de toute espèce, que la haine, 1^ pamphlets, 
f* les libelles, ont accumulés sur moi? Ce jour-là 
" je semblais justifier tout ce-qu'it leur a- plu 
V d'inventer. Je devenais pourk postérité et 
" l'histoire, le Néron; le Tibère démo? temps. 
" Si encore, à ce prix, j'eusse sauvé la patrie !.-. 
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'^ Je m'en sentais l'énergie!... Mais était^il bien 
*' sûr que j'aurais réussi? Tous nos dangers ne 
' *^ venaient pas du dehors ; et nos dissentimens 
^' au dedans ne Jeur étaient-ils pas supérieurs? 
Ne voyait-on pas une foule d'insensés s'achar- 
ner à disputer sur les nuances avant d'avoir 
assuré le triomphe de la couleur? A qui 
d'eux eût-on persuadé que je ne travaillais pas 
pour moi seul» pour mes avantages person- 
nels ? Qui d'eux eùt-;on convaincu que j'étais 
désintéressé ? Que je ne combattais que pour 
sauver la patrie ? A qui eût-on fait croire tous 
'^ les dangers, tous les malheurs auxquels je 
^' cherchais à la soustraire? Ils étaient visibles 
*< pour moi ; mais quant au vulgaire» il les ig- 
norera toujours, s'ils n'ont pesé sur lui. 

Qu'eût-on répondu à celui qui se fût écrié : 
Le voilà de nouveau le despote, le tyran! 
'* le lendemain même de ses sermens, il les viole 
de nouveau! Et qui sait si, dans tous ces 
mouvemens^ cette complication inextricable, 
*' je n'eusse point péri d'une main, même fran- 
'^ çaise, 4^ns le conflit des citoyens ? Et alors 
'' que dievedait la nation aux yeux de tout l'u- 
nivers et dans l'estime des générations les 
plus reculées! Car sa gloire esta m'avouer! 
*' Je ne^ saurais avoir fait tant de choses pour 
'' son honneur et son lustre, sans elle, pn dépit 

TqmaII. Troisième Partie, c 
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'' d^elIe: elle me rendrait trop grand !%;..^.Je le 
^' répète, Thistoire décidera !•..". • , . , 

Après cette sortie il est revenu Siiir lej^ mes^nnes 
et les détails de la campagne, et s'arré^it ^y?c 
complaisance sur son glorieux début y asrqc. an- 
goisse, sur le terrible désastre qui ,l!av^if:< ter- 
minée. {,..,. 

'* Toutefois, concluait-il, rien. nç. n^e i^em- 
'^ blait encore désespéré^ si j^eusse trojivé le 
^* concours cjue je devais attendre. ,Nos seules 
ressources étaient dans les Chambres ^rj'acpou - 
rus à Paris pam" les en convaihere» mai$ ^Ues 
s'insurgèrent aussitôt contre moi, sous je ne 
sais quel préte?:te, que je venaia le$. dissot^idre. 
Quelle abswdité ! Dès cet instant* tml fut 
^' perdu.* 
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* Le temps, qui apprend tout, nous a. fait. connaître 
les petits ro^orts qui ont amené un des plus grands dénoue- 
mens. ^ ■ 

Voici ce que je tiens de lapropre boticbe dcjs afftejars ; 

£n apprenant l'arrivée de Napoléon à rEl^èo^ 9P^^ 
Waterloo, Fouché court aux membre inquîfts^,^^é%QS, 
ombrageux de la Chambre : ^* Aixx, arme^^ l«ar cqeT^-iï? 
" Il revient furieux et résolu de dissoudre le9, Cb^i^bi^s et 
'* de, saiàir la dictature. Nous nfe devons}^ apuj|rii; ce 
*> retour «de la tyrannie/' Et de là, il co^rjb au?;,ff)£;illf;urs 
amis de Nupoléon : /' SaTez*vous, leur d^t-ill, ^que. k, fer* 
** mentation est extrême contre rËmpereur, parmi certains 
*' députés, et que nous n'avons d'autre parti pour le sauver 
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'' Ge n*est pas, ajoutait TËmpereur, qu'il 
^' faille peut-être accuser la niasse de ces Cbam- 
'^ htes^y mais telle est la marche inévitable de 
^^ ces corps nombreux» ils périssent par défaut 
•' d'unité î il leur faut des chefs aussi bien 
'' qu'aux armées: oh nomme à celles-ci; 'mais 
^' les grands talens, les génies éminemment 
*' supérieurs, se saisisseht de celles-là et les 
^' gouvernent. Or nous manquions de tout 
'' cela ; aussi, en dépit du bon esprit dont le 
'' grand nombre pouvait être animé» tout se 
'' trouva» dès Fînstant» confusion, vertige» tu- 






*< que de leur montrer les dents, de leur faire foir toute la 
** force de l'Biicipereur» étjcombîen il lui serait facile 4e les 
•' dissoudre." 

Les amis de Napoléon^ aisément dupes, au fort de cette 
crise soudaine, ne manquent pas de suivre, ou peut- être 
même dépassent les suggestions de Foucbé, qui recourt 
ensuite aux premiers» leur disant " Vous voyes bien que 
ses meilleurs amis en conviennent» le danger est pres- 
sant; dans peu d'heures, si on n'y pourvoit, il n'y aura 
*^ plas dé (ihambre, et l'on serait bien coupable de laisser 
*^ échapper îe ïjeûl 'instant de s'y opposer/' Alors la per- 
manence' des <3hamVres, l^bdicationr forcée de Napoléon» et 
un grand empire succombe sous les plus petites» les plus 
subalternels intrigués, â la faveur de rapports, de vrais 
commérages d'anti-cHàmbre. Ah ! Fouché!. . ..Foucbé! 
Que l*£napèreur ' le connaissait ' bien, quand il disait qu'on 
était toujours bûr de trouver son vilain pied sàH dans les 
sooUers de tout le molnd^-" 

c 2 
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^MnuUe; la perfidie, la corruption, vinrent 
^"^ : s'établir aux. portes;du Corps Légiislatif; Tin- 
'^ capacité, le désordre, le travers • r d'esprit, 
'' régnèrent dans son sein, et la f^'Mce devint la 
^' proie de l'étranger. . ; •• 

'' .Uîimomentj'eus envie de résister, conti- 
*': nuait-il ; je fus sur le point de me déclarer en 
'^ permanence aux Tuileries, au milieu des mi- 
^' nistres et du Conseil d'Etat; d'appeler autour 
''• de moi les six mille honimes de la garde que 
j'avais à Paris ; de les grossir de la partie bien 
intentionnée de la garde nationale, qui était 
nombreuse, et de tous les fédérés 466 fau- 
bourgs j d'ajourner le Corps Législatif à Tours 
ou à Bk)is ; de réorganiser sous Paris les dé-' 
bris .de l'armée et de travailler seul, ainsi et 
par forme de dictature, au salut de la patrie. 
'' MaisieOorps Législatif auraitMl obéi ? J'au- 
rais bien pu l'y contraindre par la force ; mais 
alors quel scandale et quelle nouvelle conl- 
plication ! Le peuple ferait-il cause commune 
** avec moi ? L'armée mêmem'obéirait-elle>eons- 
^< stamment ? Dans les crises toujours renais- 
" santés, n^ se séparerait-on pasde moi? N'es- 
** sayerait*on pas de s'arranger à mes dépens? 
" L'idée que: tant d'efforts et de dangers n'a- 
" vaient que moi pour objet, ne seraient-ils pas 
" un prétexte plausible? Les facilités que cha- 



€C 

ce 
rc 

(C 






1816.] DE l'empereur napoléon. 12^1 

'* Clin avait trouvées Pannée précédente auprès 
'' ^es BQUrbonSy ne seraient-elles pas aujourd'hui 
" pour bien des gens, des inductions déoisives? 

•f Qui, j'ai balancé long-temps, disait l'Ëmpe- 
" reur, pesé Iç pour et le contre; et, : comme 
*' j<$ vois vite et loin, que je pense ibrteniënt, 
" j'aijConclu <iu6 je ne pouvais résistér:à là coa- 
^' lition du dat)Oi:s, aux royalistes du dedans, à 
^* la foule ile sectes que' la vi(riation du Corps 
" Législatif aurait . créés, à cette partie dé la 
** mijltitudje^q^lil faut faire marcher par la .force ; 
*< enfin à cette condamnation morale qui >vdus 
^< impute, qiis^nd vous êtes malheureux, tous 
le$ \ia^ux qui se piésentent. Il ne m'est donc 
^TQsté. bbsoUijnaeni que le parti.de 1- abdication; 
; qljê a tout pérdjLi malgré moi : je l*ai vu^ je 
l!ai. dit ; mais je n'ai pas eu d'autre.cboix. * 
** Les^liés lavaient tcHijours suivi conti^e nous 
^< ^ même isîystème.; ils Pavaient coimmencé à 
** Praguci continué à ' Francfort, à Cbâtillon, 
^* à 'Parasita Fontainebleau. Ils sesont con- 
" duitâ avec : beaucoup d'esprit! Les Français 
"'.ppi^qt en être la dupe en 1814 ; mais This- 
" t^ir^ .concevra difiicilemeot qu'ils le fussent 
*V eu Ji815.;i elle ;flétrirà/ à jamais ceux qui s'y 
.*' laissèreijt prendre. Je.leur avais dit leur his- 
*' toire en partant pour l'armée : Ne ressem- 
// blons pasaUiV Grecs du Bas-Empire, qms*am u 
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'< sak^ à dismUer entre eux, qufmd k bélier 
'* fr^gn^ hsm$raiflç^40^ leur mfh* rJe J^J^eur 
'< al 4i|0.^cuKe. :quai)dils.m'ont^fpr^cé4f4^di^ 
'^ qiier : Xj^Ss ennemis xteuient me 4épa^eri deTar- 
'* mée ;,qumd'ils mtrant séussi^.Ms ^éfiffrpront 
*' Vmmkéâ de VOUS; vous ne^senf^^ ffifffiflfors 
'< qu\uncvi(,,tr<ntpeauj la prok^f^Mt^^roiççh** 

Nous, avont demund^ à ;. VEtap^^w^t . 31, .avec 
le coDO(Hir84p Corps Législatif^ U^ûl^icrif pou- 
voir, sauver la. patrie ? Il a répondu i^n^ hési* 
tatioof, i{u*il si'aD, sentit aha^é avec coofi^nçe» et 
eût /q^u .pouvoir ea répondre. 

** En moins de ' quinze joursy ^t^ajitf il^ , q'est- 
** à-di;'€i|.;ayjaiit que les ^masiee» de |'enq^i>eus. 
'^ se9t i^a (se présenter deyaiiit Paris^ j'^n,e^sf»e 
** offDiplétéles fort^^Q^tiwsi j'epssf réu^nî» j9k>us 
** sqs.inur^illes,. des débris de l'armée^i p^ii^ de 
** SO^HUebommefs de bonnes trqi^es^ et^ âOQ 
*' ..pif^09 attelées^ Au bout dequel^oe^ jfurs; dé 
^' feui la garde cçatkmalet les. fédiifé^^^ ^^jb^bi- 
** tam^de Paris» eussent suffi :à,,1^4l^^^^. r des 
« ret««nc^en3eiisî .ilme. Bocai^[Jp^çlé^^ 

'' SPOTiUetb^CKomes disponible?,. /}^iî?;i^.î^^ 

*^ JËt^roq ,say¥t> •coqtinu^^Vîl^J^OHt^^, parti 
<< que j'étais Ç9{»b^ d^en tiret; * l^e^ fppv^irs 
" de i*><t.\étai^ t^ciorç. toi^ ifraf ?i ? . ÇJjupnpau- 

'* ber*yxMmiW!4K <î^wWîfMw<^^f»H^^ .yiy^ient 

*^ eneiMredans l'imiigiinMiop dç i^etix.qui avaient 
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<^ à nous tûiâbattre. Les mêmes lieux leur 
^ 4itesdit retidn {iréseite tes prodiges de d'année 
r"^ 'p^ét&aè^iei ih to'ÂVaiéût alors stir homme, dit- 

**^ dé^hftii^ott^steur avaient arraché ce mot j le fait 

*«* ^t 'que nmii^ -noôs étions montrés admirables ; 

^< 'jùhtài^ une 'ffoigûée de bfaves n'accoftiplit plus 

«^ 'de^%a€*VèSÎIès. Si ses hauts faits rfont ja- 

^4faài$^té'{)rén' connus dans le pnbliéi par les 

^ feii^Bèlttstineè3'''dé nos désastres, ils ont été 

^ eH g^ ietiiièiit ^<igés de nos ennemis, qui les ont 

** comptés par nos coups. Nous fûtîiËâ.vninKnt 

^^^fers lès Briarées de la ftble!. . - 

'^'^*'ï^aHy;* contrnuaît41, serait devenu «n peu 

^^*ôfe jburt'titre? place împrenfablc. : Wappel àla 

^^^tïiéùùj la nm^nitmie du danger,. Fii^Gbcibma- 

^ tSbW dès^^^éipirits, la graii<feur.du speietdcle, 

^^SBclàetit'tfiriglé dé toutes parts ides multitudes 

"^ àit1àcàpitdl8« J'kiirais aggbméfé indùbifia- 

^^'ïAèiàen't'pfxis tiëMLOO kille homôte», et je n'es- 

^^tSàté^às^ Àtie'lès iaHîés dépassassent 5D0 mille, 

^^Î^SÉiii'è étaSèailoi^ ramenée- Â un combat sîn- 

'^ '*^y\tii^è^b cause autant d^tefll^i à ^l^nemi 

^^^li'i^^ f ft^fit hë6hés ei; ià «ôdfiftfk^e du' 

*^ ^^dhd tïè^bre itié ffit revteniàtC^ ' L 

^^'''^♦^^Ç^emi&irt Je àié semis ènïônré^'nfaé tjon- 

^^'ytiilè àd * jtfttté^natiifnâlé, tii^e ^pa^'moî des 

"^ fatigs du Cdrps Lé^tiftsltif/ tbute «MiHée de 
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^ MON SÉJOUR AUPRÈS [A.yril, 

noms nationaux^: dignes de la contiance de 

. touis ^' j'aurais ainsi fortifié ma dictature nli- 

^' 4itaire de: toutela force de Popiniôn'ci<nle'; 

M j'aurais eu ma tribune^ elle eût soufflé le ta- 

/5 Usfldan des. principes sur .toute l*Euix^e y les 

:*' souverains, eussent frémi de. voir la conta- 

*' gioa gagner les peuples ; ils «eussent tremblé, 

•^tEaité, ou succomber*. . . ./ : « •' 

. " Maïs, Sire,, nous sommes-nous écnés» pour- 

''quoi n'avoir pas entrons ce qui eâtinfail- 

'' liblement réussi, et pourquoi nous ferouvbns- 

" nous ici ?'* ' / 

" Eh bien ! vous autres auissi, vous y voilà^ 
'< reprenait^il ; vous blâmez, vous condamnez 1 
^< Maxs isl-. je «vous ..faisais passer, en fcrué les 
- '' cbaace& çontrâtres» vous cfaangeiîez : bientôt 
. « de langage. . Et puis, vous. oublie2 que nous 
; <*, avons misonné dans l'hypothèse ^ue le Corps 
• ft Législatif se fût réuni à moi ; et •vous» sa- 
vez^, ce qu'il en a été. J'eusse pu le dissou- 
dre, il est vrai; la. France, ^Europe me blâ- 
ment peut-être^ et la postérité > me blâmera 
sans doute d'avoir eu la . faiblesse de i^ pas 
:**^ m'en défaire après son insurrection j. je me 
<< devais, dira-t-on, aux destinées d'un peuple 
*' qui av^it itout fait pour. moi. - Mais en 4e dis- 
*' solvant, je pouvais, tout au plus, : obtenir de 
'<. l'ennemi quelque 4^pttulation> et encore, je le 
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<< répètei.m'aurait^iliklla du saog et me montrer 
** tyr^p:K»J'ea<a'mt$i néanmoins arrêté le plan 
'<4d9S^Jai ivûtdui S&. ôt.le âl au inaibiD allait 
^< vpîp âdSfidêlieraiinaticinsd'iitae étrange vigueur; 
quii9^4^i avant le/jauB, tout oe qu'il y ayàit de 
toni^t de jsage vint m'av.ertir qu'il n'y fallait 

V {k^i9ongëP.;ique tout m'échappait et qu'on ne 
*^ cbfercliait aveuglément qu?à s'accomnioder. 
^' Maïs ne recommençons pas; n'en voilà déjà 
^' qae:trpp«wr un ^ujet qm fait toujours du mal. 

V J^gilesépètedeJotouveMi» l'histoire décidera î,.." 
Et l'Empereur estrentré dans son intérieur en 

m<e^4isast,de k suivre» . 

< • > 

• V/ *i\} ♦ •. .• '..'V .•'.••.• •' • • •' '. * • 

4r4<^'a^.été..ftroqver. l'Empereur, sur les cinq 
.hml0S/^!àails:te.jardio ;' ità^aût pris un bain trop 
«JMiuAafi^vilieo souffrait* \ Nous avons été en 
caièiibe pii jleolettipQ r était magnifique t depuis 
.pluaieuTS ^oprsdîl ; est fart. chaud e^t très'^sec. 
Naphlégini^ .^eavaillé, avant le dîner» avec le 
(ofrsmd-Mflfécilal, doigrt :la femme dînait chez 

VA{nlâaIv»;^:L^i^lpereur est rentré desuitci après 
te c^ftort) dws}«a ohatabre. 

« '-•I • • "»î": ' 'i ■ ' ' ; î • ' ' ' '-' *' 

. dMrrSn Xous ces dîâiérens: jonrs^ l'Eknperéur est 
monté à cbettol sur : les. ^ à sept heures du 
matin, ^n'emmenant que moi et. mon fils. / 



26 MON ÏÊJOUR AVPftis [jAvri], 

Je piltô affirmer que jse^ if ai jbttiite tdrpi^is/datis 
i^]f)b^n^ wi ' ^pfé^agêi! tïirpM^oM^ Ë'ëMMà-dire» 
jàwn»» timf! jug^itient ^r le^t perftdtt&es ^Mr kur )és 
fîbdèes/'gtt^ k^ MicKmne P-att-^lkAé^^ ^et^Jé n'ai 
JabUii'^it, 4â!ta'<ie qu\)û aurà^^ a^ëiëii pa^ 
^2dfJi;'^ëtfé pûrés sêfteations/jàtÉiàis â€iB^de$; 
^tisisF.jédEs'^ec vâ-îté, qile^'dad^PklftbiVtidte de 
dSbi^Mit tùtàêi ^e ne •l'a^J«iIâàifi^t#OfI^M^ant 
pas raison. \., 

"^tJd a«it^poi]it dont j^ {iU^me^H^tomilneire^ et 
qM^èétiÈl^ùeleiypàTéé q^iPtUti^ rdtâenlt'ea ce 
moment^ c'estf ^«le^ soit natute^î^t^oaliuils; 6oit 
hàBit^'tlë'Iia (fighité^ il re»fbmttfit^nii9t^'plii|^t 
du'femps, etgaitdeSfcènl^-mêtnë lèsâôi|ltë|iU>as 
d^'la^^kie vive <fa^ïïMcé.^È^^ 
ê^ei àfafvkiit&ge lë9 éb<^ti6nl^ ée^AtriemiiiHtMee 
qu*il éprouvait. JéViA ^^ti^4cyUV«Wfi^ril^iÉiêr 
^^'^ÉtÔbVémeris de i^eni^bilité^ 'dc^M^^i^ii ^à'en 
féttiëùi/fê ùMîpi!am'fSi Tdt4m tard jfi^t^ 
ràî^ ^àelq^iôs- preiirèii. Dn iàtftelî^iM ^idji^^ un 
tfàit - earàctéristfiifue qui vàtfop aUlb^i^âd^}^ tde 
pf^ôfië' ' dans c& journal,^ MÉeluî^ ^dô^ iflditrèr 
•Phëifitfjier^à^ tau,* de prendre^ laMiata*e^^Hë'ft*t, 
^éHtfi^ë^yâîë dâ^mVlrôu>^>2ft¥aé^^i<^d%ûtito8 

qiié^oâlJëtfï4è tSûëtir^^ ^^àvaîrrétéâirf^émement 
cbôqûl6> ^d^ttne<^ëé««iâttkiAHs^^l^^ il s'en 
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trouvait , vtveqiwt blessé. /Dmwt .ces trots 
jour3;.qM9^i)qm noi)9 spouo^pcommés^l^i'^ 
tiir9ii|9^))Qrp^'A ilry ^t levdQBtpr^esquef Q^A^iJie 
fois ay^c^^^l^^^P'^ ohàlmh me &uiaqt teiîir 
tiià9-pe^ci^/}QVrjc<^i€^ aj^aat oidoipaé à.iai3p;i* fils 

il lul:Mriyd''dO(dire i ^' Je sais ^biQn.Jq1|e je^^is 
*^ dô(!bu ;/ fnsiis J^ xasseotir du milieUrUes mîens ! 
*« Ah !...*• .V 

C«S((fmriaS). rson; geste^ son wamt^ m'ont 
pensé jFiamet je* me serais précipité à ses.gwoia, 
jeJesiaiik2ids:eoibjras8és si j'eusse pu. 

^ l/lrtnjiftfir wt exigeant, a^t-il contiJî^jéiiSUS- 
'^ off^l))«$ U Sf:isouveot Lortr je Je ^s^rî, ^ussî 
^^jf^^ .JH) «ejlîéfie die moirwêiv®, j€f i^e ;de- 
^^(iil(l^rî;0ii(<5<ïn^îde;la sorte aux T;jiftec»s? 
'*;fiîVflitôi»WTS:Jà ma. grande ^épreuve.*',. 

/Il b'^i^mfeft^vbef^ueoup parlé;dalaai^49TiKHis^ àe 
imw^9sn(t». r<éciprQQi4es» de^ iiofcre siiu9$i^ daxis 

I'îIq*) J* l'ioflii^içe qiie notre attitude iii4tyir 

dii^^BpràjipM eii^ercer, etc.» etc... JËjt ces ré* 

fl«»t«» é^eiftjtH^mbrettses^ vivjes^, fortes j elles 

mfffêfQ^i i«f ^ fWft: ^é ; f SSrçfe. , BfiïipeJjl^çaiTWoi 
** de m'emparer de cette a£yrQ,j|Qij^^^<;.,çVe 

)1 ..ap{ilfu«B< i ^.;^l|t^.v4^«tyue4e4ft^<vt9ivft^«uis 

** sûr. qtti*«U& pf|i(rera^,d# /douleur, ,et voi^.ver- 
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28 MON SÉJOUR AUPRÈ» £AvrH, 

** jiez quch^repentÎM*! 'Je ne vous demandé 
/^lyi^jàipoiividir dire tm mot/' Stir quoi TEm- 
pareur/' revenant à luiv ^a dit- âvecr dignité : 
/* Non, Monsieur^bimipliis^ je irètfà'lë défends* 
^f ; L^épanohemetib dftt fait, la natnré al 'eu son 
. ** oo\jM, je ne m*en souviens plus, 'et vous, vous 
V ncf devez' jamais TaVoir su/* ' '^ 

En^effirtyi au.retdur nous avons tous déjeûtfé 
dans le jardin, et il s*y est montré pFusgai que 
de*iooutimie«' Le soir il a. dîné dans ' son inté- 
rieur. '—/'.• 



.1 • 
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Politise. '^JiÉat de C Europe. — ^^eyuhtzU, irHai^ible 

des idée^s libérales. 



I r n 



9—10. Il est arrivé, le 9, uti' bâtiment 
d'Angleterre portant les joumàuk jo^i^u^âu 21 
janvier; L'Emperepr, dont les promenades à 
iéhetriil' ont continué tous les matins, a J)assê le 
reslrO >du temps dans sa chambré à pârcontir ces 
journaux.' ' 

\rLe6 derniers numéros que nous veftiorrs' de 
recevoir étaient aussi chauds qu'aucun de ceux 
qu^^noas eussions vus. L'agftatron en'Frsince 
allfttt^ croisant; le roi dé Prusse arrêtait chez 
lui- tej|^!9C^iété^ 'Secrètes, il conservait' la Land- 
ww 9 i -1a iludsie faisait de nouvelles recrues j 
r Auftrîëbe' se querellait avec la Bavièite ; ' en 
'Angleterre, la persécution des: protestans de 
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F;*aace..et lâvipleoce dur ^ parti, qui «se rendait 
maître;,. j^n»iU4ient l'epprÂb pMblÎQ ?^ préparàibent 
des axfnes^ /l'opivosjtiQn.: j^tiieift..KËtirape:jiii% 
vait ité^pluft^ïi&pniwtrtian» », ,::./ 

Au. rçcit.. du. déluge. ile msLUK i^t. de» étréne"- 
mens^^glaps, qui ^^geaient tous Us départe- 
mensj l'Empereur s'est élancé de soii cimapé, et 
frappaïQt, ,du pfed avec chaleuri il s-estiéctié: 
^ Ah ! quel mallieur que je n'aie pu gagner 
** rAmériqji^ç,! De l'autre héûdispbèdre j'eusâê 
"protégé la France contre les réacteurs! La 
" crainte de mon apparition eût tenu en bride 
" leur violemce et leur déraison ; il eut suffil* de 
" mon nom pour enchaîner les excès et frapper 
" d'épouvante!" 

Puii^ (çpntipuant sur lemêma sujet» il aeoQchi 
avec; UQç^ çlti^leur qui- tenait de j'inspivation : 
" La. çpntçe-réyolutipn, mjtmd en la Ifti^sant 
** aljer^ doit inévitablement se noyer d^ellë^mème 
" dans la révolution. Il suffit à présent de If at- 
*« nc^çi^ph^re, d^ jeunes- idées pour ét^Hiâfer^es' 
" yie^l^ ((^odaK3t^Sî car rien ne. saurait di^oir- 
*.* fp^ ^^^r|U,^re-Ojif^ e^acer les grand? :pH»cîp(|$ 
" fie jî)qtre, réyçJiut^p ; ces grandes f*« bellûs 
« vérités dpivcnrtdeHieur^r jà-j^naais^r^^anl jHeiui 
*^ lç9 ^yoQsjeotreIacée$ (\ç, luâtre^ 4e}<nQauqp(Mi«^ 
'' de prç^iges ,; nouff en ftvgnpi Tioyéi \ \m > pre- 
" mière^ souillurçç d^y^^. /Içs. ^q^s ^e gMrej elles 



30 . MOM SÉJOUR AUPRÈS [Antli 

*' sont désormais immortelles ! Sorties de la 
" tiibune IÇrança^ du Wpg âe^^tia- 

*^ tailles^ décoré(Ss des la(irier$. 44,)a. victoire, 
** saiaées des acclamations des peuples, sanc* 
** tiobbâeifpaf ïes traités, leÀilÈfâticîs àés sôu- 
" veradns, déi^enuès fàmilièrés dUJt'eirèfflëé'cdttitrie 
** à la trdùche dés Rois, elles Tié stiiirliifelàt '^lus 
*« rétro^der!!! '; '■■'' 'c ' 

« Elldâ vivent dans la GràndeiBffetî^jgflifr, 'elles 
** éàlàitëiit rAmériqae; elles sont liatidiuat^es 
" en 'France^ Voilà le trépied tl1oîi''ja{llihi la 
'* lumière du monde !! ! • • <• > ---.'•" 

«"S^éit le fë^ront; «lies seront^ U ftfi^ lareli- 
'* ^idnj la morale de tous les |ieo^^i'«t'^ette 

I 

" ère mémorable se rattachera, qtitoiqu^otf' ait 
"voulu dire, à ma perstonnej paite qu^prês 
" tout, j'ai fait briller le fi&mbëau,-cbîissaèré 
« les principes, et qu'aujourd'huilà persécatioii 
" achève de m^eta rendre le ' Messie'. - AwrtS et 
« éhttiemià; tous m'en dîroiit te pretifieï'sfôldat^ 
** le grand' représentant Âu^; ^béhfé ^àk$d' 
" je ne serai plus, je demeurera enècMré'jftour 
<Meàpbopîesrétoîle/\ • .* . ' . y^ l^'il^. 

• • ■ . • •' m • • • • • r • *• ' '•' • 
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Opinion de V Empereur sur plusieurs ver sonates connus. . 
— Fozzo ai Horso. — Meltefmcn. — Bassano^ — 

des iT|^i^ijç^.supppcteble^ ponriqontçrà çjbtex^l^î - 
il dé4ejft^^,,4an9 ,^e, jardi^.; la cpny,^s»JiV?i» %? 
prolongeait ensuite avec un grand ,îtl)?iç^(3iï^i^t 
beauaouj]^^dU|]^tf 11^ ^ur . sa v^e ^mé^^ Içs-pé- 

nemen^td^^s^ rtes i^^tsovm^^ qui Uopt» j?flto?(^;4» 
celle^qnî^nt Jouer un grand rôlp chez lesi,^tr€;s 
puissances, etc., etc. . .... . (, . 

eIl^,çQ.^e,,fwrftpjHeirt pl»]^ qjilà/jpii^çy^.pu,^^. 
le courp„çle:,jarjoB^i?/ée j^? pjçoop!eflj|nt^..Èi .,^4- , 
gularjté ,4e U; l^DgM& p«f dait^jbeauçç^, lî^.fa- . 
dlit4f ^.^BxprUflw gagnait infijiimeflt. ,., .^^ 

Aiypt^'inii sur Jça cing .Uewe? joç^.-^^o»- 
fait Wfi^ tour dQM^ièche;^ço^^Iq4^.lef;Soju^ 
les t(^^:i{ef {galions optr^wunencé.siur dea^^^ec^ 
d(Hj«»ii|pii^#i^ielle8 .çt pluaieurç , ,pers9i;in»g^ . 
d^WPju%«éièfergî., t , . . . » . i!, 

N^poléop nous a fait l'bistojua dç .M. Ppzzo 
di Borgo^ son compatriote, qui avait été mem- 
bre de la législative. C'est lui, croit-on, qui 
a conseillé à l'empereur Alexandre de marcher 
sur Paris, bien que Napoléon se fût jeté sur ses 
derrières. '^ Et en cela, disait r£mpereur, il 



32 . MOK $Êjoca Aupàèé [Avril» 

'* a, pap oejsesd fait, décidé; desfidçtttoée$idi^ lit 
*< Fraficèi ^de' belles dB la civtlmrtfp|i> eisno^é^ 
'« nev 'de'^lai'fâce eVdû sortdiuibpml^^rMnétiil: 
*^ devenu très-itiAtient sur le CBihsii»9t xujtee^^ [/îâ<y 
•^aOrîMàra, disai^rEmpereur^. : m. > \:ur:W\ 

• • • • • • • ■ • ' # '•' ' ' -'^ V'Uj t til i^'ol. ■ 

Il a^i^it aussi l'histoii-e de< M^ Gapo 4il!sti9r^/ 
It'est ^padsé de-tà à M. de Metternidu, ff C^ast 
lui, nous a*t41 dit^ qui . • : i.^ .»\ i,u .-n .(,, . 



' I/Enipet'eur «est veou ensiûte àj S£^ rprppr^s 
ministres: "BaàBano^ qu'il croyait, di^pitril, lui 
avoir été sincèrement attad^ ; CJarkô^ dont le 
temps devait, selon lui; faire pleine juisticé; 
C* ..•••., ^ue les derniers, éi^é^eoieo^ airaîpnt 
montré être bien peu de chose. .lll'AV^ît^fait 
succîe^sivement ambasisadefir à YiQntl^$.m^3à9tmi 
de rintériéur, ministre des xelfitions ; eiilérit^a* 
res, etc. ** Talleyrand, observait i'Smperfur, 
Tavait jugé d'un mot, ^ disant.deJujig^^^^ifljfB^fll^ 
esprit et sa maliee ordinmFesi ^C^^I^^>^ftj^}'Mff 
homme propre à toutes \es*f\f^ti^*hi S^kfiiAu 
jourcpi'oh Vy nomnmit." • . . ^ )'}*j'I>rH:^; 

' Vint) ensuite > >M« Cambaoérès,..q|ue Napc^f!^ 
disait:&tr« l^dmme des abus,: avecf ^ur^ tpenp^pt 
décidé pour i'ancicta régime. ^Lei^f un; ^ a» .<cpn- 
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traire, avait» diâait-il; ime petite extrême vers 
le aen* opposée c'était, disait. .riimperfur, 
rhomme ée$ idéaEtés. Voilà les • deux ^cpnjtre • 
poids, <4i6erv$iîtrtl, entre lesquels s*étaît pUmé le 
Premier Consul, qu*on appyela «t plaîiitifvHBJ^t 
dans le temps le tiers consolidé. > 

M, de T...... et Fouché eurent leur tour: il s'y 

arrêta lotig^t^nvps^ et partît de là pour faire wie vi- 
goufeilse sortie, sur TimmoraUté des bapt^ ii^i* 
nistrateurs en France,.et génér^^ment die tous les 
fonctionnaires ou hommes à place ; sur leur man<> 
que de religion politique, ou de sentiment natio* 
nal, qui les portait à administrer indtffîremment 
un jour pour PfâO, un jour pour l'autre i- *♦ Cette 
" légèreté, cette inconi^cjuenrce, nous venail; de 
*' loin, disait-il^ nou^ demeurions toujours Qm* 
** \mi : a?fiBst fKnis ne vaudi^ions tomt Quatre. pr» 
<^ que lorsque nous sobstitueiiona lespimnàpea 
** àla'ttirbilténce, t'orgueit-àla vanité, et surtout 
" i^ttmtottr des îiistitntîonsà Pamour de» plates/' 

D04%^i ^eb, l'Empereur concluait qiie les 
sw«^MfiSn^jà.^k ^uîte die nos dei:nié,is> és^ém- 
m^ûkl ^è?£(i6ift nécessciirenient OToirrTetenn une 
arrién^èf^p^nfiiée »ââ mépris et de dépitvcDntire>i}n 
grand peuple qui se jouait ainsi dé Js j^ouMe* 
râîftètéG'^ *«*5)u Tôfete^ continuait ^il,l'iexcîBe/est 
**' péat^tl^'dmfi» iaiiAturê (katahosës^nidans-^a 
^* "forçai des circànstanoes* ' La rfi^offwfcV?» élève 

Tome II. Troisième Partie, d 
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" les rô€În05 ni ^^«pprit qui dfiVj^ieBt^iijig^^re 
** prcqpr^B i au toomept dn la wise,rfi^}p ii^it 
« trouvé veiicore de, là détnocïa|i^i;H9lle .^ypit 
" été se confondre dans la foule, et céder à 
** Piâapulsion du moment^ m\im4^jltth,si^xyir 
^'d'ancre de salut contre k / tenipêt^ efc} lie 
f* l^éckiwèrsur ôon aveugl'efrtêiït.^^ ' i J 

Voici ce tiui ^e^t de dit neuf sur M: de T..;*-, 
et M.Fouché qui reviennent si souvent: ^e 
cherche à me répéter le mpîns i]^fti}x]tçv'^ f. r - <-, 

* Je dois in*exciii9çr ici de D9uv«au aor Iâpis}iid'<i*dee0t j 

le tto^ d'abandon que pourraient pré8ealei:)mtftjté0ils« i*np 
e^&y^ d^abord de réunir en une seule nias&e] {iliisiettcft 
iétaiJd épafrs de la même nature etflurJeflfnê^^3'«bJetè^ 
îk euifient pi^«té- plu» d*eni»iobl«b(^fore9 jxtu^^tfHUéub^ 
maia ç.e^e opération . mème^ «juelqpie fkcilefct i^vdijiirj «mple 
qu*elie ffkl, s'est encore trouvée aurâfemisi de 1104 aai^tié efe 
de .-m es forces. . ,, =; :j.!u.î vr:.-' -i.* -.. 

La n^énre causé doit faire excoser ausiâ Vtffttn&mejilil^ 
gUgetycédu fitylei ainsi que' lés vaccfnettvai» A^zksmfi^ 
c^piKMciilJ^^an .pottirail fcncositrec 'Ge(fdÉnrijirrpi4''^^P 
fe8^i<i^t^.çelAiî qui m*a. le . moins Mquiétàf^ffs^féatatu^fw 
rimpo|rtapoe 4e6 choses^ fef^t passcsf. sokidkterangçm^i 

I)•e9{Sl^uk' poîdte'lnt li^squcis j*im pu me-fiytisfiûf^iàdqèb 
aise> ;9itt7#^ik^ rôttaQch^iaitiift r <^!e^iiif^i^rquô4;9iwb«eles 
persoi^ii^ 9i^tf^i iflVDÇj fat 4^[^! Ain^npfiilAsîop s wm 
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**>M. de T;i....;.v avait àttetidu- ébait^'Em- 

*^ '^'l^elti^ pôtivoi^apèuci tmitor de la paix en 
^ riiofi ^bta: Mais j'aurais ëU h6nie de ptà$ti- 
^* '^tter «ftsi ittëi i^Htîque ; et pourtant iltti^en 



I. 



fmiÉ-jèafimierqu^tlo'est ftuoundie ceux qax ctoiraîeùt'airoir 
à ke j[ifeiin4i:^^i'ne mâÈ. doive au cooeraire quelque oàbse. 

Une fois en train de retranchement et ^e. «iiprpvg^^r» j'ai 
été sur |e point j^e.s^brer toute observation, toute réflexion, 
tous sentimens de ma part, à Tégard de Napoléon^ et de me 
réduii^ îintièrÊment aux simples faits ; car, me disais-je^ si 
l'on venait à It/acOosf r d'ûn^ exagération partiale, iî6 inffi- 
rait-il pas aux yeux de bien des gens, d'une telle imputation, 
si facile à porter, pour frapper mon ouvrage, et nuire à 4X109 
bttf'Hi^'D^ttnautro oèté, ma circonspection, ma réservé, me 
saià-je«âemâmPdé]oo»n»hctont'>el]eâ bien davantage, Vatnèhe- 
rant^lltip haeauNnMJ^^'dft âi^deû' à «ion oplnio«i ? Non. - Et 
dèft»lcksÀ«^i bob gêner tfn moi des sentîm^o» de .9i b«nne 
foi?' Pmirqulû ediui-aindrè une expansion d'une i^i réelle, ai 
induaie: cxnfvietion^ -Car tout Oe que J'ai exprimé je Tai cru ; 
et stfm f/a me O^Mtrp^r €n le croyant, bien certainement je 
ne trompe point en le disant. Bn^n, et c'est -ce qui m'a dé- 
cià^x^Uàtimii bâtit a«)ée&|>assi0n 4am un âCDS diredteciient 
cfpfa^^ sont tellement évertués i feire ressortir lé mal, 
qàejëspuisi»én>èmonrtour, si J'y trou'i^ quelque satisfectipn, 
xn)^v6rtaràq^mi9sii à- f^ire re jsbrtîr le bien. Lés geb^ frdldK, 
sagei^:saxKOiioiabi08 de touf leâ temps et de toib les pÂys> >fki'e 
SQÎs-je dit, s'ils aiment etj-eclierchent la vérité, sau#Mlt1)ién 
dépoaiUfiiidefi}^oduotqpne lextréoiei de lettr» ei&ods^vâMeines 
et sttikMKfrcP^ pré«^ftt^dea fait»^à liu, et j'ai oonsfervé âa ma*- 
noscrit oo^'^éntimes sentînwtis ont puencombt^er ces faits* 

n 2 



il 
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** coûte peut-être r^xH deStenUélèae^-car je 
f ^ ne d*SQQntien0 f^^qulilne ntit cVu« irai^ft^lâi^s 
*' et. ne puisse en tout temps metJkw\iiàigvii^ 
^f poidfi dans labalaEce/' :. .' ^ 

T^o».*..r.3 contiouait-il, était' toujourà?'e« 

état de trahison ; mais c'étatl de coibpHtité 
^^ avec lafortiine. Sa circoii^éotioi)* était ^x- 
** tréma î se conduisant- avec ses amia oortune 
'^ s'ils devaient être ses ennemis; avec sels enne^ 
^^ mÎ£| comme . s'ils pouvaient devjefûr. ses labiis. 

" M, de ï avait toujours été.QODtnaire, 

^* dans, mon .esprit, au faubourg St.-Getixfain, 
" Dans l'aâaire du divorce/ il avait été pbUr 
** rimpératrice Joséphine ; c'était lui qui, avait 
'^ poussé ià la guerre d'£spagnei bieaqu&dans 
" le pu)3lic3 ileut Tartde s'y montrei! contratf e/^ 
Aussi était-ce par une espèce de malice que Na^- 
poléon avait choisi Valencey pour y placer 
Ferdinand. ^' C'était lui enfin^. disait TEolpe- 
^^ reur, qui avait été l'instrument psiiioipal.etd» 
*' cause active de la mort du ducd'£dgbifîn«?^>>( 

Une actrice célèbre (Mita Raucourt) iiPaVait 
peint, assui^ait Napoléon ; d*une. manière foit 
vraie:./' Si vous le^ questiqniaez,. diaait^i^ll^ 
*^ p'tes.t^uoe hoîte de. fer ibJànc dodt >Vûusiiie 
*^ tiriez ya^ ;Wi mot. ; si vous ne lui» ^e^nandet 
*' rien^ bientôt vous né sauras cbmmeût .î'awfeljeK 
*^ ce sera une liiétitable commère/' . i >. ' 
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M fô^st ?«m^ 4i(^^^né hàUctixlori qtti, éms \e' 
fàiûeip6fiièiknà'4&noh&^nc^\d^' PSmpeiiièai^ et 
|Aétointod£aidt^n espmt* ^ i'ûvàis côti^i ùlsait 
** Napoléon, une chose iwt itHpdrta^te à M J de 
^f' Tv'JiU;'^? * peu; d'heures: ^près Joséphine^ nie la 
^^; Yëqdio mot ptiut* mot. i^envoym dAetkhbn aus- 
'^ «itét ' c6 tixitii^ve pour lui dire que je 'Venais 
<^'*4ïâppfétuJre jde Pltnpératrice une eliose^que 
'^rjeJiï^siiiraBs^'tognfiéé qu^à lui seul ; ôr le cëfclë 
^^dait^ppMt se composait déjà d& quatre ou 
^ ohlqdntermédiaîres.*' î/. 

ftittoLa visage. de M de T.,...*.;. est teHement 
*fi iqfipflssibby disait FEmpereur, qu*oh îië sau- 
'"^r rai tï jamais y rien lire; aass^i Lannes oo^Miirat 
^^1 'di^î^t4ilB plaisfamment ck lui> que si; en 
^^^Touâ^^laiiit^ son derrière venait à res^ev^oir 
''•^n xtôop'-de pîéd, sa» %iire ne vùu^ en dirait 
^iit'mn.^f î'.- '. . • »"■' • ' 

M. deT. . ....*• avait un intérieur fort doux et 

diâme^attaob^dt, ses familiers et se^ageftô Tai- 
màietibièt loi iétftient fort dévoués. 
i&Qâba[iSKmi0liflbitéîon Ta^éntendu pai^ter vb£on- 
tiéts ferjUgs^oienit de sa profession écdéstastique : 
iiltéftrouiiait^oiiijoiu* un air que l'on fredotiifak 
aQt0aDde:thii>{ ili iWâSt en ho^fear, di^il^ f il 
lûi)iiaippt!kiil) le temple où ^d le fot^itf^^rèn. 
dfiù^jhBs^lénr^ohmV et de cfaamier ^ati JutHhi -'« 

Une autra fois, un de ses habitués racontait 



réveîUéjfAi? lei^ .p»rote$t a«mib luuBr. CPÎJkiv^.l^ 

luiâ ^.d'un^gevte menai^fiat lulj^oWi^: 6!ill9()t€li 
♦* ¥^ulftj2iiv$>tis des épinards?*'t - 1> naiw^lew de 
se amiix&Af^t elt chacun de m^^ M^d^ Xmw>w.^ 
comfnç }es.iuitre& .... r,; / 



V t 



L'Empereur, lors du ConcoTd2A^\%Y§^i^0tihl, 
fairi^^M^^ Xm^.ov* aardmaii>irtol« iii4lttjre)à(la 
tête disiqai&îiiies.eccl/éatadtlqufis^ lol^aitj^^^ Icrti^ 
lui dia^trilj, il reofcraît d»ns i^ fiîron, T^Wir 
taH iSa. j!p^(Mfis» fermait la( boucbe ;a<^ii: dé^ldf- 
in^tçur^. M« de T. ..^ *., « • <i ne Id ^Voblut iaciHÛs : 
soD aversion pour Tétat ecclésiastique était în* 

Napçi^n avait été sur le poij)t dl^iiil dpiwer 
l'ambassade de. Vmspvid» oonâée dc^^iff ^ii^aibfiïé 
de Pradt ; mais des aâàires d'agiotage/ t^fi >^e- 
té^ di^-.il,^^pr; lesquelles^» de ,T,^r»«<r«»(^it 
infiouigib^^ le %cèBent, k% tcQWoçr* • î(Ç'»*4tfc 

vu contraint de im,t$iimKM9^i%^f^%4«i 
reljitions extérieures. ' ' 
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<£lniâfétii«l «w«^ tkHifV' On ne )déçouv»jt jamais 
'^itiî^ qi^btit^f ^t sik de l^f re^pOBt^erfour 
<f 1^11^14116 di0fee'^ il n'^it oteqpé 4^6 de 
'^^côil^Ai^ a^ès ^ $a manie^^it âe V9(ïto>^^re 
%4^ toJàuUéUl rTwjfMn dans les 'S^^m de 
'* tout le mode.'* Cétait le met fèiivMt té|>été 

iiÊ€»»^^Ua'ç^^îrdtîoQ de Ge^Tg^i''^rsiuà 
otf'î ai^tà'i Moreauy Fôoehé n'était {)lus au 
laMmètU Atè h ^oIk^V et^ chercbnit fb^ â( se 
fëi-^'regttttterJ '^^ ^îoelle gâueberie» di^fiit^a, iU 
<^^<0^''a?réitfé Môreau quend il revenait de sa 
"^'bay^^tf à^ J?âri9, ice qui powait mentrertn 
" lui une innocente confiance : c'est quatidil àe 
'('^«dîùttiîtJà^rDà^Stne, m contraire, qu'il faHait 
^4è^i^iir^J''JeÀr 'i( defeiiftit évident alors qu'il 

i^O^ eoHoattl^de^luf 'le fpot qti^lla dît, on qu'<Hi 
Hj[|>«^â"i^rêté^r^^r l^afiTiiire du dtie d^St^hien : 
G^èse 4^^' '4^^° ' crif^, c'est une ^fsme. ' ^ De 

|M^k itilt^ ^fejgtiènt puis 4e^ <^)^y^ 

D 4 > ' .'il 5 <t ? 
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g, jatïiaia été la dupfei t. . r.r i, 

Qxi: V^ b^aUCoup^ blâmé 'de fe*e«h ôtrti ^fvi 
efirï3J^, où ea ieffet Foucbé:lva tnil%ne«iifii9.t' 
trahû -Napoléon n'ignorait pas %e» ^hpoiitiwsi 
tiaais ii savait aussi que le danger r^po^^tplus 
suriea évéûemens que sur la personne* '^ Si 
^ j'euô$e été victorieux, disàitril, i^oucjhé ^t 
^r été fidèle: il est vrai qu*il le^lftin^it de 
^' grande '9o>oe pour être prêt sdoo- ton tes^led 
^^ 'ehances# Il me fallait vaincre-!'* • « ^ ' ^ ' 

L'Empereur, du reste eut cosnaisa^QC^ de 
ses menées» et l'on va voir .qu'%' le^ œénâgsait 
peu-» ' : 'r ' ■' 

Aprè^ le retour de l'Emp^aur ea 181^i«uo 
des premiers banquiers de Paris se préseate à 
rJE^lysée» pdur le préyenir que peu de jours 
auparavant quelqu'un arrivant de- Viemiet s'é- 
tait présenté chez lui avec des lettres de crédit, 
et s'était informé des moyens d'arriver à Foucbé* 
Soit réflexion, soit pressentiment, ce banquier 
conçut quelques doutes sur cet individOi et 
vint les communiquer perscHioelIemant à ]>'£in- 
pe^eur, qui fut frappé que Foothé , lui en' jeût 
fait my^lÈre, 

Ed. peu. d'heures Eéal eut trouvé l'homme en 
qi^estioYi} il le conduisit aussitôt à l'Biysée^fOÙ 
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fit amener au jardin. M Me èot)inais66£»^vous, 
««^m-ftift' ciét'hcmîme?**' e^^ hà idées 

^l|yi(^Slii^i]r^^^ présence dé l^Emp^eur, ^^an- 
ièPëfitifatieineùt Féfiratiger. << Je sais-tcrutesVos 
«^Itteteée», ebftttnua Napoléon avec sévérité, si 
*^ ^ous'lo* confessez à l'instant je puis vous faire 
*<^^râc^, Hition vous ne sortez de ce jantîn que 
^*' pour ^êîipe fusillé, —Je vais tout dire: Je 
•♦ sttîs «ettvoyé ici par M. de Metteraich au duc 
" d'Otrante, pour lui proposer de faire partir 
^^*'iftl émissaire pour Bâle: il y rencontrera 
*« celui que M. de Metternich y a envoyé de 
" Vienne ; ils doivent avoir des signes de recon- 
«*• naissance et les voici, dit-il en délivrant quel- 
'* qu<es|>apiers4 — ^Avez^voas rempli votre mission 
^* *«iptpès de Fouehé? — Oui,— A-t-il envoyé son 
" émissaire ?— Je n'en sais rien.** 

L^bomme fat remis sous la clef, et une haire 
^ïès quelqu*un de confiance (rauditeur F....) 
é^aiC en i^ute pour Bâle; il s'aboucha avec 
Î^QBiiMâire autrichien; et eut même avec lui 
jd^û'à quatre conférences, 
i ■ -Cepettdant Fouché, inquiet de la disparition 
de son Viennois, se présente un soir cHe«' fEm- 
j^reutV a^éctatit une gaSté, une aiMnce,' au 
tvav^rs de laquelle* se i^éfugiait un iexti^êMë em- 
barras. '* Plusieurs glaces se trouvaient dans 
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« l'Empereur; je me plaiiiili' à- l^étoli- WW tfé- 
«^'rôbée'rsa ^ré^étiSt hmakH ff iîè"slivâit 
«■^tfèi^e ' «îommenf éiitaniér ceqaHlirtêi^àiaaf-'ai 
«•ifôrt^^SSrejdttqf enfin, ft y'à' tfàîfti^'=oB'"éBq 
«jottrt qii'flm'est arrivé uté éiidtikàtihW^ht 
** jô'crtSds de n'avoir pas ' fiif)^n'¥ Vtrtl-e'Ma. 
•sj««é.;.;Maw j'ai' tant d'ii3kKki:,:lJè^8ûW^ï\. 
f^oiitê'dè tant de rapports, de taHfetl*ln'irî^ès. 
** • . é . iH in'ëst venu ^n hbm me de Vîefatte,' ' avec 
"des propositions si ridicUleà...vEl'det^ooteine 
*»f3> ^ le retrouve piùî. - ' ' ' ' " ' ^ "•''■'•'• 
-: '*'iM4'¥tnlché,^lui dit ' iâàt^'V^taééhCi^l^-ii 
"pourrait être funeste pour Vtiàs( (^èie ^^^à 
**'inepffesî^^poi3r un sot» Je'tiehs Vètré^hotnme 
** ift toute son intrigue dèpub pliisièui^i jéurs. 
**^'Avez'wVous envoyé à Bâté P^*— Ndn,' "Sîrëi-^Ce 
"sera hetireu^i pour vou» ;s*ît en ^ était àtitre- 
«< ififint ; et j'en aurai la preuve, Votiisl fêtMez.*^ 
Jjé^ érênemeps ont montré' que fcë n'edé^été 
que juâtiœ. Toutefois ici il partît <Jàe^5Pbucllé 
©y avait pais envoyé^ aussi Paffàîi^é eii aéèaeùi^â:'fâ. 

^ Papiers cT Europe. '^Pomtqïée. 

que nous avions parcourus le matin, et js'pFt 
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> 

^f8B}^JM^'eS^4^Rart€^lçns, la petite ^bourg»»!- 
î/c,/!^/ I^y^?J?s M demeurafent; a^^ohé^r 
♦v^pg^^.J^;frév9J|,uliQU tri<nnpha»t-^f de .«eM:e 

**;g^Ml,f^]y,.c]^ encore que quatre .4Hi.Gi<iq ans 

^ iftMfrilf^rft'^W^^"^ principes dussent -été prp- 
^' damés ; on sortait des scènes Jes. pkis. ej^y^«> 
*^ blç^.pjt 1^ pUis çalamtteuses ; on cherchât un 

**li>^U§UF. av^uir. . . 

,,*«yM^is^ iqwlle .différence aujourd'haiMM.»*.» 
« Un ^ol44t» d^ns la, Ipçg^wr.de la jpurnéç, 4ans 
** l\ëQnf^^e,^^£aa6isneiS9 ;a bespm.de {)^r4Q& /de 
" guerre j il .^e peut parler de Pontenoy pi de 
*' Prague^ qif'il qe connaît pasj il faudra qi^'il 
«'flfirlp ,4^ victoires de Marengo, d'Austerlitz, 

•* d'I^nfi» .^4Ç '^M^^i* ^"^ ^®^ * g^^ées, de mpi 
«« eij^a^r^j rççpjis tpajt les boucjwa etsub 
«Vdans toutes les imaginations. 

'' Une telle situation est . sans exepiple dans 
•* rhistoire ; de quelque côté qu^on la considère, 
<<j«ii^ne i^olt .^m «djUbeUr^! > Q^e iTjâ^tera4-il 
^* ideiiM^ut^ .cdbrf^. DwX :peu^()teS;^ur](un^rméme 



Cf 
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**sol, àchatttéâi îitécoricflîabîës, qui'sé'ènamail- 
^^ lôroQfc âdQ5 mlâobet et s'extesnsiûieiîoo^ -pîfeDt- 

*< Bientôt la même fureur gagiMïiSLh toute 
: J^Ëuirope. UËurope ne formera bientôt pUis 
qu6 deux partis ennemis : on ne s'y ijlivûsem 
plu9;par peuples et par territodreB; maiBipar 
*5€»inileur et par opmian. Et qm* peut dins 
^'If;^, crises^ la durée» les détails de tant d'o* 
^'ragescl. car l'issue n'en saurait être dicm^eitse, 
<^ les lumières et le siècle ne jretrogiraderpnt 
^' pas !...Quel malheur que ma chute !.4. J'avais 
<^ refermé Houtre des vents; les baïonnettes 
^ l'ont. déchirée. Je pouvais marcher paisible- 
'durent à la régénération universelle: éUe'nâ 
'^s'exécutera désormais qu'au travers desrteln- 
** pêtBs ! J'amalgamais, pe^t-êtrefiXtirperaMt^pn i" 



Arrivée du Gouverneur. 



. t. • :« 



14v-**Le tepps était revenir ^ kk vi^^lQli ^^^H^îs 
deux jours il était déte$ta}>le> ..]^/ib94fnii^t 
étaient en vue; les signaux; <oflpt,.|^^rii|j.,(m'ijlp. 
portaient le nouveau gouverneur, sir Hudson 

L'Empereur à dîner, était silencieux et triste ; 
il à'iél^'pos; bien ; it s'est -mtkéée Mirbottoe 
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'il5|-4^OT léôimidi, j'a2 reçu quatre lettrôsd^Eti- 
rope, qui m'ont donné tout le bonheur doitt je 
pouvais* joKiîr ici. 

Ji^ai liia .PËoipsrEUr à cinq heures dansk jâr- 
din^ îl |>rQfitait d'un intervalle de beau tethps^ 
la glaie avait été battante toute la journée. Je 
laLbi fait par); de mes lettres. Chacun de noua 
en av^t reçu : elles nous arrivent ouv^tes, pàr- 
taatpoînît de nouvelles; mais elles nous mon. 
trafantqoe nous avions des amis^ et c'est sur uii 
roc iifùfil est doux d*en être assuré. ^ '/ 

Bendairt le dîner, il nous fait, en an^ais^ diI 
récit des papiers français, contenant, disail>dl, la 
destinée de' M; Lapeyroiise, le lieu où il avait 
fait, naufrage, ses divers événemens, sa mort et 
son' journal, etc., etc. ; le tout composait des 
détails curieux, pîquans, romanesques, qui nous 
attachaient extrêmement ; l'Empereur en a joui, 
et^é^t nuis à; rire j car son récit n'était qu'une 
fàfMëîîA*^rov&fee pour nous montrer ses progrèi 

en*'A»ïglâi*:disà?i«^iL ^ 

.o^IjiîII 'Ù'c .•i.•vi^' ' ' . - • '. 

Première visite du Gouverneur • — Déclaration eç^éa 

^ . , , de noua. r i 

'ÊtjSve4-#Iuâ QtMuVeati'Oo^vetneur est anrivéiSiir>fet 
10 heures, malgré le mauvais temps et la ph»e 
qui continuait encore ; il était accompagné de 



r Amiral»} €iiaqgéideiieiipfés9ntery''et q«ir ^m avait 
dîk« 6a0s (}«nttË» (îiic! < cf était l'hcfure la plUs^ton- 
venable. 

L'Empereur ne V^ potnt; reçu ;• ' il 'ét^ nm^ftâe, 
Qt^sôjfïtt-U bien portée il 'ne leûi pad-i^eçWda^n- 
tagë» Le Gouverneur, en arrivât* dé là sofifte» 
manquait aux formes de la bienséafteé k plus 
eomniune ; il nous fut ai^é de dévitiét - que 
c'était uîtô espièglerie de l'ArpirâH, te G^trvfer^ 
neur, qui n'avait peut-être pas Yititttïiioti dte se 
rendre aucunement désagrôabk» a paru fort 
déconcerté ; nous en riions . soUë. eape i ^ur 
VAmàw], ii en était triomphante * ; « ^ ^ 

iie^GoQVefnenr, après avoir hésité Idtig-^ërtàps,' 
dt 'doiiné des -marques évidmUes de' tiiauvait^e 
hiitnemr, nous a quittés assez brasquemcfn^. 

Nous n'avons pu douter que tonte l'ordonnance 
decsÊte première entrevue^avaît été conduite 
par l'Amiral» dans >l'intention secrette de nous 
indisposer^ dès les premiers momëni^ tesi^^nns 
contre les autres. Le Gouverneur fe^y^i^î8«41 
prêté? n'en aura-t-il eu aucun S0àpçd8?j©'ést 
c^îqae le tômps nous apprendra* ^^ ,ii;!(;o(K'L 
-iSub lesMSioif beniags et' demie!,>l^ËiÂrpK$9€M^4ira 
âlit^appeisc ^ns* le ganën': ii.'étaitvwui ^ngitn'a 

portonn]sUe.ià<el|ai>u»' de'nom»: i'<M ^lait^iéiûgâr 
]Xpltei:diéekntbni>i{tdiviiilmdl^ Mlbrë^des- 



rendre à la liberté* . t\yAvy 

P9)¥DP:Sgf vsémfS^t } d^t pièoc» i^oliàres ? Mw 

^^n^rflM^yeÇ:çet,t^ condition préalabtei £teiift-> 
c%|iQiiè(is9il?r l!^fli|r^^jr,? Mais de^vaib^o minre 
q»e4Jpi|Ç)^ft^4owçriQns ? . i .. , . > 

• 1^1 ]:9ç^4^i9aq4a^^0Ui8» serait.iiia dét^mnioa^^ 
àf^égs^,^ j^.iiéptmdi9q|û*£UQ>n^ po\iividti(êtDe> 
douteuse; que û'^mmB puéprouvei: qii<j<qiaeâ 
àéiij^çmmis j<^$ût > iét4 aa mçnsienf} ide^ afui. .pire- 
ouilf^tj r^|6t$smi^9tÂ0a ; qu'à .compter de^ .cet 
instan:^imftil:f^t tféjbût trouvé irréuoûaUemfiMf 
&(é;:itiii'^l^ j^^ti^i^vî li^ ^oire ^tmm bônaéur; 
qubij^pyisi jcbaqae jour davantage,* Je suivais 
m/^tai^G^jP^SoSl o»9 siçntimens, La Vok «di^ 
L'JBpaip«reii«iTée«mt pl^doucej ce fajpeiati^àses 
riupi^^ln^^sii. Je;jlâ (H>iiiiai3sais dé$OFmais:;;âs 
«*4Î8Qi! grft«|èiv, lï'. .. : • • •' • .' ■ ■ -'M 

J'ajoutai» qu^. lâlaîUeaf s ma -^ déterittîfka^oD 

i0irr^^ èfjft^tte) Jiliuatk*i>; . naaufiidtnslitlqmuîte 

Ul^^SÎy«»iKliI^4Mbfe:di€Stiiiéfc Qfiidé{k0Xidaîti(panrtfdq 
cidfiitd-fâeâ H«mlte9à[iittaiSiB ;d0fla.fo0Rr;d0SielcaBMS4 



48 MON SÉJOUR iUP&BS tAvFil, 

Il 9erait peu sag€ à noua . de , coiâpUquçr dos 
peioes p^r des pfévoyapces oades^combimwiiaps 
hors des facultés humaioes ; nous cieviotis i»ous 
abandonner avec tranquillité au <:ouf » myàtié- 
xieùx. des événêmens» trouver quelque». jouis- 
sances dans rèxcès de nos maux» çn. nous 
nourrissant de cette satisfaction, intérieure»^ ré- 
compense précieuse qu^il était hors du pouvoir 
des hommes de balancer ni de détruire» 

Conversation caractéristigue.^-Reiofjir He l'ilè d^Élbe 
prévu dès. Fùntainebleau^^-^Intffodmiion rire* Gmtver' 
neur.-^Mortjfieation de VAnmuL-^J^QSi'g^fs fi^ntre 
luù'TTtSignG'lfintent de sir Ifudson f^q^f. , . . , : 

17> — L*Empereur m'a fait, venir à 9 heures 
chez lui ; il a lu avec moi un article du Counier 
de Portsmouth» où l'on peignait fort au Ipi^^son 
séjour à Briare. La, peinturé était fidèli^ . . 

Il m'a fait rappeler dans le ipilieu du jqur pour 
causer. Une partie de la conversation fournit 
des dévçloppemens trop précieux. du caractère 
.de .l'interlocuteur, pour que. j^ nfen uâoscjriiie 
pas ici quelques traits. ,. ■ .; .» 

. Il se trouvait parfois entre : çou^i ities con- 
trariétés» des piquasseries, dés baudf^iîieiiM?"^ 
gênaient l'Empereur et le rendai^t» ms^heu- 
reux: il est tombé sur ce si^f^t^ jl .analj^ait 
notre situation avec sa lexique ordinairc^f îi 
appréciait I^s peines et les ennuis .d« wrtre 



ékil^wrtfqëtf >'>irfrffqâ4fl<^ les • mèilteiirs ' 'soulage- 

m» gflflittsils,' « iîbufi pa^ér 'bien des choses : 
irkroMInièiHè ttfor^uàit; dànë la vie qù'eti' ao- 
tmiûiAûnte'^râl&tère qu^' liii' avait doiiTné la 
HMuAT/ ou en ë'eri créant un par Pêdacation, et 
âHQlitfftt to'ttiodîfier suivant les obstacles qd^l 
liôtttfbtîtl^if J' ^. ' -J'- ' • - ' •"' '-'* -'^ 

** Voc^'ïdfefvfe tâcher de île faire ici ^u^àne 
^* \faiiuU?, obsMvaft'il ; vous m'avez suivi pour 
^^*>adbui!n]>' mes peines : comment ce sentiment 
*^'tieV^«Sffirafît41 pas pour totit raàitriser?' Si 
** la sympathie ne peut faire ici tous les frais, 
••'4t*fdàt''être éoûduit du moins par le rkîson- 
^ ' lifëmfetit'et té ckIcUl ; il faiit savoir compter ses 
•♦'; jlëihes,* seâ^ sacrifices, ses jouissances, 'pour 
" arriver à un résultat, de même qu'on ûiddi- 
"'ttonhè ôi^ qu^on soustrait tout ce qui se cal- 
**' culte. Tous'les détails de la vie ne doivent-ils 
" pïiaf être soumis à cette règle? Il faut savoir 
•^'^ftkri^e' sa 'mauvaise humeur. II est assez 
^' simple que vous ayez ici des difierends, des 
*^*'^uëi'Ml^ï faàli II faut une explication, et non 
«i>pâ8>tfdé^bdudèHe; l'une amené destésûltats 
**'^l*bUtt'^^ttè' «Me -que compliquer les choses : la 
«♦'^^rtfeMft, Ua-Tôg^^^ un résultât sùriôut,^ doi- 
** ♦êiMpetkf 4e guidefet letut^ constant de toiit 
**^«éi bks.^J'^tBt? alors ^M *e '^hàit ïuî-îmèméj ou 

Tome II. TroUtème Partie. e 



pour- ^yf^t<^\xm cft^rjpi^içHip^, iQ»a1p«wfif5$f«iï 

dotimf:t eti nepa^/defiaai^er jili^l)$((UiieMst£b et 
sicm$Av€i ^tt^fle^ qtai hksae i le iVi^l^k tuofMteliè 
de jom: aoi-Wêm^ j qu'ils f«Uiitptri^Q«nittti«ile§ 
fdiJb^^SQ^.lmmâiQesi .(9t 9a pHer à)Ql],es^phf tôbque 
de les, ^wpabattre. . i : 'i o: .^M:,-f:/r(b '* 

"';Qu^ «eraîs-je devenu, dîâait-il,fîsi- jôirileesse 
" ^Uixi c»s,TOwimes?: Oom'a.^difcwqkdnt que 
" j'étais trop bon, pais .assez MfmUjt Q'Qiùà\été 
" bien pi3.,€ii j'eu^e été Je cantwis?wj.filî«ilété 
'* fccabj deux- fois,; ehbien.j^jte ser^$ipfe^t)t*tFe 
" «fijQOfie.une troisième ; et ;e'^.&| pâfjQ$*tÇ'|f»iidfc 
<^ .ponpaî^ance /i^u camctèr^ d^ bpmii\9^ (i^tte 
** i^dtflgenç^ j?aisoMiéé quje jrç .tt:é.feaj^? Qfllée, 
*:*' que j'âi .pu gouveriu^r Iftt Frf ii§&> .«j^dqtjô je 
Miiîois :1e plus propre p^ut^-êtje, dA»^ iVjéte*) où 
** eJle ée trouve^ à la gouvmyiQF) ççiîçQfiÇ^.îijEn 
" quittant Eontaittebleaui, n'avai^rje . pa^ «4it ^à 
^* tous ce^x qm me deiiiati4^eQ;t li^r.iliîg^f^de 

*< Cjonduite.: Allez au Rpi|.:SWV(^}g.o: ,|'%ya«6 
" vouia leUie retidre légjitjai^i^ ,qu^ ^bgajjjçpup 
** n'ewssent' pa$ manqué de %ire; 4'^.uxîflibêjn^»^ 
« je n'jayiaw ^ pj^ voulu . kipsçy é<^*5^ fi^ui^i jqiH 
«f . e*is§iw« îété QbfttînémeQt ^dèles^ j jfin^BJtjSV 
*' vsk p§t vwiJii $urtautftvw'î^felâq[^f pe^sftpne 

Ici, contre ma conataDte cputume, il Qu'est 
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éttbapflë'- d'oser qu^donner, eti quelque sorte, 
V&pi^v^mt^v >i' CbïtitnûnV, Sire, me ôuiâ^jd écrié, 
^ dlilPâ^mfirîntMèaU, Vdtvè Ntàjesi^^ à sdïigé'au 
Mi-relfaiBrîaiiOar, ^^o« doutai et pat te ittisonne- 
^\ mëiÂJ^t^'^^^S «impte: Si les BourbMt^, me 
^^[sclistjé'dit, i^ulent commencer une'ciftquîème 
" dynastie^ je n'ai plus rien à faire ici, mon rôle 
^^^BsbûM ; tiiia}^ffe*il» B*ôb9tinaient pai- hasard, à 
iU\v(SàbiÀiP(reti(Ammer là troisième, je ne tarderai 
*^*ptMP*à' rejJâfraître. On pourrait dire que les 
H^B^iirboû^ >eitrtdilt alors ma mémoire et ma 
MtdtiôHit& à leur disposition ; s'ils l'eussent 
iij^v^ù^ jfé demeurais pour le vuigaii^, un ambl- 
«♦ïttettiV^Utt tyran; un broaiUow, un fléau. 'Que 
^ diP sftg^ëité, de ûmg ftoid il eût falHi pour 
îf m*Bipptéci^f4ltnt rendre justice !. . . Mai^ leur 
*^ ^Idoûrage, une faldss^ marche, m'orit tendu 
<* désira^,* et Ce sont eux qui ont réhabilité 
^* ttia popularité et prononcé mon retoui* j au- 
♦*j tl^ëmérit ma mission politique était consommée j 
^Jé'àemeùrais pour toujours à Pile d^Elbe^ et 
^«•^ISttï^dëute qu%ux et moi nous y eussions tous 
«^ ^àgfléi'tîa^ je ne sois pas revenu pour recueil- 
'<^'4iï*^'^a trône, mais bien pour acquitter une 
^*gi1lfadë^îaelte. Peu le Côttitirendrôrttrn^im- 
^ft f|ft»*ltfi J*^ tté^nfe ime étrange eh^ge} ttwtis je 
*^ la devais au peuple français, ses *cri{$atirivaient 
♦«*j«fe(]/à'à^bî } pbuvai*-je y demeureHnserisible? 

£ 2 






52 MON SÉJOUR AUP&BS [Avttl, 

'' Mou exUteace, du reate,- à L'ile d^£to(^^ét£e 
encore assez en viaUeviasadzf doKibe¥>ij^l]lt§ 
m'y ci:éçr enpeu de •t'empB<iiflifi' kmveiaâittBté 
*' d'un genre nouveau ; ce qu'il yoavaîlfi^e^pIdS 
<< distingué en Europe commençi^tià Venir^ >ffâfif^ 
<< ser en revue devant moi. J'aurais^^dfitot iitt' 
^' spectacle inconnu à Tbistolpe ;. celui d^utirdiu 
** narque descendu du trône, qui > voyait* dèSlêH' 
*^ aveic empressement devant luiy te^diofidircivi'> 
«Misé/* ' -• !'-■•' -' ' 

«^ On m'objectera, il est vrai, que les^Hllië^' 
" m'auraient enlevé de mon île,* et je» fcbflvi^fl** 
*^ que cçtte circonstance a même Mté «riôff^^e- 
'^ tour. Mais si oneut bien gotlv^mé cffr-Pr^nëé,' 
** si les Français eussent été cotfténsî -do^PftV-' 
^'fluence avait fini, je n'appartenais* pluô i[jtt'ô* 
** l'histoire, et l'on n'eût point songé à Vié^e, 
^^ à mie déplacer. C'est l'agitation créées èbtrëi- 
<* tenue en France, qui a forcé de i^ger^^à àWti 
** éloignement." . r .. -^';(" 

Ici le Grand-Maréchal est entxié 'cbî^^^^Smi' 
pereur, annonçant l'arrivée du QcmymtiéêHf}' 

conduit par l'Amiral, et suivi de tout ^tië(£^ 
major. M io »i».infnob '>iî: 

Âpràs quelque temps entaré de oimvièii^ék»^' 
Bertrand est resté seul avec Nttpolé(3feV>WI j^S' 
gagné le -salon, dfattente (voir te pïan);' Nôriè^y-^ 
étions tous réunis, et ett grand non]tbi^e^,^^èùs 
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eflli^rç^tl H^éoKahgef qi]el(|ues Wïôts -, libtis nous 
ob^^teViom Jaittta plu» quêtions ne causions. 

v^^fU i)0ub^*ufie' demi-heure, l'Empereur étant 
PA$£^, dans son sakxn, le valet de chambte en 
sçpv^Qê^. à laîporte et de notre odté, a appelé 
l^dQo^tfverHeaiv ^ui a été introduit. L'Amiral 
SUIVRA tdie 'près ; mais le valet de chambre» qui 
n'^l^it eiisitandu demander que le Gouverneur, 
aiod^tné bruâquement la porte sans admettre 
l'Amiral, qui, sur ses instances^ s'est vu même 
T0pViyt^^9 î^ s*^fit retiré, fort déconcert é»' dans 
u{^6fQmbra3Ure de fenêtre. 

mCA(V19J^ d^ '<^h^(nbre était Noverraz, bon et 
vr^fi^^^^ dimt' toute rintelligence, disait sou- 
vfpt, rj^pefTeur, était dans son attachement a 

')^MS/ demeurâmes saisis d'une circonstance 
aufiaî^inattôiidiiei ^qtte nious crûmes être la vo- 
lonté é^' rSisnpereàn Mais bien que nous eus- 
sions à nous plaindre de l'Amiral, nous avons 
ététSliUi^.pdur le distraire de son emb^ras; sa 
siii^ÎQP'VirgJlFneilt cruelle nous peinait. Cepen^ 
àa^A^l'é^-fMJofidu GouvetneuT a bientôt après 
été demandé et introduit ; l'embarras de l'Amiral 
s'^î^g^. aoera. >UAu 'bout'^d^un qoârti à'het^^ 
V^tjfip^ew^àymV co<Dgédîe tout le «mohderte 
Gp^K6Uleur Q^t.redsoPti ; l'iAiaicai aiobura^àluî, 
ils S6i sont dît ^6lque9 mots ' avec- * chaleur, nous 
ont salués et sont partis. 



54 MON sioauRr^uj^REs . . [AvfUv 

Npu9 avons: rcôoint T^peri^ur ftUjôardifUijét 
lui avDp^.{}«^lé ânl^MQOf^wmàeA'An^nhis il 
ignorait. tf>u^ P^r la plw ^mguli^rp^fdtalîliéti le 
hasard >!^m1 o^mt ^m^nice{1i^mcQï^MQfi^.n^ 
il en a étér^^i^ di9>it-U$ U ]sn. riait l^u^iéolats; 
il 6*efî ^frottait )^$ DaainÂ^; C'était ii%(j^d^iaiii0n« 
fan( } colla d'un éc<^^ qui yktàt. (i'atttdi^ 
son .iregefitt . ^ «' .- -j i î.:". . ■ 

" Abl mw bon NavmTftfs, »-t;ili ditti tti as 
*' don0 m vkw fois de Ti^spryitf V;om,yeffW qa'îl 
" rn'aura entendu dire que je ne voiMisu pliw 
<* voir TAnairal, et il se sera cru. obUgéide^lui 
'' fercÂer U |>Qrte m ne^ : c^e^ pharfpwfcliU 
" n'y , .wraiJ» pourtant pas à wSq |oiiQr{ aveô' ce 
<' boitvSuiis^ ; si j'avai^^; le iiialheiir;de àkti qU^ll 
" faut se . défaire du Gouvetneury il ; »tmb 
'< bomoie à le tU(er à me» yeux, Dmreste» ccm^ 
•* Unuaitj plus grs^vement l'Ëaipereui^ c'est jJa 
<< faute du Gouverneur, que De d^fn^itidaijLr^i) 
'' l'Amiral ; d'autant plus qu'il m'apaiA fait 4îre 
<< ne pouvoir m'être présepté que'parctui } «quid 
'^ ne l'at-il fait demander fi»caro qt^odi ilc; ni'^ 
<^ présenté i^qs officiera ; c'e^t donc ^outfiàdfràn^a 
** fautât Au. deip^enr^nti l'AmiiPaljCffi/ïdgagop 
" ^a«sidpu$e, je. n'eusse pai^n)anqyiéiiC^Qil'ftp«t 
'^ tfopb^rî en préswc?. d^ tfm^^ iCQOfîi^ri^ateSi 

'' l'babit nnliiaûr^ qu^ )nous |)K>rtiQD$ toni^^ dj^3t 
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â4 i^îà{6tè>c^i4îlnp«ifk){l^ ''lo^i iSdliverâlK^î éii man* 

',iBiKfa)iles)piiteBVÎeOic ioldàt^d^t^Ëufôp^^ Jjé' lui 

^j[iôièii<é) dit»rnei'im <g$àétkn'dê Bidfkïij-l^y ; 
'^ je lui eusse dit que pour un véritabte^hôlnîDe 
^\ àUkotiikxiijJ je Àêvai^iêtre plbs vénéi'able sur 
^rj||ii^rai^oiqii6(6i(rttiôn trône, au mHieuâëtnes 

iu([âf>f<»^^ la^âdtut^ de ces paitoled^ihi^etit fin 
àItÀùfi^{gatfëi èt:tm*mÎ4fïèreiit la eottvei'sai^. 
doMai^ patine tious iM)nimeâ sur lè cfôttipté de 
Kllf|iibal^^elq»^i! va^ndis quitter, rédUHablfs^ ici, 
ft(^ar€clàutafif»!^â'inipBr4;ialité que peut admettre 
mAte tkù^tkki çt -notre ttiauvaise humear^ les 
tért^afue iiôâd $»0kïi à lui reprocher} le: tout 
jjeUrliffyiçillis reveïrir. 

niNdint ^pouvions lut passer la famîliartté af- 
fi»{tépîkâoiituit u^^^^^vee nous, bien que bous 
y'^0épbnUjfiMons> ¥^it ; iious lui pai^dontiions en- 
codè^toèiH^'aaolr osé essayer de Vét^ndrç jus* 
qa^^Bm^eb^aun/ rifouÀ ne |^0ovion^ lui paffdori- 
fKiqfiUi^^lÉi»j1^£^^gôi^é^et^satis&it de lui-tx^ 
a«4Q^i^(peM\ 'V'^p^tlkh^ (Derteé' î^Bm 

pbréa9fâtbi»4]iï«hoT«â0iséiqe tilire ^^mais k^iterme, 
i&itjAû''«>V'M%^iiim», ."^étaîeDt t a«tM%^'d'DUtf<agés. 



56 < • MON' SE J^l^Jt» A'UPRËS • • [ AtHÎI, 

En armant dail$rile, il avait jeté i-Ehiperuiv 
dans iiiiie (ihamtoe de qfielqun pieds sib qiflpiiré: 
et Vy avait retenu deux ino% bicin qu^il ^xikat 
d'aUtfesi logeaien<3 dans Pife ; nnt&mfaténtiQëliiÈ 
qoelui oiÂHie s^était adjugé. Il ioi aaraitréa^i- 
ractament interdit la promenade à.cheiral dans 
Tenolos de Briàrs ; on avait abreuy^ dVinbaurnis 
et d'huQdiliations les officiers de i'JEiinpefeur^ loirs-» 
qu'ils. Venaient le visiter joturnelieioent 'dans sa 
petite' cellule. >i •> 

Plus tard à Longwood, il avait placé 'des 8ea<* 
tinelles sous les fenêtres mAmesde TEanpérefar, 
et, par un tour d*e$prit, qui ne: pouvait dtne^què. 
la.plos atnère des ironies, il prétendait que ce 
n'était qoe daps l'intérêt du Qénérul, et pour: 
sa propre sûreté. Il ne permettait d'arriver: 
à nous qu'avec un billet de sa part* et en nous 
mettant ^insi au secret, il disait que c^était une: 
attention particulière pour que l'on n'importa^ 
nât pas l'Empereur, et qu'il n^étaitlà que son 
Grand^Marécfiol. Il donnait un bal, et en- 
voyait une invitation par écrit SLU Général Boha^ 
partef comme à chacun de ceux de sa suites i< il 
népondint avec un persif&age indécent aux ti(^es 
du Oratvd-Marélchal, qui employait le^ cpot 
d^ Empereur, qoi'il ne^ savait pas qu'il y: '©lit 
aucun Empereur dans l'île de «Sainte . Hélène, 
qu'il n*en* connaissait! aucun en £urope.>ou'aiU 
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Icufsoqui'fïït hors de: ses états. Il ref osait à 
VEtttfi^em 4?écrire au Prince JRégent, à moins 
qo^i xsB keçAt la lettre ouvecte^ ou qu^on tne lui 
en idomiàtj lecture. Il avait gêué les égards^Jes 
exl^essionsy tes sentimens;'d'autrui pour Napo- 
léon' ; iBÎS' aux arrêts des subordonoés, oous 
assuoRaitwfi^ pour s^'être servi de la qualification 
d'£nipereur« ou autres expressions semblables, 
uâtées sonvast néanmoins par ceux du i53me, et 
sans doute^ disait Napoléon, par un sentiment 
irrésistible de ces braves. 

L'Amiral avait limité, par son seul caprice^ la 
direction de nos promenades. Il avait même, à 
cet égard, manqué de parole à TËmpereur ; il 
l'avait assuré, dans un moment de rapproche- 
ment, qu'il pouvait désormais aller dans toute 
l'île^ sans que la surveillance de Tofficier an- 
glais préposé à sa garde pût même être aperçue. 
Mais deiix. ou trois jours après, au moment où 
Napoléon mettait: le pied à l'étrier, pour aller 
dé^ûner à l'ombre, loin de notre demeure hàbi- 
tuelie,. il eut l'insigne désagrément d'être con- 
traint de rentrer: Tofficier ayant déclaré qu'il 
devait désormais &tre partie de.son groupe, et 
na point le quitter d'un pas. Depuis cet instant 
l'Empereur ne voulut jamais revoir. TAmiral. 
Celui^t d'ailleurs n'avait jamais obsëSfvé les 
formes de bienséance les plus ordinaires, afièc- 
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t^pit. t9UJoufi9t I às. dàsSmv pour j sesli vMUéi^ ides 

voie les étrangers de distihctièif t^qùb ahilmiëiit 
d4|>f }*îl^ pour évitar> par-^là .!fcaQa>d(kitov f^^ih 
^e^ j)t^rvii)S8ent jusqu'à r£mpereaf^ qûà^xw^miai' 
qviait pas, de les refuser» ; Onia>vx] qùed^iALiniml 
^R ^Y^ît'QgJ'dô la sorte lors deûmpténàiffQi^kïie 
(^ .(^OUM^rneur; sa joiey dans iiœfete; ^deirilière 
çi^cQjt^tan^e» iSqr le ipauiws 6àci3èB)du Gdtiviér- 
n^r^y , jlt'aMaît que trop visîblenient'tcaitiis^ <Uv. 

TpMtefoîs s'il fallait, à travers «Mi^ fiMM>i*a3se 
hu;pïe^r,Qt la délicatesse de sa imisMiKy -riéMiMer 
M^ Opîpian , impartiale, nous n'bé8i%ei;âo^s ' pas 
à c^Vi^QÎjr, i la suite de tant de grtef^^ «^liie ces 
giriefi reposaieDt bien plus dans Ite fdl'ines 
que. dans le fond, et nous dirions, aveei'OSita- 
pei^ujr, qui avait naturellement un Mbl& pour 
lui, que. l'Amiral Cockbum est bien loin ' d^tre 
un. méobant. bomme,> qu'il est môme susceptible 
d'élans généceux et délicats^f mais qm^îi est 
capricii^us, irascttJe, vain^ dominateur, fbrt 
haln^ué.à, Tautoiité, l'exerçant' sans-étéganéé ; 
mf^|;j|j9t.^QuveBt la > force à' laplaice dé fo^*di- 
Sr^\^.)^M P9^ exprimer en de«x mots ia^natOi^e 
d^ /}^,f*^ppqrls^i itoui dirions x^e^ * ceuiiiie Re- 
lier, il a été douxi humain, générenx^ ; nous lui 
devons de la reconnaissance ; mais que, comme 
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Q9^Q>Mte/ iV^ été ;g^néraltiiaeii£ irtfpé! i» fiôuvent 
pÂfft#n<i^reyiHbdoiis:aTdii8 tien d'an étrotnéetiri- 
ter^d^de no^ idahidiDei i < 

Si^r lQ9ifi)baâf heures rfk&pereur a fait bâ pro^ 
tnanii(ki.ak:qDi)tainé6( il a beaucoup cau8(é avec 
ncnîsiidan^jp jardin/ et en calèche, sur lias' ci r>- 
CQtHtaoces'du'Tnàtiû ; et la conversation sur 'cet 
objet a repris enoore après le dîner. Quelqu'un 
a ob9^rvléé ! toute fois assez plaisamment, qtre les 
d^Ux pi^einiers jours du Gouverneur avaient été 
des jours de batailles, et devaient lui faire croire 
qMQ jQQW étions intraitables, nous qui sommes 
QalMrellemeQt ai doux et si patiens. A ces der- 
nièjres^xipreBsians, l'Empereur n'a pu s'empêchef 
de jsouriré ;et de pincer Toreilie de Tobservateur. 
Pn est passé de là au signalement de Sir Hud« 
soB 'Jbow:^* on Ta trouvé un homme d'envii'on 45 
2^iUi^,d*ua6 l^aiUe commune ; mince, maigre, sec; 
raug$ 4e vi^^^ et de chevelure, mai*qaeté de 
t^çhe^,de rousseur ; des yeux obliques, fixant à 
lajlépoibée et rareroient en face, recouverts dé 
§oufcil^ d'un blpnd ardent, épais et fort proémi- 
ii^^t, ..:j*Vll eislj hideux l a dit l'Empereur, 'c'est 
'* [ui^ j^Q àl^i^^bulaire. Mais ne nous hâtons 
** PMfid^ ..prononcer,, le moral après tout peut 
".jÇacpQffiHîftpdpï: oeque cetteiigure a de sînfetxe; 
'* cçla)ne serait pas impossible/' ^ 



I 
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Convention des Siîwerains snr NapMon^ .^^tc^r^jf^^ak^ 

remar^HOiUes* ? ^'^ , , | 

18. — Le temps avait été horrible depuis plu- 
sieurs jours: aujourd'hui il est devenu très-beau ; 
i'Êmperèur est sorti de bonne heure pour pro- 
mener dans le jardin ; sur les 4 heures iïést 
monte en calèche, il a fait une promenade j^lùs 
longue que dé coutume. Avant idtner/ TËm- 
pereur m'a fait appeler pour lui traduire la" con- 
vention des Souverains relative à sa càptîVïté, 
La voici: 






Convention entre la Grande^Bretagney VAùiricfie^ la 
Prusse et la Russie^ signée à Paris le 20 nout 

1815.' •.,• ' ' ' ^ 

" Napoléon Bonaparte étant au pouvoir des 
souverains alliés, Leurs Majestés le Roi du roy^u- 
me-uni de la Grande-Bretagne et d'Irlande, 
l'Empereur d'Autriche, l'Empereur de Russie et 
le Roi de Prusse ont agréé, en vertu des stipu- 
latîons du traité du 25 Mars 1815; suf les me- 
sures les plus propres à rendre impossible toute 
entreprise de sa part contre lé rëpbs de Ï^Eùrope. ' 

' ** Article 1^. Napoléon Bonaparte est con* 
sidéré par les puissances qui çnt signé le traité 
du 20 Mars dernier, comme leur prisonnier. 
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" Art. 2™^ Sa garde est spécialement côn- 
fieé^ali Gouv-e? nem^t Britenmqué. ^ v - ^^» ^ 

" Le choix de laiiilàcô et'dès mesures qui peu- 
vent le mipux assurer l'objet de la présente stî- 
pulktîon sont réservés à Sa Majesté Britannique. 

*' Akt. 3"^®, Les cours impériales d*Autricl^e. 
et d^: Russie et la cour royale de. Prusse, xtpm- 
merpnlj ^es commissaires, pour se rendre et ha- 
bitpç dans la place que le gouvernement de S. M* 
Bçitanxiiquç jaura assignée pour la résid^ncç de 
N^yf^pn Bonaparte, et qui, sans être respon- 
sables de sa garde, s'assureront de sa présence. 

" Art. 4™^ S. M. très -Chrétien ne est invi- 
tée, au nopi.des quatre cours ci-dessus mention- 
nées^ ,4'envoyerj pareillement un commissaire 
français au lieu de la détention de Napoléon 
Bonaparte. 

** Art. 5"*^ Sa Majesté le roi du royaume uni 
de la Grraride- Bretagne et de l'Irlande, s'oblige 
à iremplîrje^ engàgemehs qui lui sont assignés 
par la préçéhîé convention. 

"' Art, 6™«.. La présente convention sera ra- 
tifiee et la {ratification; sera échangée dans quinze 
jours, oUrpJus tôt s'il est possible. ' , * 

** hn TOI de quoi^les plénipotentiaires respec- 
tifs ont Vgné là présente côttven^iôWji^^ ont 
appose le sceau de leiirs armes. ' . -^ ^ 
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*« Fftit.àr>B&rknoe fO Atlûtd* l'ttifttëcf^ mitre 

La lèetut-e faîte, TEmpéreur rh'k dertiaîh^é ce 
qbéj'en pensais. •!.;,. 

** Sire, ai-je îépotidu, dans lai position où iious 
" nôus trouvons^, j'aime mîeâx dépendre ides 
" ïtïférêts d'un seul que de la dédsiôtï bônijJli. 
*' ' quéé dfe quatre. L'Angleterre és/idètrimérit a 
** di6té ce traité ; voyez avec quel soiil elle sti- 
*' puîe qu'elle seule répondra, dispoîsera du 
'* prîsonniefr ; je ne la vois occupée qii*à tiantir 
" ses rnains du levier d^Archimède ; elle ne sau- 
" raît donc avoir l'idée de le briser/* 

L'Empereur, sans expliquer sa pensée sur cet 
objet, est passé aux différentes chances qiii pou*» 
vaient amener sa sortie de Sainte- Hélène, et a 
dit ces paroles remarquables ; " Si l'on est sage 

en Europe, si l'ordre s'établit partout, alors 

nous ne vaudrons plus ni l'argent ni les soins 
" que nous coûtons ici ; on se débarrassera de 
" nous ; mais cela peut se prolonger encore 
** quelques années : trois, quatre ou cinq ans : 
" autrement, et à part les événemens fortuits, 
" qu'il n'est pas donné à l'intelligence humaine 
" de prévoir, je ne vois guère,' mon ami, que 
^* deux grandes chances bien incertaines pour 
** sortir d'ici : le besoin que pourraient avoir 



4( 
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<< dki nfpij l^ifif 01$ jcotat/e ]es peuples -dâiordés ; 
<' ou celui que pourraient avoirs ^ Ie^iipBi|;^le^ 
*< soulevés aux prises avec les rois ; car, dans 

".^#ife/W??^5? jltttte jduyrésept av^çi^ipa^é, 
**je suis l'arbitre et le médiateur îiat.ijrçl^ t'a- 
•" vais, ai|pjré,à eo; être le juge si^prême; . toute 
** mon ^ad^i^istration au dedans, tout^ ma di- 
*'j^lpfï^atie au dehors, roulaient vçïs ce grand 
bqt.,.J^*jssi|e,çutitéplus fiicile et pluspraqfipte j 
mais le desttin en a ordonné autremeAt,. Enfin 
"yune. dernière chance, et ce. pouiTait être la 
*< plus probable^ ce serait le besoin qu'on au- 
*' rait de moi contre les Russes; car*.dans l'état 
" actuel des choses, avant dix ans, toute l'Eu- 
'* rope peut être cosaque, ou toute en xépubli- 
*Vque j voilà pourtant les, hon^mes d'état qui 
" m'ont reaversé. . . , » . . . . .... • 

« , ... 

r,A^.^. 4. .«,,,..•» • • . • • • • • •, • 

«I- 

.' i.Yj *'.'•:•;•. • ' * ■ '^ 

..^^jpuis^reyeoant sur la décision des Souve- 
t^^ ^&on égard, à son style, au fiel qu'elle té- 
^\W^ *',il çst difficile de les es;pliquer," ^-tAX 

m" ^W99h-' ^^.^** religieux, et je sqis sç;^ ftk T 
,.,^^,Akûçmdrc,l Nous nous. sopimes ^iipés !'' , 
^* Le roi de Prusse! Je lui ai fait beaucoup 
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<< de aial sans doiiite; mais je pouvais en f^re 
<' davantage ; et puis n'y a«t«ii dpfia paa de^ la 
^^ gloire, . uuQ véritable jouissance à s'^gvai^flir 
**par le cœur!" . ' ,. ,. ^ , 

" Poi^r V Angleterre, c*est à rauiiqQsit^ .de 
'^ se^ ministres que. je suis redevable dix tout. 
^^. Mais encore serait*ce au PrUiceMégef^i ^sjen 
** apercevoir, à interférer, sou^ PfW^ d'^i^'c 
" noté de fainéant ou de protégé, unje yplgj^jre 
<v méchanceté. 

** Ce qu'il y a de sûr, c'est que tpusjçep Squ- 
^* ver;aiQs se compromettent, se dégradant, [Se 
** perdent €^n moi." 

Déclaration exigée de nous. 



) I 



19. — JL'Ëmpereur avait le projet de dçjfûner 
dans le jardin, le Grand «Maréchal et ^Madame 
Bertrand pétaient venus en suite de cette inten- 
tion. L'Empereur avait passé., une mauvaise 
nuit, n'avait point dormi : il a déjenné d.^ns^.^pn 
intérieur. ... . . i u f 

Le Gouverneur nous a notifié o^çifUeof^t 
qiie nous devions lui donner chacun nçji)re 
déclai;ation, exprimant que nous, demeui^^s 
VolontaireoQient à LcHigwood, et qq\i$ ^o^fi^t-. 
tions d'avance à toutes les restrictions ,qpe 
nécessiterait la captivité de Napoléon ^ yp/ci ia 
mienne': : . , , . 
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'DéélarâKdn.--^"^Je,' soussigné, r&thrë h dé- 
«' ^MHn'ii^é 'j'ai d^ fldte «ti -.rade tfc P^- 
'''^6M'* VodTéfr • Iti'àttatcheT • à la dèstkiée de 
" l'Empereur Napoléon^ raccompagner, 4e' 'sui- 
«•Vil'.'^W'aUiriu^, autant qu'il fôfén'mon 
^^^ou^bir/ ^injuste traitement qu'il éprouve 
'' 'jftii' la Vîoration la plus inouïe du droit âes 
** -^tis, ^fàqtieliè m'est d'autant plus sensible 
*^ ^ébiinéliëmènt» que cestmoiqui lui ai trat^i- 
*^ mis l'offre et l'assurance du capitaine Mait- 
"'l^anâ^'Ûu ëellerophon, comme quoi il iivait 
*^ lef^'ord^rèis de rece%^oir l'Empereur et sa suite, 
^' sous la protection du pavillon britantitqûe, 
'^ si cela lui était agréable, et dq le conduire 
" en Angleterre. 

*** La* lettre de ^Empereur Napoléon (que 
«' coTrtiaît toute l'Angleterre), au Prince Hé- 
<* gèrit, iaqudle j'ai communiquée d'avaiiCé aur 
<< capitaine' Maitland, sans qu il m'ait fait la 
" thoihdre observation, démontre au monde^ 
*^ bien mieux que ne pourraient le faire toutes 
**4i!ës^'' paroles, comme l'Empereur vint li- 
" ftVèfmëht' ûû devant de cette oïfre d'hospi^ 
*^ tàSîtiff/*^rit* combien, par <:onséquent, oh Ta 
" ^Htftf la diij[)e de sa confiance et de liai bonne 

•^'Xljoutd'huîv malgré l'expérleticé quej^aî dô- 
" rhorrible séjour de l'île de Sainte -Hélène, -si 

Tome II. Troisième Partie. f 
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«de toiilj E)alopéei)l/:etqiloiquei$bpiiîé<5iii: noHf 
<^' c[«|e «ouftSQfnniestdms i'^ jléie épr&av&téaâe 
*' espèce de privations, lesqueiiesf gsrnitfaihiTdie 
lîoiiiinUem^nft aoumém^ jpaût/ iafeitpaseâ le 
mèîiBipôaitble au mM^ueidt'ég^iqô^iiéqlâ^ 
<< it]ei^..iDon lang et mea habîtudes,pil]q;itpAD8) 
^< coûtant jdans Jes «fémefl^ atntwuttKij etiréliato 
*''dâsoi»jàis à ce que<bi «njnte ^àiioami^mà^ 
*f re^pcôr d'atocuA btecK putséht/m^^^Êlmr de 
^:P£mpei»ur ^Napoléony je >iét|àrfl ïdon.déshiide 
^'^ v»dloif ^ demetirer auprès tle rlilij ^eitisiéusMu* 
*f BxettaiiCj aux; cei&trictioDs qoi'Jbriiiiscndeiitipbi^ 
^^'traifScys)e»t-iKiposée$v '^ ■:. j/w .)ir:i-.iu^ ai'- 

20.— Le Colonel Wilks, rèpaséàrit feU 'Edi-ô^é, 
est arrivé, aVec sa'fille, pour freWclné cBilgè Hë 
l'Empereur : ièllé a été préseiitéfe'-pâr Wasâà'fâë' 
Bertraiid: J'ai déjà dit que 'te 'citôt^^l' W^KS 
était l'ancien gouverneur de là colonie, pmiriPIS 
Cotnpaèniê dfes Indes'; c'est liii'qiiè'^^i'&lfral 
àvâît^rtnlplacé en cette quàlîtëi' à'ix' n'ôiaW^W; 
ïofs'<fiëv6teé transMiôh à Sàîtitël^éïétf^ "àRSi 
faîf-^s^éi* éëtte «^âes'ttïanis Û^lR'Cà&pàim 
dàtls''Vkdlès^ati''Gbttvferûeiïrèttt''" "■'' ."-'^i'^q^'"'^ 
' L'Empereur' êtaii'tftf''tt'itto'âHitiè''^ifté Jbïi'at- 



/ 
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qtiablé;lfl aibdiMfàtqàèlIqiie éétifi)9s^vec'CQ8'd«Bes, 
pnîsi iiîffî^8tri>€tir4 avied M» ^l^ilfcs>^ dtÈnû 'iknë 

aéhfitiid)înterp0èb9U'-r- •< •.' /••.•'!-. .^^j } 

.i B^CSqkald WSlk^, t^omme jerdfdé}à|HBiifcékrë 

|Jig)ili9,^'ddm''k^ péninsule fiMlîtsiltiët)«>il: à 
étekètite trâtuftié^tie eeis^régiotis, «t beaaebapot^ë 
çfamBahssBcéb, sttirtimt en chimie : c^étutrâdncf 
iib iDt^iHre^raid^iîfitémtèufr^ sn^ dîplomajci^^' an 
ebitnèsttr.iioI/ËiQpereixr Pa questionné «yrtàiii!^ 
QMaohjtttsr^etrtés a' traités iai^ême iavec beau* 
eoitp libfaanâande et d^éckt ; la cùnvôfsatian^ a 
été longue, vive et variée, die a duré» ^s de 
deux heures. Voici les principaux traits que 
j^erioaiviieténtis:' Je irné répéterai pëut^tre,- 'eaf 
rEafJJè««r^tlé Colonel Wilkfe avatétiÉldé^ eu, 
iljj^j^ 'lluçlcjHÇS mois, une longue /copversçfjon 
j^jpçw^gp^njt ,&ur les mêmes objets ; maia n*itn- 
ÇgJll^^fs^gji^çts sont d^m tel intérêt, quç j'aiaie 
g^^ ?9iÇ8F^trépéter quelque chose que de rien 

composition, les av^fjl^çsçlp^pgfife^ppngflrjp^jqn^ 

F 2 
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Passant à la politiquie, il.adiife;..fSy<?ftsi avez 
" perdu l'Amérique par raftVar>olMS$e»ii0i>li5. .>^tt6 
perdrais l'Inde par Tinvasio».. La.pgfjniière 
perte était toute naturelle i qa^^d })f^$iiej[fèim 
deviennent grands, ils font l^nn^JeÀ^ p.^rt j mais 
"pour les Indous, ils ne grandis6^ntVpa$»( Hs 
" demeurent toujours enfans.; aussi la cata^trqphe 
" n^ vieiîdra que du dehors :• vous nef savf^zipa* 
tous les dangers dont vous ave^r éjié^ïï^^Mcés 
par mes armes ou par mes négociatîott^l, etc», 
" etc. . . . '.'.'v • 

"Mon syatème continental ! ,..• Vous on 

" avezrj peut-être ?~Sire, a dit le coWnel, nous 
" en avoûs.ftit le semblant; mais tous les gens 
" sen^fi ont^enti le coup-— EIi bien ! ^ continué 
" PEmpereur, moi, je me suis trouvé seul de,mon 
" avis Bu/t'le continent ; il m'a fallu.pour Tinstant 
" employer partout la violence. EniSa Von 
" commence; à me comprendre, déjà . l^u:bi^ 
" porte son fruit: j'ai commencé, le tempes fera 

*^ Si je n*eus.se succombé, j'aurais changé la 
" face du commerce, aussi bien quela rputâ de 
"l'industrie.; j'avais naturalisé, jaumiliéUî de 
'' npus|.je^ii«3re, Tindigo; j'auraife>i!ï^ti*^î^^ le 
** coton^'et bien dJautres cbo^s eiîcoi«e uQïtxnieùt 
" vu délacer les colonie^i si. l'ont sq fàfciobstiné 
*• à ne pas noua en donner, unepprtioûi» , : 
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^ *^'E'ltn|)iiIsioh' chez nous était immense, la 

<«^iit)6{MÉf*lé;ks progrès^ cr^ssaiiônt outre mesuré; 

^^«'ëf ^d^rtaiit voe ministres répandaient par toute 

«*« 4* Europe ^ q^e ' nous éticyns misérables, • et que 

^* nous r^ombions dans la barbarie. Aôssî le 

*• vulgaire des alliés a-t-il été étrangement surpris 

**<à la vue 'de notre intérieur-; 'aussi* bien que 

^^' vmis* autres*, qui- en êtes demeurés» d^feoncer- 

** téSi etc., etc. / . . . . ^^ 

' ** hé progrès des lumières en France était 

'* gigantesque, les idées .partout se rectifiaient et 

♦*• s'étendaient, parce que nous nfows efforcions 

*^ de relfidre la science populaire. Par exemple, 

" on m'a dit que vous étiez très-forts sur la chî- 

** mie ; et bien, je suis loin de prononcer' de 

•* quel côté de l'eau se trouve le plus hbbilè 

«* oujes plus, habiles chimistes... *'-^**Èn France, 

" a dit a^issitôt le 'Colonel.'^i—'^.Péu importé, 

'*» 'a continué PEmperèur ;mais je maîntîens'que 

** d^as la masse françaisé^il y a dix, et peut-être 

*• cent fois plus.de connaissances chimiques 

*^ '^ii^n • Angleterre < pai^e que les diverses 

>i^bli*ftfcbësindafetrîéUe8 l'appliquent aojoiuiâl^ 

>ï^ ài4ènr»travail'j' et c*é!?aif Oà un des caractères 

>^ ^e'moilécolej: si Idn^m'én eût laissé 'letemps, 

rt«*j bientôt *ïI nfy anrait» pas eu de ' méliei» - en 

^^ ^ VMïcéf tous = eussent! été dete ôrt^, ^to.- éfc." 

Enfin Hwt^^Uk^'péA^ tfew tik)ts rÊhfÉl^âtfbles : 
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** mopde, et pour quel résultat ? Vous av^ z im- 

^* di(ez fmt leve^ par deis o(»saqufiâJ^; Moîge.Vff^ip 
^^ aii in^pppé âcçt ipiiUiand;» ^ ileavaiî .fttt A^^r/de 
^^ rVaBl propres matod^ {uur^ ^^œipirl^^t}.'^ 
'* aujourd'hui encore» même après la vi^loi^ 
*^' ^strâdoimicejiiitaj^pie voub loe^attbc^ùQibkif^f J>a8 
^f ) tôt 'Ctostardâousuqe telle idiai^e ? :un (^j i^ii k^ 

^^ A¥«o4^cq1(3 de: Fox .Boaa,i^Q^.àfi^içtjisi(ânr- 
^' :teaâ)us.r^^.» Qouâ;etiflskmsa«H:ômpitir(miân(^« 
'^ xL^éoiBiicîpatîontdesbpaitptesvkirègiiffe d!PSf|i^io<* 
*^ ciçÉsi iLai'y $ait»u en Ëtirafier q^'utii^ia^le 
s<* f fiottei unaseule tarmée f laous aurîdi^ gouverné 
^< le monde» nous aqviaasi GaâiC^.ï i^USb 1« 
*^ repos: etla.pi;06pié]ité/ 0J3ipài:{^la'&^.taiUi4)ar 
**' ls| Ç0raya»on« -. • .r..- >.v-4 -4. >iv)ii.^RUj^fwrn 
^' iOi^» iimcere uâe &ë» que daimalj|o^^M^V^iii9 
'^ laîlî i .^ qb& de t^iea. noiis.pouirioasbi^^^ lo'j d oi on 

Jaoïaia Mapk^l^oai» BWaît. éié plut^ ^Ha»H(ba(M 

je m'ef^dçaÉî^de iimdçf \m tapkiiè^ ^e slesil^ii^iy^ 
sidtis )« paoi iei€doQiéltiiit^âuafijqttâtai>(|tiifi»ri@t>n- 
fondu» ébloui. 
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^ 1 liÂpt^^m'àêfftxrU i^StbpëiMurra^ béQtUMié de 

i^rd^enl^è^^dix WA^iWê^ttmpÈliiV a fait 
^ppula^q^m^U'mAtiée^y^ àivimia' oooftaitM et 
lire les déclarations qiie nous avioti^faite^ « /ailes 
sbâ4Qièi^âfie!r4erM9at , dé la cwvariatiou;.; . . .« 

^iQttAtrdMÛbebasont arrivas aujourd'hui d'£u« 
liapé,^il^lsûneiiaîDpt le 66me. ^ «i^aiisuir qiâtté 
HAi^^dtvè wraiift le départ du PbaetoPr ^iti » 
tflnfeliép)te^iiouv«*tt Gouverneur, Sir Hudson 

''^({A^^siile dtoec l'Ëmp^eur nous a racoMé fort 
plaisamment ^ dire du plus vbux soldât dû 
39axe:^ <pti, i^i^at vvu hielr pouria priemîèée fois, 
étilît Mtourif^'.à^es «BUBaradeaen leuridîMbt: 
H(i|||i îià'afintbîeii trompé^ on iii'«^t<Màbré 
^i(|tte>il!>lappléoii était si vieox^ mais il o^ti^st 
^iiîtfn:; le^b.-«v* « «Qoore au moifl^ adulte 
^ ditô»{)i4(»to dam le corps«'' : . ^ . ^ 
ifi(|4iiMi83édotiftijaiqux'de ce jpnipos, .il.étai^*trop 
fraciçMs, nous Je réclamons pour utii4kÈiH| gi^- 
iMtdte»i^ûMimi»w 'Itti^avoitt yaeontéMi» . gtskid 
nombre d;fei4iotiB notai de (JID8 (flddàtftdprâiiij^èotî 
a^sé^Ê^l^^ ioi^ àe* sùa retour ; A\eiiC aiiélé^fort 
dli»M|it^t jld«î»J(EtblÈiIaartéQb<^d%i£ùfc 

mOii >3r^i passait iUBe« ^iuidie' réiaiel iont{ du 'tdé* 
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bf^rqu^caeat dd l'tte jd'Elbe ; > le <!faef ' <»li^ftait 
arVix \ soldats qu'ii^i étaient -bien vôtofcy > timi miur- 
ris, ^ue l^ur. soid^ étak à jour ; à'^quoi^ie^gre- 
nadiar. auquel il s- adressait fépoIldad^à^clHlque 
obseryatÎQn : ^' Oui, as&uvéïiieiiti-M— £h« bio» !; con- 
*^ dut le chef, d'un air confiant et'ph)soripteui', 
" vpua n'éti^^ pas de la sorte «vec Bôna^rte ? 
<«. Jl y. avait de. l'arriéré^ on vous «devait ?^*^^^Eh 
^^ ^u'est*C6 que cela fait, repartit vivemeat ie 
ff gronadier^ a'îl nous plaissûl de iai> faire crédit?*' 



• .'•<■.. :' 1 •^ i 



Message de VEmpereur au Prince Régent, -^Pamles 
caractéristiques, — Porte-feuille perdu à fPaterloo, — 
Sm les ambassadeurs, — M, de l^arbonne,^— Après 
Moscou*, l* Empereur sur le point dt être arrêté en Al- 
lemagne, — Compte de toilette de V -Empereur J^Wt^et 

. dHun ménage dans les capitales de l^Eurùper^L^Or- 

, meuùlçment dç la tnaiaon de Ja. rue de. l^^'J^fimm*-*^ 

Aineuhlemens des palais impériaux, — MoffeTf^^ftiVà'- 

rijication de Napoléon, . 

21. — L'Empereur m'a tsài dettiandetriufti^iPilirr, 
sur les quatre heures, pour servi r <i iiîterpi^te. 
Un capitaine Hamilton^ commandant i^^ré^sAf là 
Havfitnne, partait le lendemain pour t^Sims^t. i4 
4tfMt venu prendre congé de l'Epipifceur i^vee 
tous sels oâicîers. • ... i ^ i odo • 

.. X^ c^pitaiife Hao^ilton pelait &aDiçai$:i]QAbiid 
je sui$' afrivé» TEmpereui* &'e:K;priinaiili} >âvec 
chaleur* ! . .i- .' î ♦ r w 
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î.nt«ij0h> vfeul^S{i3*oirî«é ^tte^^je^ dé*irè;'*tfl9âif41 ? 
>if|}eidfeininâetfmi iibérfé'ciû urr'bô^irrébbv ''R^^^p* 
^^ f goarkeK) cesipàroW à \«otf e Prtiice • ® égèBt. Je 
injiïBladtoî»rfilB îpliis^^^cle» >rtouvellef&'de mon *fils, 
^Srpuisqpufbrl.it-'eu lâ^bàrbarie dé Iàis8ër*iitféî^ piie- 
%'aic^Ke8rden3andes:8ans répràse.'' ' *^ '^" ' 
. '-f^iJmtïï^&aàB'ffôitït votre prisoriniér ; 'lè^'isau- 
'f' Vâ^es eussent î«o plus d'égards > pour- rtia- po- 
M silion^. Vds^inînistrés ont indi^eménl ^iofé 
^^ ; en* moi i le: dndit : sacré de Tho^pkalivé^ 4ts' ont 
** entaché votre nation pour jamais T' 

Xe capitaine Harailton s'étant hasardé de ré- 
pondre que rEmpereur n'était pas prîsoaoier 

(^^ 7' Aog-l^^^^^ seule, mai& de tou$ k» -alMés; 
l^'^0ip£];ear a repris avec dialeâr:^ • 
.*t Jejjeme' suis- point livré à îa Russie;^ ètle 
tti^éât^Wèn- reçu' satis dptite ; je ne rné' suis 
pWiirt livré à l'Autriche, j'en aurais été éga- 
" lement bien traité ; mais je me suis livré, li- 
«ibwnnent 48 1 déf mon choix, à 1* Angleterre i 
^i^iarce^^ute jeôroyôisà ses 1ms, à sa morale 
M |A»|fiî^té^ 'jéi^mè àtiis crtiellement tt^ôm^é! 
W 3l(>iW»îbJs ^îl êstî iitt feiel vengeur; et tôt ôu 
3ô-4iird«J9ô*i$ pbnerez les peinèStt^iirr' attentat 
" que les hommes vous reprochenrt 'd^à'Î^M*:. . 
hfi*WitfeB-t€^ ^fela m PH'tee Héjjérit,^ ^on- 
^*i«ieiifî'^iîïl')àccaÉfïp^llttî!t cesrtieitiièteà pa- 
rôles d*un geste de la main, il le congédia. 
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timtp^ enêoré. • 'lié ^rrané^Mtiflééltjà,'^ ^ ^^i^ji^f 
èldébtifipfl^né'qaèlqué^'paiS'M.* MattiiltiMV^iyil 

l*Eiii^ewti Aiàis à ^Itié 'tet^ê"^ eMm'^^mi 
ciùiimtë;'i\ m'a ftit af^pétèr: ( }Ë£ibft<^éèi]PéHns 
Ift sié&në, «t m'ai âernatidé ' ^ '•'jt'rto'WPê&L^^aiS 
aùe^rrétiiié'âansia journée. Jë'kif'iâ^'qëfâ^Iè 
Fés^wiH: sèiil et k disei^t!iotitai'atii^ie'6iJé Wiii- 
pt€d ae léri;! A ([xM fl m^ répôttïlù ^Wéné^^tôè fr 
tort; qufil ri*7 avait roi rienéel miët&ieûH-^ni 
de secret. "Et puis^ a-tA\ti^ôtttêl\\itié'ci»fà^é 
*« kberté,- un ceitt^h abantktwv OiiiHiiè<i'4Uiiisi 
"H&iit cKarttte." Ôes parofear '^<iuiéè# WâgUl 
getdtxîëài' ê» li^bév^e-é&^àpèlé&npj^eu^mt 
ae^Vit>à4epèinâr& plu^qUe'be6tïicoÉi^d6>i^gfé8> 

Nous ■ avonfs ■ alors parcouru ' unfif ' ptilifiiâtidà 
anigktiië, l««femilarit le« |)iéo6S o£^He»(ilMu^ 
▼ées dbtib te porte^feâtUe qâi:l#a'àtêi9ftlèv^ à 
W^terloov VËooperâur, étoimé - Mimétia»'^e 

tttes les 01*^66 qu'il donnait p^eii^il«^''€l4ti'^% 
dès détails' flanfr Hoaibre • qu^it dit%eaiK^ birï' > ttkii 
let» i^ints' de'f ËmtJtre, a diti<f-€«tte)<^i«a^ 

<«4Hé<i^''âire^<à bien' d^ g0né^ti«f«K^ qu'Ole 
« contient n^st pas à'U» héàmb'qùh ât»mtàt : 
*' ù^ îA^ «^Ri^efa ttuii-4%itidie8'j Jë'riy péi> 
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MnfMP ..4e9îiéfâ«WP«. de oilèe.fliiêgjiB ^s|f)«i^|J0.; 

*'id»ft;QttPr «W jA«îKdf(éaP8i;«ot(fffi^«<Til«f:dw8 .les 
"iiwAo*s;(te)¥i(*PPe ?. fnwitôb ilfft, éfiftpc^jejne^. 

'6fPQ8fleVPPtiM cets«oiË.dç8 in^rwi /d^s pfpffmpjF^ 
•♦îi'A^jfl»j56t^flf»<l«^v^t!ête-e;ipterrpTOp««. Cest 

"f>§i«l&|»t§tf*î«pa^^ 4dçAlité.a«t:i»fMftif(MPni»ç 
*' bopne i il s'y était fprt attaché et\te,(f<^gHAta 
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vivseinenté' 1\ ne l'avait fait sén aide-de-camp 
que' parce que Marne- Lôui^» disait- il, par une 
intrigue de son ^ entourage, l'avait refàsé'^ioàr 
chevalier dMionneur ; poste qui étiait tout-à'-f&ft 
son' lot, disait Napoléon. ^< Jusqu'à son âm- 
*^ bassade, répétait^il, tioùs avions été dupes de 

• 

*^ 1-Autricfae. £n moins de qiiinze jours Me de 
** N^ïboniie eut tout pénétré, et M. de Metter- 
" nich se trouva fort gêné de cette nomination. 

"Toutefois, observait l'Empereur, ce que 
^^ peut faire- la: fatalité! les succès iytéit)es de 
*' M. de Narbonne m'ont perdu peutétfe i ses 
^* talent» m^ont été du moins'bieti ptUsnùiàffiyle's 
*' qu^utties : I*Autriche, ' se croyant devinée, 
:** jeta le masque ôt précipita ses mesures. ' AVec 
*' moins de pénétration de notre part, felleeût 
*^ mis plus de réserve, pluB de lenteur ; elfe eût 
" prolongé quelque temps encore* ses* indêcisfôns 
*^ naturelles, et durant ce tems, d'auti^s cbai^cés 
" pouvaient s'élever.'* .u^ ' 

Quelqu'un ayant parlé des' ambassades 'de 
Dresfie et de Berlin, et penchant à blâtUèi^^iids 
agens diplomatiques dans ces côur^; lors-d'e'Ià 
ciiise du retour de Moscow; PEmperëut â^W- 
pondu que le vicé^ à* cet instant, n'avait^péîèlE 
été dans les personnes, mais bien è^iië 4és 
chose») que cbflCiift avait pu pnévdir d'un- t^ddp- 
dfttil m qui »p0avai<t'arHver; que lài ik^ti avait 
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pas. épk la d^pe. ^ne minute* Que slil n'iaimit.fias 
rameçi^f i'arajiiée: iuUioômejà.Wiloa.et >eo.Allei 
m^gfie^ce n'avait été que par U» crainte deltô 
pauypir, gagner lai France de sa persoiuse». Il 
avait voulu remédier, disait-il» à ce péril immi- 
nent .pft de l'audace < et de la. rapidité, en -tra. 
ve,rs$j:it tpute^lacGeroianie, seul et vite; Toute- 
foi^». ii/ s*4taît vu àl'înstant.d'être retenaen SU 
lésia: ^r. Mais heureusement, disait^il^ tes Prus- 
'< .Siieg^ passèrent! à 8e consulter, le moment-qu'ils 
** élisant dû employer à«agir. Ils firent comme 
*< Jes . ijaxons pour. Charles XII, qui disait gaî- 
" if^pt à.sai sortie de Dresde, dans une occasion 
'^ seil^blable : Vous verrez qu'ils délibéreront de- 
"^ 9fiiu s!ils aura^nt Uen' tait de m^arrâterau- 
** jouiTiJ'huii etc,, etc." 

L'Empereur, avant dîner, m'a fait appieier 
dan^. son jCaliûnet pour ùire quelques tbônnes 
an§Lai^; il venait, me disait-il de faire ^ son 
compte de toilette ; elle lui coûtait qiKitne na- 
polé^s- pu* mois.. . Nous avons beaucoup ri de 
Timme^ï^ité du buidjet. Il m'a parlé d& faire ve-^ 
nîr.^a vôtemf^nts . ses souliers, ses -bottefs,; de'> ses 
oiiyrterg .ejtdip^ires quiavai^nt^sesmemireGL 3fy 
t^çm)^îf49. gravjçs înoonyénienSf mjiis ce qubdei.« 
vs^t f^m^ mgtl^e. dl^ficord, .lui disaisfjev e^est qttfr 
bi^n,çeir(a}P4m99t'PniaQ le'|>efimettîait jpasi ' * 

'< .Il,e8t,4u]: pourtant^ observait il» de^ me 
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*^ sec*f. iwfcîfié, je, w'arr^g^mt jMHH-ffa^ïqifîmn* 
''i.qriMitianntiel 4e 7 à « mille- p«çt^«lisc4iir.iBii- 
'^rgèBÇé . P n'y STO»aitfi'y fefy^^,^il4j|^wA^€^eifn 

'' i<)^fÇii9li49t0ompttô à régler >aw9tM^?« J)e4l9i9 
'<. «^r DUA fi^'avais^ ^cbai^é >l^ieJ.|Qcf|lmî^^q^, çle 
*' ,«%^,îQQOfi^Her$id'Et^t, d'oii f^MJort^.eiÇrWi- 
'^â^sr: elle m*eut.pri$BeiDté uae.wprira ^r4in ^e 
** 4«l%^èidpa^mdl jei^ au moîni»^^* :,.,,..,. r ; 

A<ï^tiei^ ^lUx^pereuF nom aque^ionn^a $ur 
ce quît^tait oécessaire» disait-il, ^|Mmr. uo garçqn, 
dans tnwxBpitaila 4^ VEiimfê^ ou pom* un mé* 
nage ;rai$oABaU^ eu enfin, pa» qnniénage fie 

. Il atpo^ ces i}uestions et* ces calcMl8> e1^t|^ 
traite. avec une. g4»ide sagaci^é^ «e^ de^ ^^!^H^: 
toigwrs^ CMrîewf , - ^^ • . ; .^ , . r, .,h iub. 
; iCliai^n: ide nous ia pré^nté,^ ^f^^^H^^ki ^. 
r<iiîi:$î»fc-a^cîpndé,rpo»r Païifii^ 4j .qj^î-»^ , ^ii^ff 

a5«* 4feriW4<^l#;^K0xtirôwQ '4<ffiÎEeïKîe ^'rtj7i ?yfl?îlf 
eaMe^jg[fi3K(ii^fS:/çbfçes< et^dea..'îw^cifJ fl^i^ 
suJteaiiÊ Je3f peiW>iifi^:Çtt ^Ifatf^fiijp^&w^np^. 
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jèi fb^fmttum 4'année à^ït^Ui, â;ti^M iàv^ p»br 
lv«t4rJâktFârigi4)adàm&^ Boâapdfte^^^u^fciMiQlrîf * 
^btf^ttiettMâS^ avec tout 6€i qik'i) y »^alt>^e" 
mièÎÊtf/^ uHè 'Ipetite mdiso» qite< nous a^l^iis 
'^ rde'i^' 'kr^ViGtoiré. Cette flaaison ne Wlait 
'"^ y»^^lttt 4ë^q4riaFâiile mUfe fmnc$. Cfcurîli^âil 
^' 'm|i4^ufii4al0,iâot| tndignirtion, et mit màtf^îiÎBé 
'' bmmmri 40^^ on me présenta le oblii^^ dfts ' 
'* Mé«iM^klu Mltm, qui ne me sembkij^t'rîên' 

'<'^taiAK>ii^'k'^tnmeHéiiornie de cent vingt JL Wùi 
'* iftiéâtè iiâQé'fbattes. JVus beau^ mfe dâfemtfe, 
«« ît#Jrir,i# Adtut jiayer. L^enti^pireneur monfmit 
«* la lettre qui demandait tau* ee q^ft-y^vait dé 
'•'liiietrxt or tout ce qui était là étaît-deuou. 
'^ t^àoK modèteB,' faits exprès $ il fiy avait pa»' 
^* ^& jfige-'dépaixHjm ne m*eét eoddâmné!^ 

'Déjà' FEm^renr' est passé mk pvhe fouis 4e^ 
mandés pour les ameublemens des. palais impé- 
liàiniy aim grandes économies qu'il^ y avait in* 
lfJ!iAtîiysS;''I)'notis abonné le prî dtftrÀAe; 
eelui des omemens impériaux, 6tOéiele«.!QMoi 
déf ^^^(Aktkaic qnede tenir àe sa bourbe ^ ces 
êSêiifflB^ «eb^'èèmptÂ/ lé" mode de ses ééononyies i 
OM^^IKèW^legf^édëitie lôS'av^ pâs<eodsignéfl|[> 
dte*%<t^â^?'^*Ms^ vètatHSïirï ^ôttiiaîfere^tf dfe te^' - 
itid^itèifê^ifieatbnV Uféfréèaitiaiiïs^^iuifc^Mt^ 
qu'on avii^J*hiâé«ifi^tJe*lSéft^I^l«lriiil4»^'^b^ 
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sence. On n eut rien de plus presse que ide lui 
faire voir et admirer le tout : : il s'en mbnltre f fèis- 
satisfait, et s*arrétant à une embrasure deTérie- 
tre, devant une fort riche tenture, il*|Jemanaé 
des ciseaux, coupe un superbe gland d*6r eh pen- 
dant, le met froidement dans sa poche W con- 
tinue son inspection, au grand étonhemént'^ àê 
ceux qui le suivaient, incertains et cherchant: a 
deviner son motir. 

A quelques jours de là^ à son lever, le gland 
ressort de sa poche, et le remettant à celui qiii 
était chargé des ameublemens : "Tenez, mon 
" cher, lui dit-il. Dieu me garde de p^n^er que 
•* VOUS me' volez ; mais on vous vole :, vQus 
" avez payé ceci un tiersau-dessus de sa valeur : 
^'. on vous a traité'en intendant de, grand Sei- 
*^ gneur, vous eussiez pu faire un meilleur nàar- 
" che SI vous n aviez pas ete connu/ . , 

C'est que Napoléon, dans une de ses'^, prome- 
nades matinales, et déguisé,, ce qui lui arrivait 
fréquemment, était entré dans plusieurs,. maga- 
sins de. la rue Saint- Denis, avait fait éyatuer ce 
qu il avait emporte,. propose pçs entreprises aiia- 

lomies, et amené le résultat a sa pjus simple 

-, *■''.■• -'- -^ ■■'<r'--*K<^\''y'iti*}j^ 
expression, disait-il. Chacun condàissait ^on 

'■'*■■ ■'■■■■■• jj^'-^ij f^îî ** 

faire à cet égard,. et c'était là, disait-il encore, 
$es grands moyens d'économie domestique, qui, 
malgré une. extrême . magnificence d'ailleurs. 
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étaiti portée au dernier degré d'exactitude et de 
régularité. En dépit de ses immeiised occupa- 
tions» il révisait lui-même tous ses propres 
çoinpte^ ; mais il avait sa manière, on les lui 
présentait, toujours par spécialité. Il 8*arrêtait 
sur le premier article venu, le sucre, par exem- 
ple^et trouvait des milliers de livres, il prenait 
une plume et demandait au comptable : '* Com- 
'* bien de personnes dans ma maison, Mon- 
" sieur ?** (et il fallait pouvoir lui répondre sur 
le* champ)-—" Sire, tant. — A combien de livres 
" de sucre par jour les portez- vous lune dans 
** l'autre ?«— Sire, à tant.'' Il faisait aussitôt 
soà calcul, et se montrait satisfait, ou s'écriait en 
lui rejetant son papier : ** Monsieur, je double 
** yoiré propre estimation, et vous' dépassez 
" encore énormément: votre compte est donc 
** faux ? Recommencez tout cela, et montrez- 
^* moi plus d'exactitude." Et il suffisait de ce 
seul calcul, de cette seule algarade pour tenir 
chacun dans la plus stricte régularité. Aussi 
disait*il parfois de son administration privée, 
comnie de son administration publique ; ^* J'ai 
** introduit un tel ordre, j'emploie de telles 
*« coutre-épreuves, que je ne puis être volé 
** de beaucoup. Si je le suis encore, je le 
'< laisse sur la conscience du coupable; il 
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<< n^4$n wm p!is4ionM, celai aesaymsAJétre 






Lie Gcmvérneur visite ma chambre. — Critique âfi Ma- 

homet de Voltaire. — Du Mahomet de Vhisioire, — 

< 

Grétry, 



t • 1 » 



» «• » 



, ,^2-t25 —Depuis plusieurs jours Je temps,; a 
été très-mauvais» L'Empereur a,{lisçontjinfij§^^ 
promenades; du matin: son. travail est devfnu 
plus HéguUer; il a dicté chaque jout sjar. Té- 
pgque des événemensde ISlà-. . ; . ,. t 
Sir Hudsoa Lowe est venu visiter, rét^jl^^e^ 
ment 5 il est entré che^ moi et y a demeiir^^^pjçi 
quartr4'l0ure# . Il m*a dit être fâché de la J3[»r 
nièr^e flpnt nous pous trouvions ; jnos; dem^j^p 
étaient plutôt des bivouacs» conveiieit^iU qu? 
des chambres. Et il avait raison ; le. pajûer 
goudronné^ dont on s'était servi pour l?i .cpuyer- 
ture, cédait déjà à la chaleur du climat^ ^UA^d 
il faisait du soleil» j'étouâais ; quand il pleuvç^îlf 
yétais inondé* . . , ^ ^* 

, Il allait donner Tordre d'y r^^^ierA^^^ 
que possible, disait-iU et a ajouté . .pqUi^^nl, 
qu'il, ^v,ait; apporté avec lui 9iiin:i^e çen^ àj^çux 
milf^, volumes f^anç?d^; q^e, dès.q^fiU.se^eat 
f^W Q^dr^,Jir se ferait un plaisir dedes.m^ttçp à 
notre disposition, etc., etc . ^ ^ 



* 

j'iilatekie et'Vokait^e 0ht fiiit'l^ fHïk di^ tes 
soirées : Phèdre, Athalîe, qui nous étài^tft liies 
«r l'JEmpereqr, ont fait nos délices. Il ajoutait 
es observations et 4es icomnoeotaires qui Içur 
donnaient un nouveau prix. \ 

Mahomet a été l'objet de sa plus vive cri- 
tiqde, dans le caractère et dans les moyens. 
Voltaire, disait l'Empereur, avait ici manqué 
à'Phistoïre et au cœur humain. II prostituait 
le grand càractére de Mahomet par les^ in- 
trigues les plus basses. Il faisait agir un ghind 
lib^bie, qiii avait changé là face du inonde, 
654mthë le plus vil scélérat, digne au plus du 
^ef. Il ne ti*aVestissait pas moirîs inconvêna- 
txlëtnént lé grand caractère d'Omar, dont il ne 
fKièaît' qu'Hun coupe-jarret de mélodrame, et un 
vr^ Iliaque..;.' 

Voltatre péêhait ici surtout par la base, en 
attribuant à l'intrigue ce qui n'appartient qn*à 
Pàphiîôh* ^« Les hommes qui ont changé l'uni- 
" vers, observait l'Empereur, n'y sont jamais 
^^fvèiiUs en gagnant des chefs ; tnaîs tonjdurs 
^Wrëmxmït des masses. Le premier moyeh 
^^^^^â^'tessott de l'întrîgue, et n'afmène qtie 
^^^a^' résultats secondaires; le setond est la 
*« tt^rtHe da génie,- et changé l'a fa^e du 
" monde !" ' ^ 

G â 



. t j 
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De là, TEmpereur, passant à la vérité his- 
torique doutait de tbu^ ce qu*on s^ttviçib^ait à 
Mahomet. *< Il en aura été sans dou^ç. (Fe lui 
** comme de tous les chefs de^eçtjpSi^j^ijs^t-il. 
** Le Coran, ayant été fpit trente jii^^.^flprès 
•* lui, aura consacré bien des menspnge^^^ji^lors 
" Tempire du Prophète, sa doçtrinç^ &^ jni^sîon, 
** étant déjà fondés, accomplis, on. a p^M^ 90 a 
" dû parler en conséquence. Né^nmoî^^jil reste 
•* encore à expliquer comment l'évçneipçntpro. 
" digieux dont nous sommes ceft^ir^s^jjl^^jcfln- 
*• quête du monde, a pu s'opériçr ÇP/^'iF|Ç4i(de 
'< temps ; cinquante ou soixante ans^ jqnj^^^f^^ 
•* Par qui. a-t- elle été. opérée? par (jb^^ çfiçla- 
" des du, désert, pea ngnabreiisif!^».. i^pfj^|:^e8, 
*' nous ciitron, inal agu^rrieSj^ san^.[4jffgflKp«» 
•« sans iprstême.' Et pourvût ^py^ 
" contre "le ÎQondè civili^é^ ç[^ <î^^.t^g^,^de 
^ moyens' Ici le fana.tis(q^e.q^)Sauj:^ij^^^e«) 
«car iriùi a fallu le temp^, d^pSe[j<y|^^^i^i, 
" même, et la carrière <|e Mah^mj©/;,!]^*^ J^^^j|ua 

" de fa-eizèans.,..*' .. ^ ;.,,., ..oh»--. iicji,*8 - 
FEmp^reyr pensait, iju'i^i^^i^i^fp^^.^ea 
circonstances fortuites qjuji ,; ,aç)ijc|çnf^%jpf ç^is, 
les prp^i|;es,^' il filait ^sc^rç.^,çjw;|j,^y ^%,iSS^ 
en arrière, i(^uflqu.e ^chofi^. .qi^„ n(j»y.s ,i^flf|^Sj, 
■Que r^urope^avaitsap^^^otjtp, mn9'^kr'^}?^ 
j-^ultats de quelque , ptise, .i^^çrajûèrjî, , fju j ,. f^piie 



1816.] DE l'empereur napoléon. 85 

demétiifait cachée ; que peut-être ces peuples, 
surgît toiit-à-^coup du fond des déserts, avaient 
eu ich&'eux de langues guerres civiles, parmi 
lescjpieuef^ Vêtaient formés d^ grands caractères, 
de grands talens, des impulsions irrésistibles, 
ou quëïqQ^kûtré cause de cette nature, etc., etc. 

En 'sôÂifne, ' Napoléon, sur les affaires de 
VOneiiil Véloignaît beaucoup des croyances 
communes» tirées de nos livres habituels. Il 
avait,' a cèfi égard, des idées tout-à-fait à lui, et 
pas'^bïeuf aFrèlëes, disait-il* et c'était son expédi- 
tioî^ tf Egypte qui avait amené ce résultat dans 
sori'esprit. ' ' ■ 

lî est étonnant, pour revenir à Voltaire, 

dléâiï-rï,* dômbien 'peu il supporte là lecture. 
^ Quada' la pompe de la diction, les prestiges 
^* de^l^ycêne ne trompent plus l'analyse ni le 
** vrai goiit, alors il perd immédiatement mille 

r 

** pôù^ cent. On ne croira qu'avec peine, con- 
<< tinuait-il, qù*àu ihoment de la Révolution, 
" Voltaire eût détrôné Corneille et Racine. On 
'* s'était endormi sur les beautés de ceux-ci, et 
" c'eift' au ftemiér Consul qu'est dû le réveil." 
Et TEmpefëur 'disait vrai. ' Il est sûr que c'est 
en n'ôirs Yamériànll à là civilisation, qu'il nous 
a ratfiënès 'Àiï bon goût. C'est lui qui fit repa- 
raître' alors tous nos chefs-d'œuvre nationaux 
dramatique^ et lyriques, jusqu'aux pièces même 
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proscrites par la.pohtique: ainsi on^evit Rjchard 
CdBi^rfd/ç-Lion, qu un tendre intérêt avait coninie 
consacré aux Baurboiis. . 

^' Le pauvre Grétry m'en solHcjtait depuis 
" long-temps^ disait l'Empçreur^ jé hasardai^ 
.'^ là une épreuve redoutable; on pie prédisait 
'* de grands scandales» La représentation çut jieu 
•* néanmoins sans nul inconvénient. Alors j*or- 
?V donnai de la répéter huit jours,, quinze Jours 
*V de suite/ jusqu'à indigestion. Le c^iarme 
" j*ooipu, Richard a continué d'êtrç Joué sàn^ 
•• qu'on y songeât davantage ; jusqu'au moment 
•* où les ^Bourbons à leur' tour l'^orit , prdsctit, 
** parce qu^^ùn tendre intérêt le cônsaci^it ue- 
*• sormais à ma personne.*' ' ' . / 

. Etrange vicissitude qui s'est renouvelée en- 
core^ nous a-t-on dit, pour le drame dû Prince 
Edouard ou du Prétendant en Ecosse. L'Eib- 
pereur rayait interdit à cause des Bourl^ons, et 

■te ' ■ ' • ' ■ ■' 'V "i* **.''■ 

les^ Bourbons Viennent de Uinte'rdire^ causé ^e 
rËQQpereur. 

Ma visité àPlàktatitni'Iïouse.'-^Iminâdlitài^^^^Pri 
hiiehèii(fèté di( Chjièvehieièi'.'^PtùôkfÂàUiHii âe Jâi- 

visite. Lady Lowe m*a paru belle^ aim^ble^ un 
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a 

fflire je$ hpn^^ursde la Colpoie. J'ai compris 
qu.e cêttp dame était veuve d'un des officiers de 
Vahçieii ié^ment de ^it Hudson Lowe, et sœur 
d*iiri colonel tué à Wate^'loo. 

JUe gouverneur m'a témoigné une politesse 

et ijne bienveillance toutes particulières ^qui 

m*otJt frappé. Nous étions de connaissadce. de- 

puis loD^-temp^ sans que je m'en dpptasse, ra'ç- 

t-il dit. ' Depuis loncrrtemps V Atlas de M. Le- 

^âg*e/ contiimaît-t-il» avait charmé ses instans, 

'saiis. qu'il put imacjiner certainement alors la 

circonstance qui lui , ferait connaître. son auteur. 

Il s'était procuré cet ouvra^ce ea Sicile, où il 

'avait fait venir de Naples en contrebande. Il 

nev.t^nssait p^s sur les louanges données ^ 

FAtlasi; il avait souvent lu la bataille d'Iéna 

avec le général lilucher, au quartier-général 

duquel il était commissaire ds sa nation^ d^ns 

la campagne de 1814 ; il avait toujours admiré 

%te^vÇ?!?a:e.swflBRvi^b4wlè9, Kesprit ,dç luodér^^n 

ï6L ^'iinfWtMilité : a^vQa lesq«»€^£i. l'Apglietene, 

^t>îÉte ijuJ^mne^î^,^ était coMt^nsiDeiit^^Mk^e : 

mais certains passs^ges équivoques 4^^àîent 

fM^êflP^^fWP,^ d^nç:!^ temp^, <?Jppèrv^il ; 
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ç^ifAejfht des passages d*oppo8ition ou t^ei côn* 
^UTi9i4#|V»W cçlui qui n<Mietgwveii»aiitéhiH t^eac* 
pliquait par ma qualité fit )toq%î4(«3llnro9^)^iaa'- 
ci«r)■ éfpigfé^ et auJQuriJl^hâ}/ Q^ àni laentilait 
unp ^^^^jl^èn r contradiction i d^ • vfi^hntroavMT 
i€\f,^^i^4^ cette pergowe^^^tcur/etciK^^ri. 
. p^^jioijs v^oion^4'appi'0n^rj^iqa??^MrH«.îL<wwe 
avaiJt.j^Mjî^oj^iys été, en Itofbft fïfe^&rfde haute 
ppJijç;)eî^-,uf>..^^gept; ac^^ d* "^^i.^c^lilt 'fl?: f: î *. 
Je ,,n'aÂ.|)fi,m€r défendre, je I'BV<»jt^\'^ieJlfl«wp- 
çQin]^^,.4apâ cetfe conirersation,* oertniftejia* 
sinj^atiRT^ : &M «o eût été^insîi «gl^ngfewirr 
n;q|^,q;^pa^ 49^t4»' h i^»99^ • étt^ Ai^ b^! èm 

laisser. aljfr^|oirt •IçkjOij-n^iSriPiitoSS'WlitfJWitenté 

^e, ppliyjajent s'adresser à :NApeléfl9k't)âi»ltt)'ii 
q]^,yoy)ii^aMprès de lui, ; ; • . -ly, H ^gmâm-iu] 
n jj)^y]fiï>uy^ çbez moi ^ (ffi^tawf irfteelt j3lu» 
vrages français que Sir H. Lowe m^iV^b^ifviAgeés 

\^i^dgi^r4|4|}} ^^ifsmM méaieàctiAqfbbtSit 

Hf-tr. 2'"j/ 'iif.id n. ■:■. b;.l '/U:') ïuocf aup ' 
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M.. Loftee ! ear c^étak une nouveauté, il est 
vnir-; . iniaii tf n« ' véntalïttf «UèéNe;' ■ tfiriqaèinent 

difilgé-'oonifté'MafKdéoo. :"*''-'.• ^"1 "»*■• " 

-QoEnt tab «^a)iiâii «a 'pèi»ttiî%)> 'iiiïà.tki je l'àl 
cnuQi]i»é!R»P } ^toi'^iétWé qtf Hl^'affàit' touf-à fait 
nons.tt^4i»4ieu'^tfe«?««ottltfeUl>s, «t '^ûâ fournir 
t0ii^eiliiMl^Uei§t^^ui<ttbus omn^uaiént. C'était 
)«>^(»iel^iftè^i^DdûkÛiatidM 'et de toutes les 
^KèbeS oËSdelfes" d% Kapéléôn, coftfinië QênêraU 
emÊ§à»i'réttritf'iiBmul;t!diaBie Eiripi^ètA' .-"mais 
it^itàkm^ •(^tmiiàm^ -, flM îhbbhiplét, les 
pkig'«p6dxi|)allî»llèllS«ùt^^prirtf^, le^'Ulscours 
cnCorp» iié^AaStM^èotttVHai^éni'ètii.'étè: ^Toute- 
IbistradflMxb^iiéCBit d*!inpiei:fëtditi^,-''ce fecueil 
ileiteufQ^iipMM^ l«i^s(ibesâ liatdMuîtoeiè i^'àu^ 
cOWlflMliiWft^5lifli»te'Msfté' Sri r 4* tei'rëi^ 
'L€/fic|^réÉr]'âp^ês<4e^âiitér,îréà|e â^û'^^â lire 
àiîwp Qélèmm''«i^<iÉié^vtms iâë'sëi^l^dcfâttia. 
Ub^^iàql'tfmâëqâ^taliél Etlésr^ysàiëhl sur 
lui-même, il s'y complai^it ÎT ëti" éi^ii''éitiiil 
«uSt ito^t -ttSët^ré^é 'je ne sàYaiè pic^ édàk V* , 

6e!iabét^^aîtA«Mf<$%i'^énë %^ 'lapbl^' if se 

tt<(:'i«xila-^ci$àl«éattil«^^>^fe^n^^éh^t.^3''i^aîs 
t^iiâsp^t^tMfaènt D^iHtettits, idk'''^lâ^'n'êt'ait 
'* que pour être traduit en beaux vers arabes» 
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^ < par ODklèiieQrft jsobèliks les ptu$ibi[&ile$«»a Me» 
t^'ffançai»^ dfeUi&ii,' i)8l.fns0nE|iife s^vôeîi) tix9f et 
^ leurs dbpmitîons à cet isgarduôtaicdt / leii^sr, 
^^ieta: ItsAiertst 9a E^ypte^ qiftfyijpMiiyjripcniYvifi/les 
.^^ ramener à?entaidre^ citeor . b : rtiligmi^, ^jéiais 
ff obl%é'd*eb parbr fQrilégôrçm^nl'jBcâ-méflie'; 
^f de pkc^r lestjuil9.à i:s6téd(@eicè»rQtkxifib;Mitab^ 
."jbèiiStp:'C6téde8éyêqafi9.". :j ^^ •• v, jf^iî/j-uît '* 

Btt7«êMe. il .était :fau:!C, <HmitBœ io& leudtsait 
.dans Gokkoiftb, qu'il m iûft*)jatpaia;babiUlàeii 
mtilsuildialn ^ s'il ^tait jfitDais .rOtrét dabBjMiitiMoSh 
quée, qda < avait . toujouns : ôtér àiiAiUilr rmnnne 
vasfiquennr, jan)aûi conume* rfidèlci i . Je cesfvoîe 'à 
€et ëgandaux èampagnes d^Ë^pte. iHtidoiifpafft 
trop à la gravité» avait trDp.,de.iioipe^4Biii]»- 
même pour avx>ir jamais Jaî^^ écJi«|(f>^jatif un 
ligne équivoque^ ce $uJQt^ 1 j\ /y - 

.*' Et après tout* observait-il gêim^tèi} ee 

>'^6at pas qu'il eût. été impOs^it^ei ^n&^les 

<< circonstances m'eussent amené à ^mlb^fser 

*^ l'Islamisme^ ^U comme dîsaijb cùU^hwnH ctine 

^f deFraoce: Vous m' e^ direz Mtnt^ .w.iifi^il» 

J^ n'eût rété qu'à bonne eose^iie)!iiiê/i»'M^ âUki 

tt pour cda an moins jus^^à» J'-fiOpbiJitôiOjife 

, ^ obangetefeot ^^religi^s inc^^fiwaliib poû^d^ 

;.f< ^iotë^têts; privéSi^peUt ae oomptîeftdrorpeiMvétve 

:^;tpitr Ifii^uneoBitér de sefii résultots 'pcdttii^es. 

^' HcQSÛ/IVv avait bietisidibs Fam\wmié^une 
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^iâesse^'jli€!s6\Uài} rqheAiiûfXspite^à^vwo%f[ et 

^> peiit-ôtoèi^ shiçéûoiitdeitoutetP Jtsie^.n'^iasbiït 

'.f q^iBË vàl»ttà tiirfaqai eftateaipantelIewiiiXsntefieA 

f^jlaaivratiinî^pieftneht àqnci Jcr^la se £tà\téd»iu 

^^i^IiÉç.gmsdâri seheiJcs s'étateot. « étudiés/ à snoiis 

*^fiMe-d)6aii jea^ il& avaient aplani les grutnles 

^ftfidiffièi^tés fil» permettaient le vînv e« moill^ 

^' faisaient grâce de toute formalité covpmkëef^, 

*^ n6us' ne peniÎ0m donc que nos culûttes et un 

"*' dUafiedu. Je dis nous, car Vàrméé^ disposée 

'^c<»m4tie elle rétait, s'y fût prêtée indftibitahte*- 

^ffiffiMt, 4t)n*yreùt vu que du:rire et defapi^san^ 

^^ neri»B;t > Cependant voyez ks oonséqucpces/! 

MîjttcpbeiGiais.lffiqro^^e à reviers^ ila lâsjillteieiyîtia»- 

H. ttrti Jeôrppéênne demeuraât cernée^ ci qui. eût 

"*< songé «ioTS à inquiéter le cours de» deslMi^ 

** de notre France, ni celui de la régénération 

*^ du«itelei • ' î : ' 

cji««.Qui eôit'<i^ '^entreprendre! Q«i euft^pu y 

^^^k«ir4 etc/' > .• 

^nii/Siflpébètir, (fcODtinuant de paroourir Oold- 

4ûiiMl/i est tombé par hasard sur l'acte dès/Oon» 

iéHà ^'«asbait -ie général Lat ouf Foissaie, > poUr 

id re^dîtt6i|. de iMantoue. '■ ^* C^était im ante^ ilié- 

s^gttIp(|;y!Msia»qud^^safia donte^ a^tt * "ipffaoéDvé ^ 

i^^^dniaqiei ^^Aécaf t ; un «lal qéceBsaîi*^ tfëtait 'la 

.«^(^t&''(deè^»toî&V ' Il était c»nt:foi8^iniU8{foîs 

^^ rcocqpabie,^ et pouitant^il dst douteux (qnsi bous 
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^ aote^tjratftiiqae, un de c^ èo&ps «SéP^Mïtoirs 
<^ Kw^disB 'glasdéfr nàtiôm, 'et dàiM>lès^^àèes 

>8]piMJLê'<G^uveftteuif' èstf ve«Ài^^^iH^^ies deux 

domestiquée ^vatft lui. <Ptér/Aèi^ tfttmè^^ 

Il tVMdaît p^obàbletnetit v4»ifidf ^s/«vafèiyt 
fait -Wur déolânitfan avec pleine «tiiiliM^élbMë. 
Mj diî^J^féiiehbloii, chargé ^u^ser^e dé U^mA- 
s<»r, /a^ti£pafidu, au nom de>i^Efisfpèi^tfP,^$Sk' 
HMêoti-Ïjome^ que «Sa >Majè»tj$H nè^pbuva?!' 
imagiMT .qu^^di) eût lapfétentfdnfi'dp tt^ttre le 
doigl ^etit»0 lui et mh valet d^ ^ ottambi» \ <)ud m 
on deilidfif^aiit sa ^permisdion, 3' la refûiatt } que 
si leB ' tmirùtliïMSi portaiem^ eçt^ <«tfés«y«^,^'^' 
avi^^'lit^ilWc^ on pouvait >liii te(iipMr;-^tftf ce 
serait un ùtnr^e de>t>lM èrjôutê à > teo^> (fify h 
ministère anglais accumulait sur sa tête. 
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. J^ies ai jpif)|s-à cq^j«BM]ite'il^'»été.ané de 

dp sy^gge, ^^)é^ix^coç^tf^t»m^nt>'»pti^ntl) le 
s^n?y»'t rfWî«»f <¥è»! ■ de- .i^Rtup^wM*; oiix|t i Hshef* 

Il tn'a mis au courant. Je lui i^N^bMirab qu'il 
était assez simple que l'Empereur, ayant nue 
maison, qu'il ^'ttvait pas demandée, 'il n'y vou- 
lut pas de sôtî^'^ré aucune interférence étran- 
S^TSb d^^i^kim^- ^auverneufi ftvai(».^lilbes 
df^Mte^^^fMiYiCi ^«elaliivefnet>6 mil domcBti- 
WfSgjii#iiSijjîiAw^i83»tlime«'à Hwi«^ jâcwvôieA 

•ffl^iiaRSiR» '^^^^^»> Jl«i ineyWeswflfkilKïmtî 
ou bien la force et l'autorité ; qu'i^^spM^odélfe 

qfiH^^>ëK% qsKtflp^ wr.j^miitfùi^ g/kim^Â Ket 

égfff^I^yn^l^ Jairoiite «tii'tl pnentôl^taiblfiKf 

^9€ v<9uW$q«ffCiiïlo9ftreri l' honirpe' k pins tiAçii»: 
fli^U^s^HaniittëUldu :{Honde. d^Wfisi siAiMiwU 
qtftëwHftia qb'ilntÂi If étirait en :|tii-f»êio<i, ociiY^iiti 
l|tPWj|^ ji^MHlbP^ia»; s«qt9nti.dé>'o«tm-ït»4^4> 

ifkVS^VNIg^HP 9»^4fmè;klli;^P@««$MM-f)tlrrtei^ct8 
restassent8;d9Qfc3Hipiul4llfojdfl][&d8 llkl(^nbdi6iBiui(u 



MbotâMdDQ et4Boi mps noué itilme^ à*^<^]^é§rt^ 
pbapue fasi sanctiomier une iéWë tti^sui^^^ar 
notiez firéseoce^ ; Le Gduteroe^f 1«W pAiWét 
vint nous joindre ensuitey'iidUtf'*diêâtf&t^ff'î'Jë 
5^ 0IHS' content à présent, jte pim'fnandey^à'6ion 
<f jGwivernetnent que tou^ cnt «sig^é ile >^1@^ 
" Ijcé et^de leor botme voloftié." v - /:. > . 
Ul lmr«st«it pourtant de>rh(m)eUr>^ans'dotitë; 
car il se/niit, eusses hors de propos, "^ nùii» hifiHUfi 
la>besmté'd«i site, nous disant qu^âfprès tovâiik^lr^ 
n'étions pas ^i mal^ £t comme hous o&ëë¥i4tt^â 
qfoe dans ce* cHmat brûlant nous fel^tts^^^ana 
otnbrage, ai»» on seul arbre.; On et^ptkMeTkil 
nw»à^*\\. Qàel mott atroce ! ..... .Frênàèf^'tÈï^^ 

bariedu Gcuoemew^ ! et il nous^ a^ij^ittés.' ' ^ ' •* 
Vers les cinq heures TËmpereur est itionté^^ 
voitiire pour faire un tour de proménâtfèy £n 
aortant de t\itz > hii il nous a dit* : ^ Wes^tkrs^ 
**w homme de moim^ et f^&ié' teimfÊâtre^^Mu 
}^ munie! Cet homme le devhieîi-v^ûs f-^Pfôus 

écoutions *' Eh! bien, c*tf5t^t*âbbë dè^^è; 

•* a-tiîl dit, YmuAtmt é» Dteu *felS:"^>^ous 
itoM sdmmed «iid-à rire^ *'^! -'^'l » 

• •^* Jô'^iî?e« ^impose pas^ a-t4l coiititiftë} é%st 
^^itimi ^4»Ul commeiice idatis son ambassade' kfe 
ff' VdffiK^^y v^iirs pouvect le Kré. .CeM uVi liîeh 
*^ aiéehant ouvrage contre mol ; Utf vraf^lîlkîlle, 



VK^oiéijr^iyt qu'il B}'o^ ait^ aomme oofc^t, qad^la 
^'>^f^ quî)!b|eï^iei il a'a fait que me- fatre^iire; 
S\îl'inVKBAtoeni4:wiuaé/' */ ♦ 

xiol^^lP'^ll^/ nom t^v^îent parfi^is des dijpférdndsti 
QBfJfedte Iw^^ikâ q»e parce quegV renfmftre 
des traits caractén^iques de l^me et di» cq^uï' 
d#t(f;$^,^;qui ,nQU$ nous étions consaorés^ £t 
PïVAi^'^Âil^i^.l^iPapî^i^s du temp$^£it/le-ristonit 
(^'lU^^'^eux . len .BtMope, à. eause de ^ cette. éirJ 
eff9^Mijiy^% l*Qnt9mw fait conDai(toe.««.4.^r. .. v« 
, (I Ji^Q^ifaiijd^ot #u.5abn pour y :a*teridre4e.dîiie*i 
jvy/*i*Ti^iw4 l'Empereur qui s'^exprimait «.vefcJa 
d^iEpiÀt*^ . clrtieur sur ce sujetj qui le coolframit 
à i'exç^«: Cela a été fort long, trèà-vl^ fort 
U^ju^hmt^ ,'• . -• '-- • 

.i;f* VcpWiïift'avw 3uivi. poiiir m-^étre ;^réable6i 
^^ 4M^rI.o,u»? Sogfez frères ! autrement vous ne 
*^\in*4j^:^i^iniportuns!...... Vous vouiez, me 

?i jWÇdna . J^vu^pux ? Soyejii frères ! autrement 
«Vvons.i)^.|3»^t3^Q*un supplice*! 
^uoVlVousbf^e^.d^ivoQs battre, et cela sqii& mes 
^^ yeux ! nesuis-je donc plus ^oatpourvofr£oiiM, 
\\^% i^Hij^ J'^Pger n'-çat^il p^ ,ïffrôté »sur 
^1;î9B%i%^i**r* Jp ven^îc :qu'iei>içJ|iaiiun âoj^ xmmré 
/fî4f rfflOPfi^^prit^ .^..U je vpuK .:que chacun ioit 
<^îh^T€HJK/ wtoUrde oooi^ qi^ chacuo^itifibDUt 



96 MON SÉJOUR .AUPRÈS [AttU» 

'* y partage le peu de jo|iiss9nces qui , nous sont 
<* laissées. Il n'est pas juaqu'aup^tit Enmianuel 
" que voilà, que je ne prétende en avoir sa part 
*• complète. ,...•»'* 

Le dîner seul a terminé la mercuriale j VEny- 
pereur. y a été silencieux^ Au dessert il s'est 
fait apporter Voltaire, et a. entamé la lecture de 
quelques-unes de ses pièces qu'il a interrompue 
bientôt après. Nous nous en d^oAtons chaque 
jour davantage. 

L'Empereur s'est retiré de très4>on ne «heure, 
et bientôt après m*a fait appeler dana sa ch.ambre 
à coucher, où je suis demeuré afisez tard. 

j *> . ■ ... 

Abbé de Pradt.^^Son ambassade à Farsovie, — Guerre 

de Russie, — Son origine» 

28.— L'Empereur est revenu sur M, l'abbé de 
Pradt et son ouvrage ; il le réduisait à la premièçe 
et à la. dernière page. *< Dans la première, dkait- 
<< il, il. se donne pour le seul homine qui ait 
** arrêté Napoléon dans sa course^ dans la der<- 
" nière, il laissé voir que l'Empereur^ ^ son pasr 
^^ sage^ au retour de Moscow, le chassa de son 
'^ ambassade ; ce qui est vrai, et c*est ce que spn 
" amour-propre cherche à défigurer ou à venger : 
'^ voilà tout l'ouvrage. 

'* Mais l'abbé, continuaitHl, n^avait rempli à 
" "Varsovie aucun des buts qu'on se proposait ; 
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«* H ^tf^àîtràû crobtrâite, faîf t^^^ onaL 

" 'Bèii'tiniîtscbdtre'luî étaient accourus en foule 
" (dé toutes parts au-devàht' (Je inoî. Xes àudî- 
'* teurs de son ambassade^ ces jeunes gens même» 
'* avaient été choqués de sa tenue, et furent 
** jtist^iï^à ^accuser d^nteilîgence avec i*énnemî, 
•* ce que je fbs loin de croire. Mais îl eut en 
** eflfet avec moi une longue conversation qu*îl 
** dénature comme de raison ; et cVst, pendant 
^' même qu^il débitait complaisamment un long 
" verbiage d'esprit, que je jugeais être autant 
" dHùeptîes et d'impertinences, queje griffonnai 
" sur léJ tôtn de la cheminée, sous les propres 
" yeux de JVL, de Pradt, et tout en l'écoutant, 
'* l'ordre de le .retirer, de son aipbassade et de 
" l'envoyer au plus tôt en France. Circonstance 
" qài ^t bëàiicoup rire alors^ et que l'abbé semble 
^« tëbîFfeitfêmerâent â dîssïmu^ 

Du 'reste, je ne puis me refuser de tr^nscrife 
ici èkqvt^tt iîiij dans cet ouvragé, de la Cour de 
l'fâii^ï'èur ISfâpoïébn à Dresde, parce que ces 
paroiéé font image, et donnent une juste idée de 
la natbré des choses et des personnes en ce mo» 
ment-là. 

^ O ''vous, y est-il dit, qui voulez vous faire 
** une juste idée de la prépotence qu'a exercée 
*• en Europe l'Empereur Napoléon ! qui désirez 
" niesuxér les degrés de frayeur au fond de la- 

ToME II. Troniihiit Partie, H 
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*' quelle étai^t ta;nbéa;pra9^(ie ttms Jes'^sébveff 
«< raiû».l ^ |Tf^ii*portez«jVous en* e^rit à îDi»si|c9 Ki 
*^ venezny contemple^ ce prince djipciîbe, ançlÉs 
^' ^iit période 4eK$^g)oirf^ &i> vobîo^deusiidél 
** gT^tà^Mon l -. . . ;. r m r:» 'î/;!ind 

'^ y Empereur occupait les gCMftd^ appurtei^ 
** mens du châte3u ; il y avaitTOeof iwaeTpdDti^ 
'^ nombreuse de sa maison, il y tenait} tabl^^rot à 
** Pejcceptiçn du premier dimanche, où le >roî'de 
S^x^e doana.ua gala» ce fut taujoursicfaesLiNa^ 
poléon que les Souverains et une «partie i.tde 
leurs familles se réunirent» d'aprèsileduciiita- 
tioas adressées par le Graod^MaYéehaliiœfKm 
*^ palais. Quelques particuliers y .âfaîéat^iédimç 
** J'ai joui de cet honneuT, le^our de^qia.'A'Qini- 
" nation à Panobassade de Varsovie; » » • • '\ ""^ 
<< Les levers deTËmpereur se teinuient^odErni^ 
*^ aux Tuileries, à 9 heures. C'est. làiqcriibôiP- 
*^ lait voir en quel nombre, avecijaelldsôjiimrissioh 
'^ craintive une foule de princesi, Gonfonidusia^et^ 
''les courtisans, souvent à peinsi ^pkrfub ^ar 
^' eux, attendaient le moment >d0'acbn(iarfe^rë 
^^ devant le nouvel arbitre de ieufs^dektiaâes".^' 

Ce morceau et quelques auttaes^^ •tDùtaeoabs^ 
grande vérité et d'une aussi belle dictftmtnsèifC 
étOiijQEi^ sou^ une foule deiidétaîi»r^pd«ii»)(de'âé- 
guiseg^Bt . e$ de malice. Ce s6ni dcts^âît^Ué- 
natales, dit rËmfkereur, * des . edmfcafiHitîttns' 



l^M.l DE L*EWPEREt[TR NlPOtÊON. 99 

iBviîiées;^; et, s •arrêtent sut les détails" *dé 
l^mpéntiice ' tf Auti*iche, comWéè d^dûlàtîdns j 
eÉ(($i»: 4)ciax 'de PErapereur Alcljcafidrè, dont 

• 

lyiitauvi vA»te les viertù^ aimable^, leé qualités 
brillantes au détriment et en^ 'd^p6bi(ioii 
toidgît' NiTpoléon; il a conclu r^ *^ <!;!ertes 
•< îoe m'€»t piaB ta un évéque français, c'est* liri 
** mage dè^ FOrient, adorateur du* sôlëil ^ui 
•Misfélève.*^ Et ici je vais supprimer encore,' et 
pai^im^ seatiment de justice désormais/ plusieurs 
abtre&mlpcles et beaucoup de détails. '-' ' ' ^ 

rtiToutefois à ses efforts pour prouver ^ue 
]ioBa>avons été les injustes agresseur^ datisMa 
quamlleide Russie, je vais opposer ce qui ^ùit : 
iLfËBiperèur, parlant de cette guérie, disait : 
"Il n'est point de petits événemens pour les 
** nations et les souverains: ce sont euk qui 
*^ gouvernent leurs destinées. Depuis quelque 
^< 4«nps, il Votait élevé de la mésintelligence 
^f'^eotneila^fbrance.et la Russie. 

^'.(f êiA f'JFjfDancô reprochait à la Russie la vio- 
^'Jatiof^ditfisjzâtème continental. 

^^fXaiRdfasieiieicigeait une indemnité pdùr le 
f-^u&)fàfQHQaibanvg^ et élevait d'autres pré- 

^««entions'w-: .'.•'• • ' "'-'" 

,^* Dviif^s^toblémea^ rusiBes d'appnoctmiétit 

'^.idttîdtudié^di^rVarsovie y une ariAée^â'ililçaiise 

*^^mi6xmmban Bùcd dttrAlleiDagne. Cepenkfànt 

H 2 • 






100 MON SÉJOUR AD?iik^ [AH^ 

** on était etkÇQVi^.lçind^êtr^ décidé kh,gf»m^ 
*' lof^sque toutà,.çpiup uw n^nYç^^ s^wmjit9^K 
" se met en maj-chçvers 1^. ^mk^u.<fàM^^ot» 
" iûsplente est pré§€(^t4e, à PAcis* coiqs>i9.H}^ynat 
'< ti^nia par Tamba^sadeur rtispe* 4)^ aAîdélant 
« de 800 acc€()tatK>ni meni|qe .c^.qsiîtt^x^nB 
" sous 8 jours* / * 

<< Je crus ialors la guerj^ d4c)aré^«. Pepuis 
long-temp^ je n'étais plus aocoutumé à un 
pareil ton. Je n*étais. pas dans l'habi^ilde de 
" me laisser prévenir j je p.QUV:^îs' m^nchâ^jà la 
<< Russie^ à ^a tête du reste de F^uf^p^i Vieil- 
treprise était populaire, la canae ét^i^^çtira- 
péeqne ; o'étaît le dernier effprt <^ii'ri^9tsât 
<^ à fs^ire à la France. Ses desitinéefcl ç^lbs. du 
" noviveau systènçe européen, étaient »u,,lK)iit 
*' de la lutte*. ]^a Russie était la dernière) res- 
** source de .rAngleterre ; la pai^x . du ^gjbobe 
'* était en Russie», et le succès z^ df^vait (p^int 
" être douteux. Je partis; toulièfoislifrfvéà la 
<< frontière, ipoi, auquel la Russie av^M^idéojaré 
" la guerre en retirant son amba$sajdiW*V j^/<^rtts 
" devoir envoyer le mien (L<a^risto«|) .è^l'fm- 
*• pereur Alexandre àvWilnaj/ilifutrri^fuSé et 
" la guerre commença! . ,^ ; /,7jt:! 

" C^pçpdàBt, qui le ci;oir^it:?. Al^%ftdre et 
" çaw. ÏIOU8, .étiojis tous. Içs d^JU^,;.cc^ti*udH 
V PÈjR^j^rjeui:, dans l'attitiide de deu^i: bnava- 
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"en«Afet)ttlbt«è^'de dfci^BWtteëS to»pp«ftdHeë,' et 

" M. de Rotnanzof, qui avait = «tto^fVé'des 
"M'fâfôioASâ'Parisi et qui plùâtâfd-,><AU âiortfeht 
nv (ks >é«:bèes éprouvas pair tes Bils^; Ait 'fort 
^b ùhditévé 'pKt Alè)taildi'«, pour 4à' ré^&^oH 
«* ^«firf îîflf'àvjik'^felt preti^re, l'avait 'âSsttiiéÉ[ué 
•«^è W^ifiiétil 'étdit vëntf où Napoléon/ ëoîbar- 
-oi«tes§/;>fei^t? dèé sacrifices pdiir '^?ftèt^ la 
t«:%«iëi^>, ^âë i'écàâfadon était ' faVdrâMè,^i*fl 
»b faâl^d kl ^kir ) qff il ne ë'^àgiësàit qQë d6 se 
H<')(feo«ftrèr et de parler ferme ; qu'on* aurait' les 
» IttdettliKités du 'duc d'Oldetaboufg ; qrfori ac- 
-^<<i^e#tisiit'^tit^k, et que la Rus^e sèéi^ralt 
mr«i|ietiftf^tlen^ coii^dération en Ëuropet • 
d ij*'''ï*lte'iétâil la! clef du mouveinerit des tfoù- 
^cfsÀ^âSgiés, &s àé h note insolente du pi*ince 
<«^ JâÙimkibv^ili, safôrdbuté, n'ëtait'pàâ dans 
-ffi3éls6ct«yi«t»i^t aHràltett ïe tdrti pïu* soïi peii 
ie à^ràpiritfi ' ^'lâxéëdtei' ses 'Insti-ticitiéns <t¥^' '& la 
** lettre. La même préâo«à^tidH^,^lë'èfâa#^s- 
i^ eelbflW^fttn&na'^âfiCo^è'lë^kfug dé-rec^^iîi- £.au- 
Hï5i«Btw>à,/Wiltoâj' eï Voici', ^ àiiart 'ffa^fdïéori, 
«vtef/ f\im ^ lë <ttl&t^è(rr de ma 'iH^I^atie 



(( 
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** nouvelle: elle demeurait isojieej sfH)9i9ffî^ité^ 
'' sans contact au milieu (le$ obje^ts ^u'4»l/ Pi'jg^i«»- 
" sait de manier. Si j'avais eu un miiHatr^ 4^ 
** relations extérieures de la vieiUe w\^i^rB'' 
** tie^ un homme supérieur» il eût ^u,i\r^/iit^ 
" dans la conversation, deviner cet k^. nuance, et 
nous n'eussions pas eu la guerre. TaJJIe^eand 
en eût été capable peut-être ; mais ce fut au-- 
dessus de la nouvelle école. Pour moi, je ne 
pouvais pourtant deviner tout seul ; la digiiité 
'^ m'interdisait les éclaircissemens p^vsoi^pels; 
'' je ne pouvais juger que sur les pièçieis, et 
'' j'avais beau les tourner, lesretourner^iirrii^é à 
'' un certain point, . elles demeura<ient muette», 
'' et ne pouvaient répondre à tqu^ôs mes 
" attaques. ; 

" A peine eus-je ouvert la campagne, que 
^* le masque tomba; les vrais sentimeiis xle 
" l'ennemi durent se montrer» Au bout 
** de trois ou quatre jours, frappé de nos 
'' prenjîers succès^ Alexandre me djépêcha.quel* 
'' qu'un pour me dire que si je voulais, évacuer le 
'* territoire envahi, revenir au Niémen, il allait 
'' traiter. Mais à mon tour je pris cela.pQUr une 
r' ruse ; j'étais enflé de succès, j*avaig prisirarmée 
'• russe en flagrant délit ; tout était :culbaté et 
'* en désordre; j'avais coupé, Bagration ; je de- 
" vais espérer de le détruire; je crua done 
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'^'•^ti^ônr tï&vùiA^vt que gagner du temps pour se 
^^-W^âA^r et-sef mllier. Nul^ doute que si j'avais 
'^'^éeâ'CbilVàittdu de la' bonne foi d'AkxandieJe 
^•^tt^-ëôsàe ^cédé à sa demande. Je serais re- 
*^^Vè*m*àu'Niémeti, il n'eût pas passé la Dwina; 
**' rWflnâi'eèt été neutralisé j nous non? y serions 
** t^èndiïs,'^ chacun avec deux ou trois bataillons 
*♦ dè^hotre garde, nous eussions traité en per- 
** soinoe^,' Que de combinaisons j'eusse în- 

'^'trôduites !..• Il n'eût eu qu'à choisir! 

«^ "Ndtfs nous^ serions séparés bons amis 

•'^** Et'malgré les événemens qui ont suivi et 
'^ le 'laissent triomphant, est-il bien prouvé que 
'«'dé'^ «parti e&t été moins avantageux pour lui 
** i|tie'cè qui est arrivé depuis ? Il est venu à 
" Paris, il est vrai, mais avec toute l'Europe. 
^*"I1 a acquis la Pologne ; mais quelles seront les 
*'• suites 'de l'ébranlement donné à tout le sys- 
^^' 'tèlne européetî, de l'agitation donnée à tous 
'* tes pteuples^ de Taccroissement de l'influence 
'*' eejropëenne sur le reste de la Russie, par l'ag- 
'^•teméf^ion des acquisitions nouvelles; par 
^^'4y» iK)Ut^e^ lointaines des soldats russes, par 
*î^»WnfltteïîCè des hommes, et des lumières hété- 
**5 iffigèrtes qui viennent s'y réfugier de toutes 
«< pawsîl'etc., etc, 

<* Les* souverains russes se contenteront ils de 
'* eonsolider ce qu'ils ont acquis ? Mai&si Tarn- 



* 
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^•'jm^ifft 4ivter V «I poortamt :%tiî»9tif(pésdtt 

df^<giMid''iioittbre ti^atttred (tUteé^/t <iG^ii^nt 
jai}taailaâe:^iM ^^i saignéi^fllt <pkU' ^ ^^ <sin'- 
^liimoteittna; £t pourtant qii»'ik^àMfridiiis^«6uS 
^ >pa9ipiiffifierà WUna pour le bieift^être^^tbtis', 
^.' celui dëH 'peuples aussi faieri ^V< cëtoi' des 

Dans un autre niomekit'PSfiipérdii^-^âiëiiît^ 
^^ J^ai pli plirtàger Tempirè tnrc'airec Ik Rtjssie ; 
^^<tiîei!»a^!phis d'utie fds questi^Mëutré Hbbs: 
•* CoWtttlitîtioplô Pà tonjôuif^ lâàluvèV''' Gtetb 
<^ca{»tàkiétbit le grand émbarra»; Jà^aâé jitëtte 
V d^acbc^pement. La Russie \h t^liliàlt i ^ jètie 
** ^evai» pasf l^accorder : c^ést tine clëPtrôp pré- 
'^ detiseV^le vaut à elle i&iilB un Empiré : 
^^ 43elili- ^ni la possédera pe«tt gtinve^n^f^^ le 
*• «nonde/^ • ■"': -'^ --^^ '-«^ 

Et comme l'Empereur, se résmnant, ^ Jéifr'tet 
re?fenu à dire : <' Qu'a donc gagné -Alëiawdte 
" -qu'a 5 tfëôt^ obtenu à Wilnà * bSert ^ttttilî«ir 
*^^feoEbpte?'* fl ^st échappé à' qUëlqtÉSâiv de 
ditê^i t<«Sii=^î d^avdr^ vaincu '^ et d'ètlô^née- 
">îiflWrif«^l:rfemphant^Ge pourra; èceaë ;l«'?p«ft- 
*^ «Ôe Ôtt^vulgtore»' s'est édi»ié PEmpermir^i ce 
'< ne sàtfltfîf ' èlrè celle d'un toiv iUn raî, s'il 
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^/iiem^\êmf^p9\A^il»^4mt {>oiDtv dfinsr. ujieausâi 
f1fjg9ip)d^$ntit$prHe, <iiv<Mr pouf but la vicbme ; 
'/>ltli9i&,bidfVj^^9^f^ultat& ^St pu4» im s'Mtéte- 
*ffîr^i|r9n rAê9)6 ^ii^'è^i^tte consi4éi?atia{i vut^ire, 
V, JQ nMitnjidf^ que^lebut encore serait maoqué ) 
<^ ;cw ^) 1'^ {M^iS' des suffrages doit dmnemtr au 
^^^y<^ÎQfjLi,) 1 Qdii. pourrai tipetti'e enpamUdeînes 
<f j^dç^ d*4Uenf)agne avec ceux des alliés eu 
" France ? Les gens éclairés, réfléchis, l'Ws- 
<^ iQir^ktieile^&irotM: point. 
. f*- JU^jg alliés sont venus traînant t^te TEûrope 
'^^^Qtrejpr^^Me rien da tout. .II3 présentaient 
")i5pQ mi.Heihffrafftes en: ligne, i{^ jivaiiBot une 

<^réf9srv^e>^^)e. « S'ils étaient battus îI«k.(1^ cou- 

< 

<' çaifnt 4M)Cua jrisijue; ils $e repli^ietif. Moi, 
'* >() QQntmirf, , eja Allemagne^ à ^00 lieues au 
Ipin, yitB^^ peine à force égale ; Je demeurais 
er\toujfé d^: puijssances et de peuples retenus 
^* seulement par la crainte ; à chaque instant, au 
** fi^QQ^ier 'échec ils pouvaient se déclarer. Je 
" tr^iç^pltfiis >au milieu de» périls toujours re- 
i)a»^AUs } -il < Hiie iî^llait san^ cesse autant dV 
dresaé^iquç de force. Qu'il nie faUut un 
^ange Caractère dans toutes ces entreprises, 
un ét^afige^ cpup«d'ceil, une étraqge , coB&mce 
'' .dans mes combin^isjon^ . dé${lppro^yé9Qs .par 
'' tausceuisc peut-être qui m'environnaient! 
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t*r»4eU> j^fib^ ? Si; je- n>iiste vaîacu là ) Awster- 
^^4ife8t i'ftlV^^'jaypir toutes U.Rçuç^fe suïm ies 
*.<iUça3.-: Si je hausse triaoïphé à Jéfta, IfAir- , 
"i tffifihp et .^Espagne se déchraiieot sur roes 

V dôwièr^a. Si je n'eusse battu /à Wagiam, 
*r,qut!P0 fut pas une victoire dussi déobiv^ ; 
'Sj'^^^rà craindre que la Ru^^rei p^ m*âban^ 
V,rid<?Wîâ*,.qjue: la Prusse ne se soulevât^ crt }es 
". A^ïglfti^ étaient déjà devant. Anvers,. 

». V: Toutefois, quelles. ont été raies conditions 

V ^près la victoire? , » : j 

:• *• .A AuçfcexUtZï j'ai laissé la lifewrfcé à Ale;»!»)^ 
"dre, .qwe. je pouvais faire mon prîsonnier.f ^^ •• 

. " Après léna, j'ai laissé le trônje' àila .oaîiiflon 
". de, Prusse que j'en avais abattu^. . 

.,V : Après ,Wagran[), j'ai négligé deimorçelw la 
" j3?oxi4nchie autrichienne.. 

,,*' Attri^^uera-t-on tout cela à de la simple 
" ra^agpanimité ? Les gens forts et profonds au-- 
" r.aient le droit de m'en blâmer. Aussi, aaOs 



.^-i- 



'* 'Depuîft mon retour en Europe, on m'a assuré qu'il ex- 
istfi|i]^ ^uy; tnlieUy.auKsr^yon, de TEmperear Alexandre^ sd- 
liçj^a^f^aQ;cieu^en^pnt qu'on le laissât passer. Si. cela êtpit- 
vrai, quelle vicissitude de fortune! Le vainqueur magna- . 
nîme aurait péri daiîs lés fers, au loin de l'Europe, privé de 
sa fàmîîlé'; 'et précisément au nom du vaincu qu'il avait si 
gêiléreùsttttontJ é^outô ^. ! î 



^.^ rô^podssi9r oet^entintetUqui'he mV^t '^;alSl^J^Mn- 
«r^^/.aspim»^j6'à déplus bàutes ^âSéôé >én- 
^'Coire^ Je vciililafî prépairer la «foston 4es g^àtids 
*^ înîiéFêts»*europé^ns, ainsi qoe j*aifaîs opéré 
^ celleâ'dés pûrii^ au milieu denoud. jWbi- 
'^ tiô^miMs ^'arbitrer un jour la grande <îâfu^des 
peupled et des rois; il me fallait dôhc tné 
créer' des titres auprès de ceux-ci, thejefAàve 
populaire au milieu d'eux. II est vrai ^ue 
ce ne^ pouvait être sans perdre auprès des 
aoKî^esy je le sentais bien ; mais j^étais' tout 
puissant et peu timide; je m'inquiétais' peu 
^es^^inurmut^es passagers des peuplés;' bien 
sûr que le résultat devait me lés ramener In- 
** failiibletnen4;. 

" Cependant, continuait PEm^peréur, je* fis 
'* une gmtîde faute après Wagram, celle' de ne 
pas abattre T Autriche davantage. Elle d^e- 
m&urait trop forte pour notre sûreté: c'est 
" elle -qui nous a perdus. Le lendemain de la 
"' bataille, j'aurai» dû faire connaître, par une 
" proclamation, que je ne traiterais avec l'Au- 
'* triche, que sous la séparation préalable* des 
" trois couronnes d'Autriche> de Hongrie et <}e 
«•■ Bohême; Et le croira-t-on ? Un prîiice delà 
"maison d'Autriche m'a fait insinuer plusieurs 
" fois de lui en faire passer une, pu inêp^^.de 
^* le mettre sur le trône de sa maison^-aU^uant 



ce 

ce 






" de me donner en espèice &(m^t;'VrJ^.îtP^i^i 
*<»'^i;» .P ;*., en ôulte de lOâtleaf lèS gdràWÉies 
•^'imtargïnabteô/'- ' - '''''•^'. -' •'■^iJï> J-»^- 

OEmp^reur dl^it s'en être ttiên>ë t^écdpéi 
il avait. balancé quelque te)mp$>'&i^aité)sOti?t»a^ 
mge avec Marie- Louise; mtà» dèpbi^j' cdMî^ 
HUAtt-îli il en €Ût été inctk^^Wë: ^ liU&iUMt^i 
deé setitîkliend trop bourgeois ^ur ï^tti&é'^tàéi 
alliances, disait-il : << L'Autriche Màk^^^ëëti^é 
^'^k famlUei; et pourtant ce innifitfgë'^ifi^^r- 
^'4ikiy'«b(36rvâit4L Si je 'fië '»/é{bi6f -'^â^^ fifti 
<^î fefâtîqàilte et même appuyé mti^m pbÂtp^'m^ 
^*^ ràis ri^teardé de trois ans iA rêàjpkàtiott'^^i 
M. Pabgne, j'aurais â*tendû'que?il^Ëb^s§ne fut 
^ %6oo|iitse et pacifiée. J'ai posé të pteâ âHf (fiH^ 
«^ .abîtae recouvert de fleur» ? ëtcjp €ftb;;vÀf"^' *' 

. • . . •.'..■ r-: '^'iiTioo ^* 

L' Empereur souffrant. '^Premier Jour ^ fie mtf^lète 

réclusion. — ambassadeurs Persaii cL 7\irc. — ^nec- 

, , , .i)'f 1 r>; 'ij/c un.** 

dotes, . ^ 

i . âOf.^Sttc 1^ cinq h«iurs» te.£rri|fldt)M»fii^al 
ia^Q.Jfii^ um petite visiiteid^nsirm^ 7ch0iràrfi;^ H 
B'A^ctit. pu p^ek rJBropQi^iW qw jél*y^jkçabêftiï^ 
fer;pé>)fM>u<i^ida jîçiyrn^e, >^Mlt[i scmÂàntmet 

iGjiyftftif ywiii îVqIp 'perwW0* î$uip.fi^>;'fittj^^u 

jour j'ai été me promener quelques instans dans 
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lais que la journée se serait écQuJjé^'i^Dfti^uQ 
jft(jlft)S*fiseâniJr#i'^. &iV deiW^0r J jeu^jiit 4îJté- 
fl9ftigBé?> (içt;il%qt^i«tP<l9* Il ipa'ft difc .iJu'iU Aalt 
\m^j qfiHl.im (smiffr^it. pas,î qu'il; lui avftiUipcw 
ft«^?ie;dç!deï»tHfcc«j: seul j ^^U pmls^ iM tôttt^ 
la[jo»|?fl0ftï q|tf $ll3 l5*i ayait fftru €Wftej|&fed?»fe 

?ft8 4é*py»mownt il a; pris mQQ:AUa«».i4ui[jBfe»l 
(mf^t À i^ WPgp?-SiQ«<te ; il 9 î esl: arafêKié f«W 1» 

'^ jp^Bf IftOi^ îiâvi^i:,. ^Qît que ^^ ^wlusjQ.îôqwiétef 
" la^^u^âif» qUîiîébotfder sur ksi ll^de^* . J'dKai^ 
" commencé des rapports avec ce pays, et î'es. 
'* l^ëi^àts liés. amener jusqu'à Tintîmité, aussi feîen 
" qu^vèc la Turquie, Il était à croire que ces 
*' animaux eussent assez compris leurs intérêts 
*f:^ffi^léekr^aîàah ils tn^ojit éd^âppé Vm et 
ii VitBcaiw%àjTïi4mënv àéckif. £/^>t 'd^s Anglaiis 
^na êliéi^vlàfét que mé^ c0mt>iÂayotis .^^Quël^icfd 
t&Q^ttlB«s>^ irïfiâètes/ aniH!i^f«t» 'poÉ^'< %élqt}êà 
l'I^giêflé^ lto<è re:i!»lêû««]dé'i@Hr pk^^'i iféët^àt 
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•« ordinaire sdu55 des monarques de Sérail' ou 'rfes' 
- roià fâiné'âns'/^' ' ; -.1 ^^ -<^oi>r. 

De là l'Empereur, laissant là'hkiitë pdlW^^uè^;* 
est passé à des anecdotes de séraîî ; ' piiîs' Kxik 
Persans de Montesquieu, et à ses ^ Lettres,^ *4^*H^ 
disait pleines d'esprit, d'observaiiôri^' ISiïek, eè^ 
surtout la satire sanglante du"tèm|)s.^ ïl'Vest 
eûsuite arrêté sur les ambassadeurs turè ét''pèï*sàù' 
qui ont demeuré à Paris sous son règne.' ' it^mè" 
demandait quelle impression ils avaient ^rbBliit'^* 
dans la capitale ; s'ils y faisaient des visitée' j 'é^\^ 
recevaient du monde, etc., etc. ' " : • -^ >iïJ^i' >4 

Je répondais qu'un moment ils âvaifeht'biicBjiô^ 
la capitale, et fort long-temps fait le kpëctiB^ 
de la cour: le Persan surtout: A soil 'âf?fvée, 
il recevait volontiers, et comme il aîstrîtiu^it 
facilement des essences et allait même jiisdù*dùx 
schalls, il y eut fureur parmi les femtnes ; itikis 
le grand nombre le força bientôt de borné? sa 
libéralité, et dès-lors, et le moment de la >to^ifë* 
passée, il ne fut plus question de lui." J^djtililâïy 
à rEmpereur qu'à la Cour et quàtid Sà^^Myjeytë" 
n*y était pas, nous nous étions *j)ètrf/îà^^iSkrfôrs,'' 
très-inconsidérément sans doute, '^ùehjtfé^^^pfè-* 
gfërîes'à leu^ égard. * Un joùr^entre'îàtitTé^% (xn 
ccmcei'tde l'impératrice Jt)séphltté,' AsIgèt-^Ktài]^ 
avec sà îdrtgue bàrtbfe peîtitcf, s'éttri àyaiirtJ ' yàtûs ' 
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dov tç ^ . djç . cette , çfivisiquQ, s'endgroiit; . r4çlb^QUt 
adossé à la muraille, ses pieds un tant .SKpit peu 

eçj,.^Yftflt/»T^PHy^ à. un fauteuil quçretenaitde 

cpixi d^.^a.djeminée i on trouva gai de le lui 

sf^yt^reç^dopcf inept, de sorte qu'il alanqaa^g^is«e^, 

toutiiç .^on Ipflg, et ne se retint qu'en fa^am 

un b/uiït effrpyable. C'était celui des deux, qui 

entefidajt Je pdieux la plaisanterie ; cepenc|ai?t 

cet.fq ^bis il se fâcha violemment ; et conîme.noy^ 

n,^:ppu3.coxnprenions que des j^eux et du gest^^i 

la,^cènç était des plus plaisantes. Le soir }'Im« 

pératrice, qui se fît expliquer la cause du bruits : 

qu!j^l|e. avait eivtendu, en rit beaucoup, et gronda 

biep. dayantage. . ". C'était très-mal assuréîpeijt, 

''observait l'Empereur; mais aussi que, diable 

" yenait-il faire là ? — Sire, il venait faire s^coyr4 

", Ai^si que son camarade le Turc : il» ospérraieut 

'' que Votre.JMajesté le saurait, bien qu'elle fût 

/' pe^^-rêtre jUors à 500 lieues." J'ajoutai3 que 

nq^s^.lefir. avions vus faire des acteis de com^ 

ti^j^pefif bien plus forts encore, quoiqu'il ne 

s'^^]^|!/pe^.êirç. pas.aperçu davantage. ' ' Nous 

"^.,g?fi<WW»VU8, lui»disais-je, après Içfi gçaqdps 

"';»<f^^?^^S diplojnatiques du djnaançJ)|ev^^iyr.e 

*î^ygtf^ ^l^e^té à la messe, et partage! Jes.jtrar 

"^^^4^.^ clwpplle avec des C^dip^H3^4^rili^ 

*: /»F% c^gÙi^P. romajiflu^—Quf lie. ,, .«ikoqsUuo^ité, 

" pour eux ! s'écriait l'Empereur. Quel ren- 
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" l^ra^contimM l Que. de chcsaik eaéi4«c^Éîfi«d^ 
*' res j^^ fuît faire i et pourtant rka de toÉt caèi 
<^ n^^tait comoKEindé, pas même aiierçm'^ 

La convcinsation eouttiiuantauipikfteleisk Oem»^ 
taux, je racontais qu'on m'airattdi>t qw l'arciM^ 
chancelier Cambaeérès leur avait im jour ê àm t é 
ixù^maA dîné à tous deux ensemble» 

Quoique des laémes contrées et de la mené 
rdsgion, ils montraient pourtant deox mwairga 
fort diiiârentes ; le Turc« disciple d^Ommyélmk 
le j^sséntste ; le Persan^ sectateur d'Aljr^étiétJr 
jésaile^ On disiNt plaisamment qu'à o»; repasâk 
s'observawnt Pun et l'autre, à Végaad èa^ mn^ 
comme deux évêques; auraient pu Jb laii»i{m]r 
le gra« du vendredi. : - ? » - 

Le Turc» atrabilaire et ignarairt^ &tt dâ^lkré 
n'être qu'une grosse bêle. Le Ftersan^ kttérat^r 
et fort causant, passa pour, avûii^ beanooiip 
d'esprit. On observa qu'iKpTenaitc tims sei^jnèts 
à pleines mains, n'eoaplDyantque'ses clo^ta^j^f 
manger, et il s'en serait peu fallu <^^.b1ktït 
servi ses voi^ns de la $ofte* Vtvà&'Mo^miai^^ 
le frappa, c'était de nouç voit^rnsÊ^et^^dàupÊim 
avec tous nos mets. Il ne C(^scevBk>fë0*'içfm 
n^us nous crussions obligés, disaît4H àû^ imàgèf 
constamment de la même oh(»se ^ee tMttei 
choses. 



« ■ ( 




-':>imAék avofr lâéjà dî^ ifae mit nladitmcr-itt ne 

coÊOfkèt^ïBBnt l'£fDpenrar,'OODi«Mle' 
et; des histoires^ de uDftÎBÀliOns^^ 
L'émrgim^ao^ itf fkiiboui^ â«mt*'4aiecoaiàtfii^ 
écneât des^tsi^çetsi «tr Jesqueb il remeoatt «ifec 
flMii k^fatt; vt^nUecs^ dès que m^tstrétieiisMa^ 
mmUs, '40fe^ il «xpiîqtak cela, rae-disaid: une fioaa : 
'^. J'étais au £tit: des miens; maïs yal uwy<iuni 
^igneré el&ux^là/' C^étaitxi^lleucs en-kô» ob- 
il, le {letiefasuat naturel de savoir ce qui 
ië vetsin, le commérage dts peti* 
^^iCe n'est pas^ ajoutaiti-il^ i)tt7eii:i:iev 
*^i>jaAqi^pRrlât i)e8i2CQtsp au temps de^ma^pws^ 
'frsMDBfe ; booôs» si Fou m^en dbak du hién^^eme, 
*ti)lapMit4ii»itÀt eo garde ; je craigiiais le$ insi- 
*^ noations; et si Ton m'en pariait mal, je ine 
^^éÊA&stà$ b délation et j'avais à me défe9<b'e 
^ijâ9îfaépris.> Ici, mon Gher,.aucun de cesiu- 
<> lataméaêerm^ vous et moi nous sommes d^à de 
^^.ISêêom^ 'm0aà^'i w>ns causons, aux Champs- 
*fr^S1^9égaj VMjméLea sans intérêts, et iQoi sans 

--» ^éi»i ^A>i>e>heureux qtmod Toccasion. se pfé^ 
aeiMfnl/>ilehiTOOiiter. et j^ saisissais avjec em- 
pnpMmftill^ f Bi^.i^ste, l^Ëmpeieui: tqte^ devinait 
Jb^llt^igaMl ^t tan^ tenait compte- ; car. àrla fio 
d%ifMideï^vii»es>iitstoiiw^ me pÎQçaiii l'oreitie, 
il me dit d'un son de voix qui me ravissaH : 

_ _ > 

Tome II. Trokième Patiie. i 
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^.J*di. trouvé d$m votre ^tl^s qu'ii^ ll^r i4^ 
^ Nord ayant été muré dan$ un caclK^t, iia^t- 
** dat avait demandé et obtenu.de s^y ex^i^ui^x 
avec lui pour le désennuyer^ $oit en le. fjèh- 
aant parler^ soit en lui racontant : mon^ oh^f^ 
^< \(mB voilà ce soldat/' Je lui racontai ^dpiii: 
en ce moment la mystification qu'on. ayoIt,,p^$- 
cée sur le compte de M. de Mai bois j elle était 
neuve pour rEropereur. ; 

Un jour ^sker-kan, dissût-on» qui était f^i' 
lade^ et ennuyé de sa médecine persq^M^ qjff 
donna qu'on fut chercher M. Boui:^c4a> ^ un 
des fameux médecin» de Paris ; on se tf ompa 
et Top fut chez .M. de Marbois^ qx^miiïîetFe 
du trésor, et alors président de la. Cg\^ t^en 
comptes <* Son Excellence ran;ibassa4eurf | de 
'^ Perse» lui dit-on, est fort malade et délire 
«* avoir une entrevue avec vous." M. de J\lar* 
bois ne voit pas d'abord quels rapports il {keut 
avoir avec l'ambassadeur de Perse^ . Toutefois 
c'était l'envoyé d'un grand prince,' et, iî^u'est 
rien dont la vanité ne s'accommade# Jl s'y^j^fnd 
avec pompe, et il faut convenir que son cp6$^$ne^ 
son maintien, sa figure, n'étaient guère piîei^es 
à détromper Asker-kan, qui, dès qu'il l'â^eriçoit 
tire la langue, lui tend le bras et luipréseftite 
le pouls. Ces gestes étonnent M« de Mar- 
bois î mais ce pouvait être un usage deTOrient. 
Il accepte la main et la lui serre ; quand quatre 



mè.] DE li'feMPBkfiOR" KÀPOtÉON. îl5 

^èkafie^s e«ïrëht avec soïeniiîlé; et't*«it plâfcei^, 
iùué^ 'le fite de rtïonàieur l'ex-tnlnîstrë,' ùfi vasè 
défi 'ftifài'nià' éqtiîvoquei^ pour sa meilleure infor- 
imitkkï *àtar l^état dû: malade. A <:etfe vue signî- 
fleàrttifè, le'gt^avë M. de. Maîbots se fôthe tout 
^U^é/'-ët 'Veikt Savoir ce qu'un a prétëmlii. 

, -Tblit" s'^xplîque, c'est M. Bourdois qu*on' a 
Vëtilif'dvoir, là seule consfonnance des ^oms^afait 
toute l'erreur ; mais voilà pourtant M. de Mar^ 
béfblarl^éè'de la capitale, et de lotig^temjis il 
îWpèWM'sé présenter nulle part sans uéveBler 
ëUssiÉèt^ètt* tbus lieux ^ne bruyante gaîîté. ^ ^^ ' 
4M{«oi;eâ BalOnli de Paris sont terribleâ«a«ee!^u% 
^«^^«ilîbëfejôbsèrvait alors 1- Empereur ; et cela 
^ft^païbë <ji/îl faut convenir que la plu|«|itB(»rt 
^'plèffîis *dé sel et d'esprit. Avec eux on tek 
*^tôiljouts>batta en brèche, et il est bien mre 
**^^*^ fa'y succombe pas. — 'Il est sôr^ disaià- 
** jij'k{^ iH)trs'ne respections rien, que nous nous 
^'^^àtéèif^uions^'ihëme aux dieux. Rien ne nous était 
^«^sttc^é, H V\ M. suppose bien qu'elle, l*Impéra- 

•^^ïrièùBî ^ii'étialentr pas épargnées. — Ah! je le 
^^WéâS^lèn, îépofldait l'Empereur ; mais n'im- 
«®T|!©^tfe,^ » m^ftlôZJ toujours.— Eh bien^ Sire, 
^^*0ïP^Mi ^HiHiA jôtip V. M., fort mécoôfcente à 
^l'ferlectUi^eid'une d^êche de Vienne^ avait dit 
^'ï^â^'^l'IÀipératricei dans sa colère et sa niau^ 
^'' V&Sfeè'hiim^Hr : Votre père est une gtznacke. 
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" Marier ^P^^&^^ ^^*i ignorak beaucoup deteï- 
" fn6S ffapçais^ s'adreî^sant am premier oourtban 
" qui lui tomba sous la main : TJSmperwr m^ 
" dit que mon père est une ganache j que veut 
*< dire cela? A cette interpellation inattendue, 
" le courtisan, dans son embarras, balbutia que 
" cela voulait dire un homme sage, de poid^, 
** de bon conseil. A quelques jours de là, et 
" la mémoire encore toute fraîche de sa nou- 
" velle acquisition, 1* Impératrice présidant le 
** ,Coij8eil d'Etat, et voyant la discusdottî 
" plus animée qu'elle ne . voulait, interpella^. 
'Vpour y mettre fin, M. Cambacérès, qui, à ses* 
'' côtés, bâillait tant soit peu aux commlles. 
" ~. C'est à vous à nous mettre d'accord dans 
"cette occasion importante, lui' dit*elle, voit* 
** sçrez; notre oracle ; car je vous tiens pour la 
*V première, la meilleure ganaclw de l'EmpâreJ' 
A. ces paroles de mon récit, l'Empereur riait à 
s'en tenir les côtés. *^ Ah quel dommage, disait»- 
" il, que cela ne soit pas véritable ! Voyez* vous 
** bien l'ensemble du tableau : Tempesure corn* 
" promise de Cambacérès, .l' hilarité de toutf le 
*^ Conseil, et l'embarras de la pauvre Marie** 
" Louise épouvantée de tout son succès/' 

JLa conversation avait duré long-temps ainsi, 
et peut-être y avait-il déjà plus de 3 heures que 
j'étais avec l'Empereur; je m'étais évertué' à 
bjibtUer tant et plus pour le distraire, et j^a^rais 



1816;] DE l'empereur nApoiéon. 117 

Témkl > L'Empereur s^étàit râiriitfé';"ir*avàlt H ; 
quand il oie renvoya il était beaucoup ittîeux, et 
moije partais heureux. 



DéfLcîème Jour de réclusion. — L^ Empereur reçoit le 
douvertieur dans sa chambre. — Conversation carac^ 
^ ténsiiqne, 

*SO.-«Je devais aller dîner avec mon -fils à 
Briai^'chéz notre liôte, à notre ancienne de- 
meura* 8ur les S heures et demie j'ai été prendre 
les- drdres de TEmpereur ; il était comme hier, 
efcii^àvaitpajf le projet de sortir davantage. 

iUn 'instaiit avant d*arriver à Hut's-gate, chez 
Mw«' BertraïKi, j'ai rencontré le Gouverneur qui 
ailaût'àjLongMK)od. Il m*a demandé comment se 
po9Uàfiû*Eixtpeté\w* Je lui ai dit en être inquiet} 
quTil n'avait reçu aucun de nous hier; qu'il 
nllsvfliît. dît ce matin être bien; mais qu'à son 
visagej'euilse pfréféré qu'il m'eut dit être in- 
commoda 

> VemlesJiiiitfhetire» et demie nous nous sôm- 
m&%i)biis «nr . voptè pour revenir à Longwbdd ; il 
faisait très^obsoor. * jLe temps s'est mis à une 
pluie, b^tnantse^aussi- vive, aussi mordante que 
lagrélej' liùixâ avons fait là course la plus déBa* 
^ésàiet.'lB, pins «pénible, la ploi dangefeuse-; à* 
ciiaqire instantà k 1 veille d« noii$ précipiter daïns 
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les abtmeâ> parce que nous galopions» ûu MikVà 
sans rien voir. Nous sommes arrivés transpeiicéfe. 

L*Èmpèreur avait donné Pordre dd m^intro- 
doire chez lui à mon retour. Il était bien } ttaîs 
il n'était pas sorti plus que la veille, et n^avaît 
pas reçu davantage. Il m'attendait, a-t41 dit, 
et avait beaucoup de choses à me raconter. 

Ayant appris que le Gouverneur était venu, 
il Pavait admis dans sa chambre, bien qu'il ne 
fût pas habillé, et se trouvât obligé de garder 
son canapé. Il avait parcouru, vîS'à-vîs de Im, 
dans le calme le plus parfait, disait-il, tous les 
points qui pouvaient se présenter naturellement 
à l'esprit. Il a parlé de protester contre le traité 
du 2 août, où les monarques alliés le déclarent 
proscrit et prisonnier. Il demandait quel était 
le droit de ces souverains de disposer de lui sans 
sa participation, lui qui était leur égal, et aVait 
été parfois leur maître. 

S'il avait voulu se retirer en Russie, disalt-il, 
Alexandre, qui s'était dit son ami, qui n'avait 
eu avec lui que des querelles politiques, s*tl ne 
l'eût pas maintenu Roi, l'eût du moins ttaité 
comme tel. Le Gouverneur n'en disconvenait 
pas. 

S'il eût voulu, continuai t-il> se réfugier en 
Autriche, l'Empereur François, «ous peine de 
flétrissure et d'immoralité, ne pouvait lui inter- 
dire, non-seulement son empire, mais même sa 
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ff^^^cm,, m if^mlle, dont lui Napoléon était 
fa/sg)|K^«< -Le; (Gouverneur en convenait encore. 
. , .V iEfifin^ 1^ comptant mes intérêts personnels 
** pQur quelque chose, lui avait-il dit, je tue 
^ iUsae obstiné à les défendre en France les 
** armes à la main, nul doute que les alliés ne 
*^ m'eussent accordé par traité une foule d'avan^' 
" tages, pejut-être même du territoire." Le 
Gouverneur, qui était demeuré long-temps sur 
les Ueux, est convenu positivement qu'il eût 
obtenu sans peine quelque grand établissement 
souverain. 

'^ Je ne Tai pas voulu, avait poursuivi TEm- 
'"^ pereuti je me suis décidé à quitter les affaires, 
*' indigné de voir les meneurs de la France; la 
^ trahir, ou se méprendre grossièrement sur ses 
<* plus chers intérêts ; indigné de voir que la 
^f masse des représentans p«:)uvait, plutôt que 
** de périr, transiger avec cette indépendance 
^ sacrée, qui, non moins que Phonneur, est 
*f aussi une île escarpée et sans bords. Dans^ 
/< ç;et état de choses à quoi me suis-je décidé ? 
^* quel parti ai-je pris ? J'ai été chercher un 
.^ asile dans un pays auquel on croyait des lois, 
" chez un peuple dont pendant vingt ans j'avais 
y ét4 k plus grand ennemi. Vous autres, qu'a- 
ie vez-yous fait?... Vos actes ne vous, honore- 
7 ront pas dans l'histoire! £t toutefois il est 
*' i^ne Providence vengeresse; tôt ou tard vous 



*f ea portQrqala pwnei Un, Ijonghtempspott ,tf4»- 
" coulera pas que votre . prospérité^ \m /IftW» 
" n'expient cçt a^tgRtat^.,» Vos mioifttrôs, par 
". leuç^ instructionss ont assez pr»ju!yé:;;ti«k'ils 
'* youlaient se défaire de moi l Vourx^fA les 
^< Hois qui m'ont proscrit n'ont^ils p^$ osé lor* 
" donner. ouvertement ma mort! L'un iQÛtiéfeé 
** aussi Iqgal que l'autre ! Une fin prompte: eût 
'^ montré plus d'énergie de leur part que la 
^* mort lente à laquelle on me .condjitïine. » Les 
'' Caiabrois ont été bien plus humains^ plus 
'^ généreux que les souverains ou vos 9^ni«JNres.l 
*' Je ne me donnerai pas la mort; je penaq que 
'' ce serait une lâcheté: il est noble etxioura- 
*' geux de surmonter l'infortune! Chacun mi 
<< bas est tenu à remplir son destin; mais sîl'oo 
^' compte me tenir ici, vous mè la devez coBune 
** un bienfait ; car ma demeure ici est une mort 
<' de chaque jour! L'île est trop petite pour 
*^ moi^ qui chaque jx)ur faisais dix, quinj^i vingt 
'' lieues à cheval. Le climat n*est pas le «nôtre; 
*' ce n'est ni notre soleil ni nos sai/Boosl Tout ici 
respire un ennui mortel ! la position est désa«- 
gréable, insalubre, il n'y a point d'eau ; ce coin 
<< de l'île est désert, il a repoussé ses hebl- 
" tapa !" 

Le Gouveraeur ayant ^rs observé que ses 
instructions ordonnaient ces limites resserrées, 






iméj DE L^Èïil^ÈREtJR NAPOtiÊbN» ' fôl 

tl^eiifis (}0ttifnàfhlaiënt mêtàù ^u^ùn'^^cfér le 
mîvfàAt e»tout temps. . ^ . 

' *î^. Si» ellos' eusse iH; été observées ainsvje ne 
^^' îlqrais jamais sorti de ma chambre; et si les 
^^^vÔtt^S'toe peuvent point accorder plus d'é- 
*^ lendu^è, vous ne pouvez désormais rien pour 
^ t>duis. Du reste, je ne demande ni ne Veux 
^^ rien» •■ Transmettez mes sentimens à votre 
** Gouvernement." 

II est échaf^ au Gouverneur de dire : "Voilà 
ceque c*eôtique de donner des instructions de 
si loîD^ ^ Sur une personne que l'on ne con- 
fiât pas.*' Il 8*est rejeté sur ce qu*à l'arrivée de 
la maison ou du palais de bois qui est en route» 
on poofraft prendre peut-être de meilleures 
mesutes; que^lô vaisseau qui arrivait portait trn 
^and nombre de meubles, des comestibles 
qu'on supposait lui être agréables; que lé Gou- 
vernement faillit tous ses efforts pour adoucir sa 
situation* 

L'Ëmpene^r a répondu que tous ces efforts 
se réduisaient à bien peu de choses: qu'il avait 
paé qu'on l'abotinât au Morning Chronicle et 
au Statesman pour lire la question sous les ex- 
piassions les moins désagréables ; on n'en avait 
rien fait: il avait demandé des livres» sa seule 
consolation ; neuf mois étaient écoulés, il ne les 
avait point reçus : il avait demandé des nouvelles 
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<]q 8Q9 j|19^.4q sa femme, on ^t^it.^pnftewfé R^i» 
répondre. .. - 

Qfis^i aux cofnestible^i aux mj^ubl^Sif aif 
log^cneuti avait-il continué, vous et pici 
<* somoiiçs soldats. Monsieur; nous apprécions 
** ces choses ce qu'elles valent. Vous avez été 
'< dans ma ville natale^ dans ma maison peut» 
" être; sans être la dernière de Tilç, sans que 
" j'aie à en rougir, vous avez vu toutçfoia le 
<< peu qu'elle était. Eh bien ! pour avoir posr 
<^ sédé un trôse et distribué des couionnefi^ 
*^ je n'ai point oublié ma condition première; 
<^' mon canapé, mon lit de campagne, que vo^lk, 
" me suffisent." 

JLe Gouverneur . a dbservé que ce palais dç 
bois et .tout ce qui l'accompagne était du ipo^ny 
une attention. 
" Pour vous satisfaire peut-être aux yeux 
de PËurope, a repris l'Empereur;, mats ^ 
moi, ils sont tout à fait indifférens et étraiw 
gers. Ce n'est point une maison^ ce ne sont 
point des meubles qu'il fallait m'euvoyer; 
^^ maisi bien plutôt un bourreau et un linceul ! 
^^ Les uns me semblent une ironie, les autres 
^< me seraient une faveur. Je le répète* les ins** 
*^ tructions de vos ministres y conduisent, et 
^^ ' moi je le réclame. L' Amiral^ qui n'est ppiiiit 
" un méchant homme, me semble à présent 
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^^■'Us^Wit adoucies. Je ne me plaîws pomt de 
" ses actes ; ses formes seules m'ont choqué." 
lëi te Gouverneur a démandé si; dans son igno- 
rance» il n'avait pas lui-même commis quelques 
fautes. " Non, Monsieur, nous ne voixsî plat- 
^ gnons de rien depuis votre arrivée. Toutefois 
*• un acte nous a blessés : c'est votre inspection 

de nos domestiques, en ce qu'elle était înju^ 

rieuse à M. deMontholon, dont c'était suspec- 
** ter la bonne foi ; petite^ pénible, offensante 
<^ envers moi, et peut-être aussi envers un gé- 
•^ néral anglais lui-même, qui venait mettre 
*** le doigt entre moi et mon valet de chambre.** 

Le Gouverneur était assis dans un fauteuil en 
tiravers de l'Empereur, demeuré étetidu sur 
soû canapé. Il faisait sombre, le soir était venu, 
on ne se distinguait plus bien. " Aussi, obser- 
"vait PEmpereur, est-ce inutilement que j'ai 
** cheitbé à étudier le jeii de sa figure et à côn- 
^ haître Pîmpression que je pouvais causer eh 
^* ce moment.** 

Dans le cours de la conversation, l'Empereur, 
qui avait lu le matin la campagne de 1814, par 
Alphonse de Beauchamp, dans laquelle tous les 
bulletins anglais sont signés Lowe^ a demandé 
au Gouverneur si c'était lui. Celui-ci s^e^ hâté 
de répondre et avec trn embarras marqué, qu'ils 
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étaient de lui, et que cela avait été sa manière 
de voin 

En se retirant. Sir Hudson Lowe, qui dans l€ 
cours de la conversation, avait plusiqprsi fois 
offert à l'Empereur son médecin, qu'il disait très- 
habilé, lui a réitéré de la porte la prière de 
trouver bon qu'il le lui envoyât : mais l'Empe- 
reur le devinait et Ta constamment refusé- . 

Après ce récit, l'Empereur a gardé le i^lenoe 
quelques minutes, puis il a repris, comme par 
suite de réflexions : *^ Quelle ignoble et sinistre 
** figure que celle de ce Gouverneur! Datns 
" ma vie je ne rencontrai jamais rien de pareil h.l' 
" Cestà ne pas boire sa tasse de café,' sî ôtï 
** avait laissé un tel homme un instant seul au- 
** près !..... Mon cher, on pourrait m*avoir en- 
*• rayé pis qrfùn géolîer ! ! ! *' 
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^4* IJô liomtne distingué par c^s cohiiouiBancésIi^Hii^èP 
ay4fYli eu Jalionté de communiquer sn^ ^&\t^yv$^ W)p^li^fi 
la maisoQ dont il est parlé, page 122, et dans iMU^lle^Nq^- 
poléon a reçu le jour, plan qui a été dressé par ûtf artiste 
qui a été en Corse tout exprès, ils en joiriàrf^dtWgï^we^â 
uPi des. volumes du [wrésent ouvrage. . i < , -. lO J 

jy.J?. Nous allons placer ici trois autres cha^itrep de^ 
campagnes d'Italie. — Le premier mpntre une campagne ae 
26 jours pleine'dés plus grands événeniens/,' et cour&ttit^e j^iV 
\r BatttiUe de CasHglione, dont il porte le titre.— Le second 
et lé troisième, sous le litre ôtArcole et de Rivdii sont une 
suite de oomreaux prodiges» ' • >' 






»j î}if.. '.■,•! ••^" ' ■' 7 ": • '^ = ' • 'î - . tr»'".!'* 






>l - [; -^ 



BATAILLE DE CASTIGLIÔNÈ. 



* 1 

Depuis rinvasîon de Wurnaser, le 29 juilliet 1796, jusqu'au 
reblocus de Matitoue> le 2^ août suivant, espace de 26 



1. 



!.. X^ maréchal Wurmser quitte le commande- 
ment de r armée d'Allemagne^ et prend te corn'- 
mandement de Tarmée autricldenne en Italiiea — 
L'armée d'Italie avait ouvert la campagne .au 
mois d'ayrO. On était en juin, et les arméç$ da 
Nord^ du Rhin, et Sambre-et- Meuse, étaient 
encore inactives. Ces grandes et belles armées, 
d^pl^de SOO mille hommes, faisant les princi- 
pales farces de la république, tenaient tranquille^ 
ûîent garnison en Hollande, sur Meuse et Rhin, 
et dans l'Alsace. 

Lorsqu'on apprit l'arrivée des Français sur 
l'Adige et le blocus de Mantoue, la Cour d'Au- 
triche renonça à l'offensive qu'elle avait projetée 
ep Alsace et sur le Bas-Rhin, et ordonna au ma- 
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* Tous les roots en caractère italique sont de* correcti*»ûs 
faites au manuscrit original^ de la main de >iapoléoa« 
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réchaL Wurmser» qui avait ébé idestinéàf cbttb 
opération, de revenir en toute hâte diriger^ leë 
affaires d'Italie, et d'y amener 30 mille bomtiiea 
de ses meilleurt» troupes ^ qui, jointes aux reo« 
forts envoyés de toute la monarchie^ devaient 
lui composer une armée de près de 100 «xtâle 
hommes. ? J 

L'armée française d'Italie avait rempli âar 
tâche en détruisant l'armée qui lui était opposéel' 
Si 1^3 armées du Nord en eussent fait autant^ Vaf 
grande lutte eût été terminée* o i 

Cependant le bruit des préparatifs de la màii^ 
goR d'Autriche retentissait dans toute )*Jfalie. 
Toutei» lôs nouvellcfs confidentielles dës'^àgélW^ 
diplomatiqttes, tx>utes les lettres des' etmèidtë dé' 
la France étaient pleines de détails sur l'imn^en^^ 
sîté dea moyens qu*on allait déployer^ ^urtâf ëëi*^ 
ti|ud€ que FEmperenr (PAlkmagm^ avàn(j \»^ 
d*août serait maître de Milan, et aurait chàlà§^ 
les Français de l'Italie. ; v » m i 

IL Situation de P armée d*Itaiie.^^T>èM k firf 
de juin ie général franççis suivait atteqtîwf 
vamu tous ces préparatifs, et eti > ctincf^Vâir 
de tildes alarmes» Il faisait s6(i(rirâU''^Diu 
rectoire qu'il était impossible que' ^80' mille' 
Français «pussent soutenir seuls refibrt^ de 
tçuite . la puissance autrichienne. Il démanp 
4ait qu'eu lui envoyât des renforts des arméesr 



du RhinçiOtt biéû que ces mêmeai atttiééë 'en- 
tràssent' en campagne sans délai. Il rappelât 
kl proiriesse positive qu'on lui avait donnée à 
son départ de Paria, qu'elles cotnmenceilaient à 
opérer le 15 avril j il se plaignait que S moisi se 
filtaefitiécoiilés sans qu'elles eussent bougé* 

Wursmer quitta le Rhin, avec ses feUfërts; 
Y#rs leroommenceroent de jitin; et vers la fin 
(Jr^i^méineiKiois^' les armées du Rhini et Sambre^ 
#-M0Ufie ouvrirent enfin la campagne. Mais 
alors leur diversion n'était plus utile à l'arteée 
d'Italie*: ..Wurnrser y était déjà arrivé. 

)iLelgénéiral français réunit toutes ées ibrûBê 
swi JfAdige» et sur la Chiesa : il ne laissa p^i^ 
^nnâ: dans les Légations, ni en Toscane^ si bef 
nf^flt.un hatai&in de dépôt dans la cita^èile^de 
F€»rair&.6t 2 .à Xiivourne« Il affaiblit, autaot que 
p^aibl9ifl«8 garaiscoQS de Coni, Tortône «t Alex^ 
a9Ârîie>$ il ! rassembla sous sa main tous les 
moyens disponibles de l'armée. Le siég^ de 
M)iali<)ue. commençait à donner des malades; et 
qy^lQùa soin ^ua l'on eût porté à mettre \é 
mwm)id^ monde possible devant cette plaoe 
niilsain^^ nos pertes, ne laissaient pas d^êt^è^ 
<ainwiér«blQ3.j 

)lLe\ général en cJu^ r» put réunir en kgnè 
qiietâO niille hommes présens sous lesarm^s; 
G^eiÉ f avec cette armée qu'il allait avoir à lutter 
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ha oorrespoodatice de» divers ^pây s d^vPltblie 
etafit trèa-active avec le Tyrol, oj^ se 'arôqnis^. 
salent toutes ces forces ennemiest on pouysiV 
s'apçrjçevoir chaque jour de l'ioflueDoe'.AïQestfti 
de ces grands préparatifs sur. lest esjpfiiAiirrLài. 
part^^ans des Français trenlblaieat.} ceotoder 
r Autriche» au^ contraire, . étaient ; fien^l. et .meoa^*] 
çt^ns.. Mais tous s'étojsnaient qu'/ime p^iésaode) 
comme la France, laissât une armées €fkiit âtaib 
si bien mérité d'elle, sans secoui^s et aansrjafi^q 
Ces observations pénétraient 'yasq^au^imàdaélt» 
même^ par leur habituelle CQntmuticaltQp.nvBo 
les babitans du pays. . ;! '>Mni: -moq 

A la fin de juillet, le général .Socetiavaibîfibal 
quartier général à Salo : il était c^ai)géâ&.€oii\irb: 
le débouctié de la C^iesa, où passe jUHe gitmdid 
route qui communique dû Trente /à 3îitffiéo 
Masséna était à Bossolengo,^ faisant ioeattpenib(^ 
Cprona et Montebaldo pan la.brigAdèiJoiyUdrt, 
^ campait,, av^c le reste de:l4dii«&ijttiR^ifiâiiuèo 
plateau.jde Rivoli. La brîg^di île DaUhooÉignm 
était postée à Véroœ ^ la divisidn^d'As^^era^ 
oeçu|^t FortoLegnaga et'^>lel»hat.>A^ge4n iia 
générai GoiUla^Qie; coftimancfMit^ àiPosotHen^iaii 
Ç. Çal^re^» , sms les i ^>rdres du : «apttainb dië \am 
%eaii. Lallemand, assuraient Je. lao de:âi8Mib. 
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Enid ' ânrrumi? ^ piiessftit le diége de Manf ooe. 
Kilmaine commandait la cavalerie de Parmée. 
rlH. Pian deicmupagne de fPuhnser.^JVuyiri' 
soir pouvait passer k Bretita, débôïidher, par 
Viic0Def M Pitdotte, sur l*Adige. Par là il évi- 
tait Jtts tai^magnes ; mais il se tréiivait séparé de 
Mafatouei ^1^ P Adige, et obligé de la passer d^ 
vibe force d^ant l'armée française ; ou bien il 
poairmt' déboikcher entre PAdige et le ho de 
Gvwdst'^rS^eixipaTâr de Montebaldô^ du platemi 
dfiufiiviAi', 'fiurtt venir son artillerie et ses bîagàged 
piuv^icfaâcfêsiée ijm ^t la rive gauche deJTAdige; 
86d>>ftfmée se trouvait alors avoir franchi leé 
ooMitàgiiès'.'eC FAidige, et n'avoir plus d 'oèBrtaélé 
pour arriver jusqu'à Mantoue. Mais sdn a#tfl^ 
lecfe ê(fc ^a earràlérie ne pouvaient se j^indm à 
souri iiffaxitei;:^ i^Tilaprès la prise du philéatf ^e 
SSvKBdii? liipouvâiit done se trouver âtl^qué^ et 
dblîgéjide livpévime bâtaHie décime avsiM d?ètre 
JRfintdpsoDson^artillerie.et sa cavalerie. 
j^Sif»hdaktk,'û\ né tint pas compte de tet in-^ 
cérmisimnfy'eé'aidépVaL ce dernier parti* f^urm^ 
mgy^jiaaliivH db ii pa'ise dd camp retranché de 
Maxkt9fté btiû&»' dangers âe la place, ptiicipâta 
mai mogitoftieiitide^S^à 10 jours» Itdlvjë^ son 
anuéftiéb ^èis: cM-ps^t l^p^fmmk^ et te- plafi 
ooasidérabte fcirmaiÂ son centre^ débonéha ^a^ 
Mbmiefabldb et ^ s'dmpam de tout te < pàys^^ eillM 

Tome IL Troiiïiine Partie. k 



l*A4igP «t U \^ d0 Guard^î il ébgât qoflïppsjii 
dôfî^^jdiv^isiona formant AQ; mille 'hommes; /ijfij|), 
see^ndifoctoant sa gaucke, c4mpQté^^!ci]tÊ divèq 
sÎQin d'ififantçrie de 10 ou l^ m\h\h0svit^e9l 
av^c toute rartilleiie, la ôavalem et .l#9f b$!^ 
gsigm. Miivît la chaussée qui de )Rotv^«ik>[ 
co^uit; à Vérone, le long, de laj miA^^miàÊsL 
de l'Adige, et devait se réuritr à Kurmèfe 
en passant l'Adige, soit au plateau éer^ HU 
vqH, /«oit sur les ponts à Vérone.' X'O^tgirl 
aièfïie, formant sa droite^ fort d^. âi,d»«tt*oi^fc 
formant âO à 35 maille hooitiae^ i»l^i divigg^^SiVb 
la rive gauche du lac de >Guar4i9^: JiW^V)Aè 
débouché dé la Cbiesa, en odtqyflftîtr, [IftôA^ 
d'Isco; par cette marche, œ corps ^^vQ|t flQiurntl 
le Mincio, coupait une des grandes ilQitt0^ 44^ 
l'ajrmée française à Milan, ^ tournait i^QUtî le 
siège de Mantoue. Ce plan étaM;i:d9il^,pf^rft4t 
l'ennemi,^ le résultat d'une exfitéfttf im^^T^ 
dans ses forces et dans ses succès» Sl;iq§fn|)^^ 
tellement sur notre défaite, ^'îls't^^i^iipi^it â^ 
de nous couper toute retraites , AifÀsi W^QftfnKlk 
en perspective, cernait d'aVanoç T^rQiéfioâffli^ 
çaîse: la croyant encbaînéç^ à la néc^s»^ é^ 
défendre le ^ége de Maf^tou^, Jl p0p^H^;^»p 
cerner ce point fixe, c'était cerner Lf^rvié^ %(llt 
çajse^ qu'il en regar^kit oommeinséparf^W^^toM 
IV p Wwmser débwchs par Mmtoh9ldQy{ff0» 
la chaussée de Rover e do à Vérone^ et par celle de 
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tèr'CHiMa, ^^'juitiét^^^A la fm de jtaiU^t^ le' 
^^rtiel^général de l'armée fhiDçaise fut tran»* 
p^ftë à Brescia; Le ^^ à 10 heures du séir^ 
le^géfHéràl fra/nçsus partit de Brescia^ pour visitet 
sés^avants-poat^s. Arrivé le @9 à la pointe da 
jt^r^à' Fefechîêra, il y apprit que la Corona ' eft 
Mbnte^aklO' étaient attaqués par des forcés o<tn^ 
sîdérai)les. Il< arriva à 8 heures du mi^tin à 
V&oïlè». A S* heures après midi les^ ttôupës^ 
l^è^e$ de rennemi se montrèrent sur le sommeV 
d«â^ iiiëntagne& qui séparent Vérone dû Tytx^ly 
eV's'e^Eigtigérefit avec nos troupes* Le générai en 
dleft^tidgrAdatdBte la soirée^ et porta lequai1ier<- 
gêkél^ à^Gia^tôinovo, entre l'Adige et leMincio. 
ftieiSît-là pln^ à portée de recevoir lei^ rap|K)rts 
dé^ tôdtelia ligne. 

^Dtttii le <^ouraM de là nuit, il apprit qfie 
Jklbéft^ atMqué à la Corona par toute une af* 
nféè^'àvalt 9ési«lé tout le jour j mais qu'il venait 
d<$^^repliér sur le plateau de Rivoli, que MàS'^ 
é^ Ôddtlpait eh grande force; que des lignes 
iitMfbf€fi^S"âè feu couvraient toutes les monta- 
glWfS>eAfifë>4é tàe^ dé Guarda et TAdige ; que> 
^ lèS^^'Iva^teûrs d«e Vérone, les feux indî» 
t9t(irtelft:'^qô^& la-** 'du jour lés troupes etme- 
flMded ^^àferit'^ augmentées; que du <îôté tié 
MontêbWté, Vieetioe, Bassano, Lignano, il «y 
awitftfî fttwii^éfiert^ ni ennemis; mai^ que du 

.\\ .\^ .-. ^\ -^ . ' ica 



c&ié ' de ' Brescb^ 3 divisions ^ Betpieci av asçitlf 
déioKMielié par la vallée de la Cbiesa^t. iUjQ6<(toa(^ 
vmt 4^ -hauteur^ ile SBiiitôiOsetto^; spathliarBl) 
se fiiii^r sur Bi'escîa ; raiitiis' â\taitupris podsi^ 
feîdn ^ à 'Ghavak'do, et paraissait -^se^n^^rtaDtsdp 
Potite>^Màreo et Lonato; la tiroijièiqe avaitnpcib 
susC'Salo rà l'on se battait déjài.* wo nu iin-m 

Uo'peu. plus tard, il fat 'vmt-Bult'Xfayilmdi^ 
yision ennmUe de ^aint-Osetto avait déjà) envoyé 
son avant-garde à Brescia, oùellen'avaitjîtfmivé 
aucune l'ésislance^ puisqu'on n'y avait, latàsé^^ue 
JÎOO.cotivalesceDs pour la garde *^6i3\hépi^»^ 
Ainsiia jcsommunicatton' de Y^Li^mé^ a^c^MUaisk^ 
(>aàr Bcèscia^ise trouvant iDteriseptée^;.ôn>i9j3r>|ik»ï* 
vdit plus» correspondre avec cettfi iviUitK^elfm!' 
Crémone* .••",.] îi^ 'r<>q oi^ 

Des» oocireurs eoDeoris se faisaient* id^^r-ùdif 
sur toutes les routes, qui de Bi:êscaba^\, vdnt/sur' 
Milan; Crémone et ManU>ue,.arin<3nçïiiitf«}iar- 
tout qc»*ùne armée, de 80 mili/s ^boàimea^anÊaJl 
' débouché par Brescia, en mêooe . t&mps iqn'ufae 
autre, de 1.00 mille, débouchait paÇiVéw«^,;i ofi 

Jl apprit aussi que la division eoâemieoiiob 
gée ^ur Salo en était veni|e aux niai)>s. aMââ 
Sôrelî; et que celui-^ci ayant «a cotoaî^afi^ 
dieej deui^ ikiitiîes, divisions qui .sciipQrtaiettî;^^^' 
Brmci^ ^tsUr: Lonato, avait craint de ^b ti^f 
mx ' coupé pt . d^ * Br^^scia efc ih Vm^^^^^ 'ei^carmi 
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jiig)énà. pfoposftide ^se' replier Sjiir k» i hauteurs 
èeny&eBoiiZRïiQi • ' àOa. ée kronsdrver ^ ses' coihiiMiufii- 
<tatîbta8';^<}ia)'il'aVàit laissé le général GtiieûàV- à 
Setïa^ ^vec flSOO hommes dans un antique 
château y «ppàee de forteresse à l'abri d'un coup 
Âsqxmmç ^quela; division ennemie de Gavârdô 
avait envoyé quelques coureurs sur Ponte- 
SiiniiMflfGd') inia(B qu'ils y avaient été conte- 
Bvie/par.iuxie compagnie de chasseurs* qui s'y 

jiïy,"^Érri2ftrfo'^f prompte résolution que prend 
IffAjgén^al ^f^nfcùs. Combat de Saiù. Combat 
derlLànatOi Si ytUlkt.^Dès ce moment le plan 
à'ofelaqnQ ' de^ Wurmser se trouvait dévoilé. 
SooplevooDtre toutes ces forces, l'armée • françisiise 
ne pouvait rien: on n'était pas un contre trois. 
Maîs^seiale' contre chacun des corps ennemis^ il 
yiia\'ai& égalité* 

>Jj,e > 'général français prit son parti sur«}é» 
diampv- L'ennemi avait pris l'initiative, qu*il 
esj^rait' conserver; le général français résolût 
de déM^icertôr ces projets, en prenant lui-même 
tiôtte "initiative. Wurmser supposait l'armée 
fiâMtçabe^iiocée À la position de Mantooe. Napo«> 
lécM^^éoids aussitôt de la rendre mobile, en le* 
vj^t'^le sii^ de cette place, sacrifiant son ëqai^ 
pagiB de siège, et se portaint rapidement^ avec 
tmiteid les forcés réunies de rarmée, sur un des 



/ 
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15ft / MON .SÊJOJUH Ai[?.aÈâ . 

Ci^rpsi .40 If Artoée eniiewe^ pour revenir miqço»* 
«jiycyn^at coatre le^i autrç» corps, Ii»)dr0itei i» 
Karméç aujtricbiancie, qui avait. débouQbé:^£(lb 
akaupsée. de la Cbiesa et Brescbi . étoi>^ kitpliis 
ejigdgée, il marcha d'abord sur did* .;i 

Serrurier hrùla ses affûts ^tsesplaie^fonmg^Bf 

jfif^^es poudres à Teaui enterra ^^sypriOJectMes, 

eoçloua ses pièces^ et leva le sij^â^ Mantoue 

df^ns la nuit du 31 juillet au premiei; milké ir.b 

Augereau se porta de Legmgo mir loaMmcip 
i Borghetto. Masséna défendit, toiitetla/joiMnée 
du 30, les hauteurs qntre TAdîg^ et:l^ jaiciife 
Goarda. Dallemague se dii*ig^ $ti:rilx>natc^t'j| 

La général en ch^ se renéif^ sur. im bs^euDs 
en arrière de Dezenzano. Il fit rc^n^arobeftâoi^ 
sur Salo, pour d^ager le général Qnim^â qoiisp 
trouvait compromis dans la mauvaiâ^ posàbioavoù 
il L'avait laissé. Cependant ce .général s'âait 
battu 48 heures contre toute une divi9iQ(aijBn]lii&- 
mie ; cinq fois on lui avait livré' l'assaut, etjidiiq 
£ois il avait couvert les avenues- d$ieadaifi». 
Soret arriva au moment même oii J 'ennemi) teil- 
tait un dernier effort : il tomh^ 9Qr jSes iflânos^c^ 
d^t entièrement, lui prit des drapeau»^ jet j dér 
gagea Guieux. . \ ru^j 

. . Dans le même moment la divi^o autriobiemie 
de Gavardo s'était portée sur Lonato)^ pour pren- 
dre pOiiUon sur les hauteurs^ et tâcber^ d^opécer 



-«i>î3îJi«cti0â^aVec Wuri^a^^rsur Je MiwJioi'pLe 
^KBérai! 'eti 'chef mena lUi-méme Ib br%^^ (te 
dDaliçmdgSi' cénfirè eettë dîtkion. CêVfe brigt^ 
^(^^ {)ffodîg09 de valeur ; la 32» en faisais piSir- 
tie. L'ennetiit fût battu, mis en dépoate et 
(ëpKoittar. iltië\grande perte. 
^^/>iOei)iitetfx dividoDs ennemies, battues par Soret 
^t'®Èiîfeôïàgoe, se rallièrent à Gavardo. Sôret 
craignit'cfi^ ^ c^promettre, et revint jH^endre une 
qiosâiôn 'înterméctiairô entre Sala et Deze02^no* 
e^aRsn^ailt'be temps Wurmser avait fait passer 
^lokls^onts dt^Véi^one son artillerie et sa cava- 
lerieîi -'Mafcîfe de tout le pays entré VAdigé et le 
âit(^â0'£&âtdâf il plaçait une de ses divrsiona sur 
;4iSB^%àiltfkili^' de Peschiéra, pour masquer cette 
^âop etigard^r^es communications^ Il en dîri- 
rgexûbidieuK smibes^ a'vec une partie de sa cavalerie, 
1salr>dB(irgfaetto, pour s^emparer du pont sur le 
•àihuriRD^. et déboucher sur là Chiesà, afin dd de 
fdibtlte 4n eoifiimiinicatiôn avec sa droite. £k^ 
.mnsn^ées^ deux dernières divisions d*infanterie, €t 
-le/réste'de sa cavalerie, il marchait sur Mantoue, 
^i^HHnvffeire^lever le siège de cette place. 
-J;Depm8 ^.heures les troupes françaises avaient 
tout évacué de devant Mantoue : fVunmer y 
Jtratrm lés tranchées et les batteries encMe en- 
(tsèt|es^:les pièces renversées et enclouées, et par- 
tout des décris d'affûts, de plates-formes el de 



fîiunitrîoRs de toute espèee*^ La'préci^pitatloitiqoi 
semblait àHrbip pi^ésidéiàces mesures,' dot lerh^ 
jbQitiiagré^bieméntv to^rt €€ cpatil^py^h vAiWat 
<le lui semblait bien plus le résultat de iPë^KiieN 
«vante que les suites d'un plan ^aleulé^ ^ 
• Màsaéiut, après avoir contenu PenbeH^î toute 
Ja jdurHée du 80, passa, dans là; miifs^«}& Miaoio 
à Peschiera, et continua sur Brissckk Là 'divkion 
/autricMemie qui se présenta iièv(mi PeschSera 
tbouVala rive droite du Mineia gai^nie die^timiU 
leurs, Imimis pap la garnison et j)^ tlneiiàrrière- 
garde laissée par Masséna, laquai lê-^avâit^^rdire 
de disputer k passage du ^MinisSù^, 'ièï\ lo^s^u'il 
serait foraé dis se com^entit^ej^sciï ï^niat^ -; -^ 

En sedirigemt âu# Bresùia^ Atigereaâ lavttît 
passé h MîncwÀ Borgbetlo. It &tékc^iipé 4e 
pont et laissé aul^i une arrièm^^n^de pouir:bor- 
der ia rivière^ avec ordre de se^conc^ni»^^ ^à 
C^istiglime lorsqu'elle serait Jattéêl • 

Toute la nuit da Sljiïiltet au 1^^ apût, le 
générai en ckefmûTcha avec ks^^dè^isèMs-^AlU' 
gerea%i et M asséna sur Bt^séia/^ WiUPPii^k 
10 heures du matin. La divisién etiDemki' 4e 
Bi»€j5oia, iffsttuite que toute l^tirttiée- française 
'débdtidïàit sur elle par toutes les ^ontes^^Df'âfiit 
garde d'attendre, et se retira en toute hâte. Les 
> iàutt^t^ieiis' en 'entrant dans ^Bt^sdia y^avaient 
. <r0iup?é tous nds mdâdes et nefs convatosoefië ; 



( 
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iiipis{<iIs.ytesftèf!eAli si.peu et'ftu^nfc ocxntraints 
4)''eoi soUir- bî pnécipttatnment^ : qu^ils n'éairent 
pfi^ 'le rt^Qips ide. recoowaîtxe Jkucs pnionniera, 
Jiiii d'en <4i»p0tor. , : 

Xe général, Le$pm(Às et J adjudaM^général 

Hm^iv^ ^ «bactin • avec quelques bataillon»' foéent 

(urisàla poursuiftë des ennemis ^ur Samt^Osetto 

^ik9déb0uchh delaOùesa. ' * 

; Lies "deux divisions Augereau .et Masséna 

i^^uriièrent, par une contre>*inarche rajpide^ t du 

eôté du tMancio, d*où elles étaîeQt parties, pMùr 

i^intemr leur tirrière-garde. : . »< 

lu .¥L Bataille da LonatOf S Mi/^f«— *Le\a^\aoât, 

Augereau» formant la droite^ oocupatt Monte- 

tQhîaro$ /Massénà^ forEdànt le centre, était oampé 

à VonlÈe-Mmco; se liant avec Soret, qui, formant 

lat 'gauche/ occupait une hauteur entre Sala et 

.Deâienisano, faisant face en arrière. pour cotateilir 

toute la droite de rennemi. ^ 

. ,Cependiant-le$ arrières-gardes qu'Augereau et 

lM[as8él%Bl^awieI»t laissées sur le Mineio s'étaient 

I ri^îiîéfiS(devant le» divisions ennemiies, qui.avaîebt 

)^ai$éicet|$ ri¥ière« Celle d*Augereau» %ui av^it 

)Oi^rQ:de SQ.céHQir à Castiglionei . qiûtta oe^tte 

lavwt.le.tempsh et revint ep désoirdrejomdri^ son 

C0rp9* ;■-... ." ' ., ,L-.. ' 

, N^4)Qléan, raécTOtent du général Valfehte, . qui 

la cP9iniandait> le destitua devant les trempes^ 
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pour n'a voirt pas montré plus de fyvmeté dsinei 
eette occasion. Quant au général Figemiy c^satgâ 
de l^arrière-gar^ de Masséna» il vint en bon 
ordre sur Lotiato^ qui lui avait été indiqi^é, ^t 
s'y établit, ^î- 

L^ennemi, profitant de la fâut0 du ^général 
Valette^ s^^mpara de Castiglioney le S inêafte^ et 
s'y retrancha. ; . . 

. Le 8, eut Keu la bataille de Lonato ; elle fiit 
donnée par les deux divisions dt Wu^iaser^ 
venues Ae Borghetto^ et par une de» briga^desi^ô 
là division demeurée sur Peschiera, oe qm^^ttrea 
la cavalerie, pouvait cdmpoéer 30 milksiibdibc^ 
Los Français. en avaient 20 à .Sâmille^ âjussilé 
succès ne fut pas dduteox. . Wurtn&er^ ^ekciles 
deux divisions d -infanterie et la cavalerie ^u!i| 
avait conduite à Mantoue, ne ptateQts'ytPouvqr* 

A :l'aube du jour l'ennemi se porta sur Xon&to> 
qu'il attaqua vivement : c'est par \k qô'il :^pté^ 
tendait faire sa jonction avec sa ^f^ite^ /sur 
taquelte du reste il commençait à conoqvair des 
inquiétudes; L'avant-garde de Masséna(ftit^ oûk 
buliéé; l'ennemi prit Lonato^ Le génërad <«i 
dief, qui était à Ponte- Mai^o^ marcha lui-môâiie 
poor repreiûire Lonato. Le géoérâd atùjcidém^ 
e^ant trop étendu, toujours dans rinten^tioQ^^ 
gBgtïer sur la drake,^ atin d'ouvrir sea communi- 
cations avec Salo, fut enfoncé, Lonato repris au 
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pas; i de ohairgei et la %fier eiuoemie; caupé»^ 
U;^. j)a!:tie se tel^Ha^ur le Mîncjio^, l'autre. {»ejet9 
$iui' S«k>}..n9aU elle rencontra le général Sont 
eo fmniy^t avait le général Saiot-iHilaire en 
queue. 

i..(TMifnét 4e itout côté, elle fut obligée de 
H^^ne: bas:>e$!ajr»;^es% Si nous fûmes attaquéa.^a 
centre^ ce fut nous qui attaquâmes à 1^ droite. 
Ajia jour^ .Augereau aborda l'enneniii qui ç0u- 
vxaîA Gastigliona^et l'enfonça, aptes un combisft 
o^iaiibre^ où la valeur des troUpes suppléa au 
nombre. L'ennemi éprouva beaucoup de mai; 
perdit QastigUoiïe, et se retira sur Maotooe^ dfoù 
lUiarriiV^rentilets premiers renforts^ marii^ deiile*- 
floreiit' qumà b journée ét^t déjà énie» Nous 
perdtmea beaucoup dé braves dans cette affaire 
opiniâtre. ^ V^vmée regretta particulièremeoit If 
Général Beyrand et le Coloniel Poura^lleT, offî- 
ciecs bè^«»distingués. 

niYlL R^dition des 3 divisions d$ droite de 
téfifiémi^et d'tine partie de son centre.rr'^^ trois 
diviaionfi de droite de Tarmée enneime eurent 
AQUJvelle dans la nuit de la bataille da I^ppatioj 
eUfiÂ eu entendaient le canon: leur décourpge- 
^eat devint extrême. Leur jonétioa aveCf h 
^rps principal /de l'armée devenait io^po^ible^ 
Elles avaient vu d'Uill^irs sur elles* i^/e^i^ur 
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dixftéions frdnçaî^c/s, et les' 'drdy aient' lioùjôllr^' 
màticteU vrant ' cbrïtre elles: V'drntée' j^ûiiçtfàè^ 
leur semblait innombrable^ ils'la vôyaîetït j/af-'^ 
tout. . ) 

■ 

Wurmser avait, de Mantoue, dirigé unépaitîd^ 
de ses troupes vers Marcaria, pour p^oni*éiitWe'' 
Ser*rurîer. Il lui fallut perdre dû temps' pfoiiV 
fetfe revenir ces troupes sur CaStîglionfe. ' tè'^j' 
il il€ ^e trouvait pas en mesuré. Il émplojrà' 
toute la journée à rassembler ses corps, a fébt^ 
ganiser ce qui avait combattu à lLbnat6, ^éi^^^ 
réapprovisionner son artillerie. ! *' - '^^'^'' 

' Quand le géhéraljrançais, sur les ^ où '3 hètrféfe^ 
après-midi, vint observer sa ligne de' bataille^ iV 
la trouva formidable ; elle présentait éit6(rté 40 
mille combattans. Il ordonna qu otf sfe'retrâtï-' 
chat à Castiglione, et partit iul-mèniè po"!!^* 
Lotiato, afin de veiller en personne au rnouVëtiiéit 
de ses troupes, qu'il devenait dé la pTus'batîté' 
importance de rassembler, dans la nuit!^ aufôtft^ 
de Castiglione. Toute la journée, 'Sôrét''^ 
Herbin d*un côté, Dalîémagne et St.-ïïflàîré 2fë^ 
Pâutre, avaient marché à la suite 'des' t'roîà^ 'di- 
visions ennemies de la droite^ W 'de cettes 
coupées du centre à la journée de ' LjOnato. 
les avaient poursuivies sans relâche^ faîsant\des 
prisonniers à chaque pas. Des bataîndhs entiers 



4 ou 5 mille de ceux-ci sont instruits par f|^ 

^99ftî?i?j(Â''ï^ yj,uî^rchent dans Teapoir d^ ^*0M,vrir 
Ufl^.^ç|iç{yap\ye^-8/lp; ,Mincio, 11 était 4.^h«meîk 
aj^i^^-mi^^^^ Napoléop y entrait de scfn..,c4téi. 




I^ejid ^ç^^fpfes, q^ife^ djss colonnes çqnemi^ 4^^. 
bouchent par Ponte-Saint- Marco qij'elles veulent 
%y^n^B vl^,9^9> .^t fojitgoniaier cette yijie 

oÀfiPî^^^ JP9S /. f <^^"^ touJAuçs mi\r^ de 
^ft^ifA4i Çr^yardp ;. dès-lqrs il deyençiitJ^YÎdfint;. 
^^^ ce^p;flî^4y,^it être que des colonnçs perdue/?,. 
mfiWstefî*;^^^^ ^^yer un p^çaage. ,Nî\pç- 

WÂ9Fj£ 4i»?fi % ^fï^^P^!* Toffiçier parlement^ w,, 
^lu^i^^ dé^li^^^er Ip yeux au milieu de toiat le 
mgijjijjp^ççt ^!up grand quartier.généraL ** Allez 

'lïé^S^h ^pk^Sf^^^^' '"^ ^^*"^'» qwç je lui df^ei 
« ^^^ jpii^tep^poq^, pjCfser les, armes. Il s? UWY^ 
" au n^iliey deVarn^ée française ; passé ce teraps^ 
*^ il n^aurait rien à espérier.'' ■ 

ne sachant plus que devenir, persuadés qu*ils 
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avaient étiS ■ trompée . par learj^Hyéani, cfisré)«Mr> 
5 dïUte Gammes popècent - lesl 'ahm^s;' ;Ge^/sÈ9b 
trait p^Xkt donnée une iidée du désordre et ide^lsf 
tonfiisian de ces divisions aotrichiemËtesy^^i^f 
battiies à Salo, à Lonato, à Gavacdo, panrani^zieà 
dans toutes les directions, étaient déspr^afs^ài 
peyd'P^è^ fbiddues. Tout le nestexla éietdaijnenti 
^tîère ^ passèrent à rallier l^totslké desiicbi^i 
loniies et à les concentrer sur Casfi^ioiié» J * » r^A 

Y lll. Batailk de Cast^lione/ &'. ac&t.-ii^TSiBiùi 
av^nt le jour, rarn^ejrimçaise.totite rétime^iSm^ 
de 2â mille hommes y conapris la.diTÎsian âeo-^j 
rarjiQr,.#<?<?9^ lei hauteurs de Cu^^ii(m0j kxot^ 
lente position. Le général Serfinier.avec:lfc*;(Ki> 
vmo^ in si4ge de Mantoue, avait reçu l'œrdre 
de: marcher toute la nuit» et de tombqr au jour 
sur leet derrières de la gauche de Wurœser : «on! 
att^^e devait être le signal de la bataillé. ôn{ 
attend^^it un grand succès moral de cette attaq^Dq 
inopinée ; et, pour la rendre plus sebsiblp,:i}ifi&ë 
r»ée française Jeignit de recnhu i A mon 

Aussitôt qu'on entendit les premiers C£Hi{isfdS 
çQrps de Sorfurier, qui, étant malade, avaitg^ 
Bepplaçé.par k général FioreHa, on. tnaaroha 
vive.ç^ftt. è. l'eimeœj» et Ton tonciba sar dtes^graisj 
4^^ ,^aftté$ dans leur confiance, etîC^ymt^us 
l^ur >|^)^m^èr,$ ^r^eui". Un mamelon,, au mittoiÈ: 
4e,|i%{]^aio0^.6^rin^itun fesï appui pciuFiWgaiiliiie 
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eaaBLànàSi ^a<^nd^nt^général Verdier fut chargée 
de l^attiaijueF^ ' if aide^dewcamp dfzi généf)éS, erilobef 
MastncHit.s'y 'cUrigea avec SO pièces â'airtiHieiis : 
le jpostej fut enlevé. Masséna attaqua la dtoîte,' 
Augëreau la tentre, Fiorella prit la gauehe à' 
révéra^ paf tout ou fut victorieux, Tennetlii ftii 
iiàsadaiid>une déroute complette. L'excessive- 
fktîgiid^deisi/tKoUpes françaises put seule sausi'eir 
les débrisîode Wurmser : ils fuirent en désordre 
sEli^ddyàb du. MÎQGÎo, où Wurmser espérait se 
nttubotteoir: âl y eût trouvé l'avantage de rester 
eofitbinnHiinicatEonavec Mantoue. Mais ladivi^ 
sioD/ Apgeieau se dirigea sur Borghètto, celle 
4d0;Mas8éna sur Peschiera. 

) iLe général Gruillaume, commandant de cette 
dernière plaoe^ qui y avait été laissé aveb 406 
hooimes seulement, en avait muré les porfiés 
posr s'y mieux défendre. Il eût fallu 48 heures 
poifff les désencombrer. Les soldats duretit 
sao^tiBi; j^drAdessus les remparts pour aller à }*en>- 
nemi. Les troupes autrichiennes qui bloquaient 
Bi8el{isra'^ étaient fraîches. Elles soutini^nt 
IfiiKgi-faenips le combat contre la 18^ de ligué. 
Eiltvii furent enfin enfoncées, perdirent r 18^ 
pièE^s-iid oanon, et beaucoup de priàonriktfë. ""^ 

'\^ï^ 'général en chef marcha avec la' df^sîbti 
Sksoturieff sur Vérone. Il y arriva le '7'^drftlisiià^ 

c 

ndît') Wurmser en avait fait fermer les ^rtesi 



im '-^<^ /ÉJÔtR' AtJtR& ''' 

VbuWnt gagner là Tidît pouF fStrè' 'élei-'sèrill 
gagies'^ 'tt)àî« on les îènfonçist â cotips de éaiibri^el 
rôo pénéirà datiâ fe Vflle. Lès ÀutiïèliieiiS*^^ 
perdirent beaucoup de niotide^.' ' Lk'dlVlsïAn itill 
gWeaii éprouvant des difficuïtés â b^^ér^i-'^s^R 
passage à Borghetto, revînt pàôfeèr à'^^schièVliV'' 
Perdant l'espérance de côrisèrvér 'la'lîgne du 
Miricio, Wurmser essaya àt conserx^èr les posi- 
tions iinportàntes du Montebaldb e£ de ïs, Hoca 
d'Anfo. Le gériéral Saint- ÎSiïaïie "àiârchà 
sur la Roca d^Arifo, attaqua ï'éntiètiii asLûk 
la vallée de Lodron, et lui fit békuboup de'|)n- 
sonriiers. On s'empara de Riva, et' i^àrmsèr 
fut obligé de brûler sa flotiUè. Màssé'tîa' in^fcUl 
çur le Montebaldo, et reprit Iâ<î;orôna/*" Aii^e- 
reau reiàonta la rive gaucJhe de ' 1* Adïge, en 
suivant les crêtes des montagne^, et âril va jus- 
qu'à la hauteur d'Ala. L'ennemi éprouva cïes 
pertes considérables dans les tentatives dont if 
accimipagna sa retraite. Ses troupes h'àvaieni 
ptes de moral. ^- j i ij 

Aprè$ la perte de deux bàtaiflés côtùtii^ 
ceUéd de Lonato et de Castiglione, IVutriii^sèr 
aurait dû comprendre qu*il né ^duvâit' ^Fii/ 
disputêt ce qu'il convenait aux Frànçafs ^ dTôc- 
cia)»er pour s'assurer de la ligne de T Adirer If 
se retira à Ro.ei^do et à Trente. L'arma frànf 
çaise avait aussi elle-même besoin de repos. ÎÀi 
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fp^c^9.di^ W^t:vç^f après . se3' déftite?, étaient 
i^ççrç égales. auiç patres; JxmU a^eçc^te diffé- 
rence tfjUQ ^ésorfnais un bataillon de Tarmée 
4'^aye epi mqttait quatre des eopQom euifuite^ 
)^|;qu[ç partout ^o ramassaH du oanon^ despn- 
sojQmers éb des^ o^^jets militaires* 
^, W^ïrrn^^r avait .r;avitaillé la garnisou de Mjan- 
toue. il .est vrai^ fnais il ne ramenait.'pas ent^ 
in(pu)ent d^ toute sa belle armée^ y coqapriat sa 
cs^yalçrie^.plui^ide 40 à 4f5 mille hommes. Du 
restie, .rjep, pe saurait être comparah^ s|i| d6-* 
Cïoura^em^nt ..et; à la démoralisation de; cette 
belle ^rajée^ apurés ses revers, si. ce 5 n'est rès-^ 
tr^tnç 5:(|0jSanpe^ dont' elle était 'àWfoéeauieSoni*' 
ii]Ç|nQeme^.f;(^elfL .campagne. ; • ,.w i . * 

Xe plan, dçi Wurmser; qui pouvait réussir 
dai^s d*autr^s . circonstances» ou contre un autre 
hoinmQ que son adversaire, devait pourtant 
avoir 1 issue funeste qu'il a eu; et,, bien qu'ait 
premier coup d'oeil la défaite de cette grande 
et belle armée, en si peu de jours, semble ne 
devoir être atj:ribiuée qu'à Thabileté du général 
^^r^c^i^.qui improvisa sans cesse ses manoeu- 
vra^ CQj:itre nn plan général arrêté à Pavanée» 
il ^faji^t çpn vcii^r que ce plan reposait suc <]es 
^|tfies Êuis^ea C'était une &ute que de &ife apr^ 
8^g9(éaieat des corps qui n^avaient entre eusL 
tueMB^ comqfiunicatioa, vis à vU iTim^ urmée 

w ...... 

ToMB II. TroUàme Partie. l 



4eL>lft .^To.^it «t de donner .des JtmteîidiflShrenfoà 
çe| dÂi^ente^ division^» Ç^llQ^quifat à âtencif: 
iw ,tf;çiuyfi^periSonne qoptre ^Ue,^ îcjelletq^iiîlfii 

vçiU^ é^%t^t à Vérone àeye^fitl^ g^mh^ciJUtf^^ 

xiQ^' levant elle. Uarmée aulrichieime: cpmptdtt 
de trçs4)oua^ troupes ; mais eUe en a^aii Attifai 
4^ iqé^ju^fes : tout ce qui était venu duR^i 
Vf^çiWKum^r^ ébaît excellent efc animé ide 1*0$^ 
poir de la victoire ; naais tous les oatfiiea^^il'ati^ 
cienne armée de Beaulieu,. battue dana. tant ds 
circonstances» traînaient avec eux le déoouragQ^ 
mi^ut. Une de$ dispositions de W.ajrms6ri iq[ue:les 
circpnstances rendirent des plus, funestes, o'eat 
qqe la plus grande partie de sa droite se trouva 
composée de Hongrois» troupes Jo^cdes; Quimo^ 
fois déroulées, ne surent plus e(»iiinentisb;àiffer 
de ces mpat^goes^ et qtii, à cauae:)dê kpnteog^^ 
ne purqwt se .faire .e^itendre. .j \ ^ ni? n/i 
j}X^^;Sipcgnd,Hége 4^ Maniousi JLcsi^prenlîen 
Ja£4r$^QjUJ»y^e 4a Uocvuk . deu Maiitaed fiiiem 
- §S^P}Py^ V9T la gfimiaoti àdéfaiije lea^otthrmgf^ 
^$S;a^^QfMSri:4. faire entrer les: pièe^iàkidn 






ÈMtûûomqifnë^9fOUVèi^enp} ^Mitid^ie#^]nê^pt# 

flhta& 'pétàei' Idé^ pièces meo^llHè^ iëat 

dlfiëm^té^I^laees 'éte VltaAie, était i^è^ft^eh^ 

tr^^nUib^ëiSfe; l'bitvei^tare' et le sérvîce â^ 1M 
trilricHée 'eussent été trop dangei^eux pour lé» 
fr4ti{^es^>aUittto»^entoù^a mafigtiité du cli ttîttt 
sll^ exercer ses ravages» i/e général Jrànçaiê 
iflâ^^^t'idonc paâ sous la main un équipage' âë 
àé^&tpîhpiii lui donner Passurance de prendre 
Ma'iito»0 av^m six sismaines, ne vôalut pas son^ 
gbr'à en former un second,. qui n^eût été prêt 
qu^au moment mâme où de nouveaux évétie-^ 
mens 'potfvftiont l'eif poser à le perdre de nbi!^. 
veau,t^rt :1e forçant de lever le siège une seconde 
fifkv 11 tiécdtitianta donc d'un simple blocus. Le 
^éfi|) Sbfpuguee en f»t chargé, il nttftqtia Go- 
vi»Adk>^i dégénérai Daliemagne, Borgo^Forte: 
iè^gfiill^énquirètevH/ aillai que detoyt le Sëraglid; 
rejetèrent Pennemi dans là p}aee etnen i^ëâiëtrè^ 
rnitriiéiflfoteiieni'ii» :bbcûs. (ki^'-^-oèctipir^de 
liiohî^berilêBr/iedbuke»^ U lëê forcMcMtkinè 'àtr: 

flftfanée^posslible^ cstr itéras :leqoilrfl^ti»)|fe^i(^çâfk!i 

u2 



prévoyait avec effroi qu^;.perri^v^^M^f^{'IPFaitt 
g}i'a^roît;c9 ayec,l'ftufc9a)ne^/ Il.^ai^.w^Jiiie la 
g^rflîspn <éÈ?it «)uinise auoifi tnèto^fc SMi«* stfjîi la 

pçuIfir^Avaijt^té une véritable révjélatiw- : T/oa*- 
jt^a lçfii^9^ionç'3'étaient mo^t^é^S;ai^.gra^qd;Ji9to(f; 
çl^çiin se^ d^ffia^qua» Le parti |snqem(4Pit3(fip/)tm 
^,,Ç|;<éii9Qne^.à:CasaUnajar^ et .^ufejflwft léfcîrtt 
c§l}^ §çtjais»èmnt vvir à Pawf^^i ^n ig^fiéMl Jft 
]H9,wt)2^r4iei mpiatra un bon eapcit i^jj^/^i^an s^fr 
tpi|t prjçsq^e tout le p^ppl^e t;eHW)i^nya ,we>gi;^ad|î 
cpiUst^iVc^.Qt beaucoup de fQrtitud^.:.<îl¥{^gagn^{ 

rept ço}3:e confi^pce, et méritjèrePrt/^esj.ariwi» 
qu'ils fl« ç^asaie^t de decaapdéf.sveçr jngt^pç^ 
Ajusçi le général français, leur éçjçiKs^feri^ida^fl, ça 
çatis^ction^ ; <« Lorsque rarip^ 4 bi^);^^it^[g3«|rf- 

" -traitç, que les partisans de 1' AM'ï!'i'?b!^;i§f>r|es 
<' eaGt^is 4^ }a liberté U ^ç^fiyai^tr^iBef:;^^ 
".3»pSi, ressource, lorsqu'il ét^jt, Jpi||o/5si^^ ^ 
•/ vpuîTipwiçp^ 4e, sfDupçonner . qp^tcjieMie ijetw^lift 
'f ,n',ét^H,au,'pqï^ ruse^vqus a,y€jZipo^,4^{l'|^ 
; îtacl^pasi\t ! pwr :1a France;,, (de ^l'aïpout.pojn 
[,lîi;U|}erté; yws ayez ,fl^l9(y.é,vf>^i^le,e5.,\iq 
M ' c4r«ptèi:p.,qT>i .yp9S,çïi*:imérité i'/sstit^ei^^i'^t 
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ao'liriêfe/ëffc' ^il^ ftiériteront la protection delà 

ûl ^'lOte(|ufe' Joui* vôtre peuple se rend davan- 
«i 4a^è €t%«è d^' 4^ liberté. Il acquiert chaque 
** jour de Ténergie. Il paraîtra %àm doute un 
î*< jtÀa^ avtèc gt^re sur la scène du ^monde. • Re- 
«L'cWëiî^èfltéftioî^nige de ma satisfaction et <îu 
*^ ^0041 sïiï^e que fait le peuple français pour 
'^'^A'bus <foi> libre et heureux.*' Lefs peuples de 
B»teglië^ Çért'âre, Reggio, Modène, montrèrent 
«ri^Véritablè îtitérêt poîir notre cause. Parme 
dirÉieôi^à? iâdèfe à son armistice ; maië la ré^hcè 
db^M^ède-'se montra ouvertement ndtre èhne* 
lirtfé.^' Â'&o^mè, les Français furent insultés dans 
ï^¥^*a^>cfn y |>ir6clama leur ex:pulsioa de l-ïta- 
Héio* On suspendît Taccomplissemenf des tîondî- 
tîotië' dé Vartnistice non encore remplies. Le 
général en chef eût pu punir une pareille con- 
duite V mais d'autres pensées le portaient ailleurs 
et l'bbligèaîent d'ajourner le châtiment, si les 
Négociations tf amenaient le repentir. Le car- 
âitial' Mattey, âïchevêque de Ferrare, témoigna 
ifei jbîe à la nouvelle de la levée du siège de Man- 
ttfue.* n appela lés peuples à Pinsun'ection contre 
ièk ^Français. Il prit possession dé )2l citadelle de 
Péi-riare, et y arbora les couleurs du Pape: Le 
Pkpe jr énvdya aussitôt un légat et pàr-Ià vîôlà 
Pirriaîirtice; Après la bataillé de CasUgh'bïie; lé 
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géaeral français fit arrêter Mattey, et le fit 
conduire à Brescia. Le cardinal, interdit, ne 
répondit que par ce seul mot : Peccavi ! ce qui 
désarma Napoléon» qui se contenta de le mettre 
trois mois daps q^ séminaire a Brte^ciii. Depuis, 
ce cardinal a été plénipotentiaire du Pape à 
Tolentino. Le cardinal Mattey était d'une 
famille jprÂncière a Rome : c'ét^tj vw Iwwamie 
hQtf4, 4çt pw,dç talent; m^aîa ^i passait ifiour 
être d'une dévotion sincère^ Il étaît^tnîiiuti^Uise- 
ment attaché aux pratiques du culte. Après la 
mort du Pape Pie VL, la cour de Vienne s'agita 
beaucoup, au conclave de Venise, ppurle faire 
nommer Pape; mais elle ne rassit ppix^tt 
Œaramonti, évéqae (Tlncoloy remporta^ et prit If 
nom de Pie VIL 



N. B. de l'éditeur écrit sous dictée.— Le 
rapport ne donne que 9,0 mille hommes amenés 
du Rhin par Wurmser. Le chapitre dit 30, et 
celui-ci a raison. L'inégalité des forces a 
toujours été telle entre les deux armées, que 
le général français, danâ ses rapports, croyait 
être obligé souvent de diminuer les forces dé 
r ennemi, pour ne pas décourager sa propre 
armée. Cest ce qui explique la différence dçs 
tHoinbres qu*oh rencontre parfois entre l'Ôuvragç 
éè lès pîècés officielles. 

.[>..L ^ . . tji.j. . .-.1 •>» 
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BATAILLE D'ARCOLÈ. 
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"Ëfé' VkHfènsiie d^AlYen2i, të 29 Novembre 1796, jusqu'^ 
. Kimtidte etf^aUoA de ton armée, le 21 Novembre suivant, 
*^p^f ih }9 jours. / Voirez la Cafie,) * 
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' ï. i<? maréchal Aîvenzi prend le ccmman- 
dtmeM de la nouvelle armée autrichienne ; ^a 
^nre.— Les armées françaises du Rhin et de 
Satnbre et Meuse avaient été battues en Alle- 
mfigne ; elles avaient repassé le Rhin* Ces succès 
consolaient la Cour de Vienne de ses pertes en 
Italie. Ils lui donnaient la facilité d'humiUer 
rorgueil des Français dans cette partie. JUlç 
donna des ordres pour former une armée, clé- 
g£^er Mantoue, délivrer Wurmser, et réparer 
les affronts qu'elle avait reçus de ce côté. EUç 
assembla quatre divisions dHnfanterie et.pnç 
de cafoàterie dans le FriouL et deu^ dana- le 
Tyrol, faisant ensemble 60 mille homtpe^,.*. C^ç? 
troupes se composaient de fo^ts^. d^tacb^en^ 
des armées victorieuses d'Allemagne^ des cadfés 



rîR^té» i^vNVw^éOiiJ^ t1lS^i^sé^\«t tf Une lèVéè 

gHtp49r»j^tt,gép4]?id rfot ^donn^i/âU imftn^cbai 

Mvî^tif/ i^t ' j[*on^ co^|u6^ . le «QDpfi^ ipai^ticulîerjaia 
3Jy rç^ od j^vicott: 18 mille. homroeSi^iati géoénd 
î)av^0Wiçh. LfO. Sénat de Redise 4ea(kn(iaiftrjQB 
S^pl^()<<^ autrichiens. Il iJuî jd^^raéiÉtàhridi^ 
n^fiRtjîé jflpijB Je^ SMÇcès de Jla,(q8ifrf$ejJfmriçwéè 
^il^i^tja lifuifie de son. amtoemtîef > Ilîva>'ab; 
ebçf^e/jofiir l'esprit de ses peufdea ;de îÉecre 
îçTfCïe SjÇ. détériorer et appeler à gritnds: -erifi 
ui^fhréK^utîoi?» La cour de Rome av^b kvéJe 
s^s/if^(^i .^et trouvant compromise depisi^. lira 
^^ai^re^, de, .Wuroiser^ elle n'^péftaitKpluyjjMk 
s^lut; (]^e dans les qucc^s de l'Autiiobcii » Mlç 
u'ex|équ(ait aucune des coûditionsidel'iaiimiBttce 
dftBqlc^p^; elle s'apercevait avâb effiràii^qué^ lé 
généï;al français tenYporisait^.ef qUe^i p9r- uile 
feînte.QM^dération et des négocia tion$:.pi:ofaii>- 
géesi M ajournait l'instant du.diâtiiAeQ't. ..Ëèie 
était exaltée d'ailleurs par leâ. .aM^'^^ A^if^ié- 
0V9gnÇi et instruite à point du.pe^ît At^^sabn^ide 
JB'iian^ai9,»et du grand nombre de Hâurs ^nodadafr; 
,,e(l^ mettajlt m «ipuyement ses iaayena\p%sîqiiqs 
.eft jey§nt,4es troupes, el ses,. moyens^- ^pCDKau^ 
^i^j^p^^}^^2Lp.%\ Iqs je9pritp^/à< l'^^de^.dâs eoun&eds 
^.flf.fjijçs.ipiéti^r de /la faiblesse idéA iFiraiifaîi^ /fit 
.j^l%l^g.îr/vé^fttibleiâ^s Aiut£kphî^na« 
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hsàeàg vepréd3mé> ^w Bit éct<^^e, '^dti ^>qiâ^ ' l^ 
aeiTdéafciiBtoQNordJ dé valent repasser- lSè^R&ln,'*oa 
^iltfaUaiiaid^oft iuv envoyât 50 - mille- tuoètne»; 
<fe;)luriifitod*si)pfènie8ses qà^x>n ne PÔàlM'paiài; 
iifcvtiwàlles'îië<iit»i^S'4^^ ïtii dbnifiaf*«sé ^rétfliî- 
sïBeUt ilquatirpïégimensj détachés' dëïài ViÈfi!ïd!cé : 
d^€^pmbate>çelte province s'était âTn^éli6r'é.''C€b 
i^gimieâiBv /composant environ 8 mille hôrhiflë', 
œfriv^carqDb sa<5«9SfVément dstns Un interVàSSte dé 
idmiieifii(iisili>iFa!fbrënt d^un grttnd^ sécout-s'; ' iciom- 
^èaisèraibiéfc: «pertes éprotrvées les'fneu\ fh'êûé^ 
sE&ôMirBtJJiiafiltkireiit'Parméé active fc $oh tibtèbi^è 
éiabii}t[ueil> ife> 30'fiiille combattant. Les^ 'lééti'éâ 
oiuilTjapU^dp Frioûl, de Venise, de Ro!me;'^nè 
^esàssi^nt^dè' ipwler des grands préparatifs qcri 
:aé^aisalîdiiti'èo«itre ' le^ Français ; mais cette 'f<>îs 
JSés^rft pki!$)iproiK)ncé des peuples, et d'autres 
sdiroonsttàqncesj-ctonmiient une toute autre pWy- 
è^^tbdynîe ^À^ Vil tdliô et aux affaires. Ce n'^étak 
^U|»>^«((>W/«0'ai8afit >Lonato et Gaàtîgliotie. lies 
^pnoé^ei^î accomplis par les Frkn^siis, Ites^fioW- 
''liûâUBes :défai)(^es^ éprouvées par lëâ'ÀiMfSêNie^^, 
iav9ie0titodriiérôpîmon. Alors le^trdisriEj^aîts 
de ritalie p^naaieat q^ià'ibétait impos^^'qàe 
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l«s : Fran^S' pusseat oonservef 1eu^ canqi^e. 
Ai^nord^iiui tes trois qtiàits Aé cette mettre' 
Italie ne croyaient pas qu'il fût au poov<jir deé 
Autrichiens de jamais la leur arracher. On'fit 
sonnets bien haut l'arrivée des quatre régitnenà 
venant de ' Fnmce* Leur mouvement se fit pair 
batailionB, ce ^ui composa douze colofines. Oh 
prit toutes, les mesures pour que lé paj^s let 
u»e partie de Tarmée crussent qu*dn s'ëtftit ren-^ 
farce de douze réghnens. 

On jorûyait que les vivres manquaient dîabs- 
Maiitoiie, et que cette place tomberait TâfàftlS^ 
Uement avant que l'armée autrichiennei ^ûf 
recommencer la lutte, de sorte que nos trobj^s 
entendaient parler des préparatifs de' JtAnlH^ 
che avec confiance: eUes semblûief^ ^ût^$ d^ 
I4 victoire. L'armée était bien nourrie, bieft 
payées bien vêtue; son artillerie était nom- 
breuse et bien attelée ; sa cavateril^ faible en 
Oiombre, à la vérité, mais ne manquant de ricÀf» 
e4 en aussi bon état que possible. 

La population de tous les pays occupés par 
ixm armées faisait à présent cause cbmmti^i^' 
avec ncsus» Elle appelait nos succès de tous .1^8 
vKieuisc. La disposition des pays au-delà du F6' 
ét^it tdile^ qu'ils pouvaient même suffire à con- 
tfisiir. les levées que le cardinal sécrétai re^d'étsrt 
de Rome appelait l'armée du Pape. Cette mi* 
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s^'âbj^. <ÇpMM\« »af^. 'esprit, s»QSi-ooiai?age). issmi^ 
t^^f^h ^w boxais ioià n'hait f^as auJbiiefliieiit 

^p^ït^blfu ...... . 

Tgfrpi m. (i4^^rdre^'-^Aii commencûvaent de mo^ 

yft^bne^ 1er ^9ii:^^-géci^ral de i'aimés ^aiitri^ 

ç}|ijpnne était ,à Conéglkao^ et de Dorobrainx! 

p^^^ croissaient la rive ^^it/c^ de>J8(PiaHrtw 

D^^js^Tyr^ àe$ coips opposés à cbacôn d^d» 

nôtres se formaient sur la ligne de l'Avisîô ; jparw 

tpi|^t,r0f^a^mijse montrait en force. Lepibjet 

^\j(^i4zi n'étmtps^ douteuTi^ il ne voislait qpa^, 

QI^^Dae. Wdrmser, .attaquer par le Tyrol; il 

ç^^«^ t. de ^'engager dans les monta^ms* Il 

attiri^âît à PintisHigence du soldat français^ à sa 

ptus.graoctev dextérité, les succès > de Ltmdta et 

(^.OastigUoineé 11 résolut donc de faire 45a * prin^ 

cipale Ati^ue par la plaine, et d^arriver gtir 

VAdigie par \e Véroaais, Je Vicentain et le Pà- 

dtO^aOt Le â ot>vembre, ce général jeta d^ux 

ponts sur la Piavô, et se porta sur Bassano av^ 

49'^ ^ {niUe bomme». Massétia, en observation, 

$i£>nl<ÎQt toutes, ses colonnes, l'obligea de dé- 

i^y^h toâJtesr ses forces^ gagna quelques jour^; 

fttse replia sur Viçenoe, où il fpt joint par te 

giflerai français, qui amenaiit avec lui la dt?isioti 

4u|^ereau» une bngade.ide Mantaœyét-Mtmn- 

v^t dè^Jors avoir; sous, sa main.. Sf) à ^ MiUë 



«fe^'Afvtnitlj èt'dfe feé »l)o'^tferètislïîte^r ITfëMe;' 
pat 'ua ' itiouVettiéM înVëi'éë''à -fcèlui' (Jti'tè ■kVàîl* 
flfiÈ tï y 'avait peu de temps, k^ ^ •^énâfé'** 
ddjrl^ktiîréô'qtii opérait dan» le Tyrid.' 'Al^fM^ 
cpïi-âtâît- pasfeé la BrentdT, fat atta:qué-: lè '5j ^ 
ctflt)fât& Toutes ses divisioTris fnrënt ^etU^'àii^ 
dm de èétte rivière. ■ ^ •' ' -l'!';''^''^ 

' Màis' Vaubois, qui était aux naai'tts ' àvéé Peiir- 
rièfftity debuiis le 2 novembre, n'aurait ^ âè"tia1àMP 
tenir m à Trente, ni dans aucune * ptféitî6'rl*fffi? 
termédiaire. Sa division ne dîàpiitfàtit'Jilli^ îê'^ 
terrain, revenait en dësordi-esur Véi^he;^^^^IMé^ 
paraissait faire craindre que la 'jiôsîi^on^tfe^^lë 
Corona et du Montehaldo ne pmfkLfPWfêWP 
renhem. On craignit pour le siège (sfe' Màntoile. 
Le général eri chef j^/ donc obligé Ste "^td^^P 
der sùi' Vérone, et d'y arriver Màssèz' 4 ^'i^èifapà^- 
pour rallier Vaubois, et assurer lés* pbsitforis VFff- 
Montebaldb et de Rivoli. Il pasàfâl» révûé- à^-' 
la division Vaubois sur le plateku •de"'S,ÎViiïR^ 
" Soldats, leur dit-il d'un ton ^év^r^'^Jë^ UIS^ 
" pas content de vous. Vcius''^'âV^ 'iriïi^l^ 
" ni discipline, ni constance. Vôùs'av'é^^^écfé'Sâ'' 



" pretiiier échec. Aucune t)dsitidti 'n'a 'pifi^lisi^ 
"rallier. -H en était dans votre ?éttait^'^S 
«'étaient inekpugiiabiys. ' Soldats 'dû é' d^ 
" SQnHous ti»êtés pas des soldats fratiçâïk »^âS 



"jil(P9f>Wt^ft8op. ces <J|;a jiç^?^, o,^ qWn^fftffl 

^'iftftefifnfl! îj4a.ÇftpstenïRtion.4tait/pe*oîç iw\ 
t<HrtÇ9(ks %«i;eF- ' iP^s^ sanglota se,%ç,€;n|bçR{, 

ej^j^c^y^ç(^tfçp^vjei!|x soldats, dan^leurérnçtiMï^, 
déranger leurs armes pour essuyer leurs glçur^i. 
%j'f éç^r^l en. ch^ fut obligé de leur ja4rie?per 
Wflfilf^^ paf Q}ps de consolation» •* GéoiéraV M 
cÂ^i^pt.jiç„j mçts-^nppsd PavanUgarde^ et tju viçr-j 
r?i? s^iffi^"?'?PWffî^ de, l'armée d'Italie!.!" , JEjSçCn, 
t}y;^/!fent,,,f^3 i>égimens q[ui avaient été le plus 
gipi^j,/^j^flt.:mis à l'avant-ganH, , et s'y, 
C9«\^iï;en^V.4q gloire- . î 

.4iytîifl<?tof(^^ rf^ CaldierOf 121 novembre. , Lea 
^fli!^^^9^? ,^'Alyinzi se trouvèrent courpnnées^ 
d;^f^^s,h^i:epx.sMCcès: déjà il était jnaîtrjB 4?!'. 
*9l#^^o'îPy^ft| çt'de tout le pays entre la' Çrentia,, 
^Sâ*Af}lâ^ ^ ;nf^i^ Je: plus difficile lui ratait çi>-' 
cçiiçg^j^rfaij^. j^^Ç'étî^t de passer PAdige de vive . 

%fi? ^^f^h y*^^^^^^ française. Le «hexniîj. de 
^f^MfA^#W^Ç ^Wïge l'Adige pendant trçîiâ 
*^K^Ki^^Nft^i;^\^^*P la direction du.J^f .«^'à. 
y^\^J^mfx^}^ il; tourne pe}rpendicul^i>i?mwt^,à., 
gftH^lxfijPWr, *^,;rfçr«5"^:.sur Vicenw; à Vî)Ja-i. 
%y% ^: Pfi^^ï^ rty^re de.l'Alpon covpç.la.. 
ggW^e i^çutfî» et. se jf tte^. aprè3 a^^ travipKs4r 



159 ^ M<iir6ÉJo<i«3At>i»KâiBi ^'(> 

Arcole^ .idaiis l'Jld^e; entrer Rotiéoi et i Jd^atédoo 
Sur la gmd» de ^iUa^Novfl.^^e ^irauiœntriilèflè 
bapt^W^ ^ffîriint'de trèsrb^Uœ pb5i:tLot^ 001900^ 

Ii0Sîti@i)a 001 g^iffd^ Une jpftrAii^ es Méig», ,4df) 
cwvre Vérone, et Von selî^^^^çmm^^fejt^s 
t^wb^p &U11 1^: derrières de V^nr\&mà.m <^Mtm 
se dii^geait wr le Ba^^Adige. . i ; it^ r f -îi If--: 
Le Général français eut à peine asm^éh-àéh 
fense de Montebaldo» et raâibrjcpi^. lee^fraupes 
de Vauboisy qu'il voulut oceupe^€a)dij(hM><(Bffiai»e 
donnant plus d^ chan<;es à htûéfemkmjM fi^^^ 
d'^nergiet à $an attiu^de.; Il déboueba te Hid^ 
Vérone, la brigade de Verdier e^ tiéte, oulbtit^ 
Pavant-garde ennemie, et parvint bientôt aux 
pieds de Caldiero : Mais^ Alvin^d lui^^ême avait 
occupé cette ppsition^ qui es(t bonne égakontofc 
contre Vérone* Le 12, à la ! pointe «du jQa4V0W 
vit tcitute son armée couronner ce$ bauteurfi^ 
qu'il avait couvertes de formid^bk^ batt^rieSi 
L0 terrain reconnu, Masséna. dut atla^m^rrhi 
baptew, et forcer la droite de ren]Oemri.,«ftkte 
bauteu^r enlevée, et rennemi la gardait^ naiUlfct 
bataill^r,^ tcauvait déwdée, L^gée^rafea^ 
9»yf ffiaf^ft : avw . sa d^ioi-bnigadfr. efe. «î«*piirô 
de la bê^çwr»} iT^iJÏ y n/e; puts^y m^i^^wkn'^ 
fHtvifaf^iprispttnier,^ Ge^gdant la pluie ^tombait 
par torrens, le chemin devint bientôt imprati- 



oablQ>:|^rjiiiote6>artîUerîe») pe^^ qu^ luntf^ 
étâèni* f éorasés par» celle de f«iiiiie«iî; *1Sicm 
d^ms^^Qp^à^ MfM^éntàge^k grbvir concré-iati 
eweiikl'^' pofiîiicto. L'^tteque fut cgfàitévnMH 
()é», .^> ^hû fè eionittttta de scH^nir lar bâtmHé: 
tbbt^' ie^ -t^tte dii ' jour. Comme la pluie dum^ 
toute kv journée, 66 èeUe do lendenuiin^ legéné-*^ 
rai français prit le parti de retourtier au càirn|^ 
de'¥érofie. ; , 

. iu$^ petX^ dans cette afikire araient été éga^' 
les^^Cependâtit rei^nemi s'attribua avec raison la 
vkloit^e, stôl' avdnts-*po6tes s'approchèrent de* 
S^^nit-Mielielv et la situation des fraoçak devint 
vitaii3Àent critique. . « 

V. Mwmut^set ^entimens divers qui agitent 
l\armée ^»«it{;afW.-~Vaubois, battu en Tyrol, 
avait fait de» pertes considérables ; il n'avait 
plus que 6,000 hommes. Les deux autres divt* 
sîohî^, après sféfire vaillamment battues sur la 
Bt^ntâ, s'étaient vues en retraite sur Vérone, 
ti^ViXA manqué leur opération sur Caldiero» Le 
sdAtiment des forces de l'ennemi était dam 
tétttè» leis têtes. Les soldats de Vaubois, pour 
jttttiKicIr leur retraite dans le Tyrol, disaient s^ 
âlMiliajttus un cxmtre trois. Le» soldats mêm^s 
itemi^és soôs les yeux dé Napoléon, trouvaient 
ka ^énnemiS'' trop nombreux. Les deux âivisffons. 



, j . ,f^*pfip4p)î , fi vAit ^ ipwda aîtsaî > teM 4o*te/( luaôs 

,^!^][e rpeti^,p<;^ii)})re destFr4A^ill3f|v aM$6it»9ikNft- 
Ujft^JA déj^.pUii» delà d^livraivçg (k. J4^olte,«4ii 
.dflrla^içopqw^te de l'italîç^ . tIJ,.a(ypit(t^tiMltQiimir 
Mtaei grande /quantité d'éQbielie»,^^ <««»> f(iisait<ftji^ 
be^uçpup^ d 'au^rea» voulant edleyetf iVtlroOe 1 df e»- 
sa(^< AMajQHoue la ga,^ni$f>n &'4laHjtrékfiUé^ 
j^}!^ fjùsaitt dç; fféqu^tes seniash^ ^) haMiebÎMi 
aans cf^^e M a^siégeans» et les/tr<4^p(f)^;^%4dtrir}i^ 
vaieot trop. faible^ pour QQQ^Qîr UD^Lsi-^l^rtf 
garnison. Tous les jours on ^t^ *yf9fit^i^ 
quelque nouveau secours arrivait à l-ef^ifeiiii : 
noua ne pouvions en espérer aucun J Sfifi^ les 
ageos de l'Autriche^ ceux de Venise et d^ Pi^ei 
faisaient sonner très«haut les avai^ta^a obtenus 
par Alvinzi^ et sa supériorité, sur npuit^ : Npot 
n'étions plus en position de pfendr^ ^ jl'a|p»|M|î w 
nulle part: d'un côté la positiou^de C^j^^ipro^ 
que nous n'avions pu enley^;. de J'i^iji^^, Je» 
gprges du Tyxol qui venaient àièXx^ le , tli^rt 
de la défaite de Vaubois. Mais. euaH^aj^^^^u» 
occupé de3 positions qui eussent perai|«h,ak';(e4lr«>' 
{(fendre a9r.lui, il avait trop de siiijf4ri<|Nté :|ai^ 



db Botafbre^i IteutlMenliMtt pidttriirînàeaflbt^tdUte 
offensive, il fallait dam: laEsMir IMirilititWë W l^èà^ 
âmmh>» Bittméré fraidemett <eé ^qtî^it Vbù^i'aît 
^ètttamptkïsàt0>iIÀ^eékèin étàit'exti^émemeili: in^. 
mK8é,7bi i^îe^'«>h]^iit''pâr torretis; ^t 'lotrs^l^s 
ttoàmine)ir se-fiiâiièfk dbns Ik boliè. -^I/àfl^^ 
ide/CaMièl^/^Uè 'd(i Ty^ôl, avaUnt éèn^ible- 
Mifiit^èËiiËéUè^tâbi'il dé l'artàéé. ^Oti àVâif biétî 
diebfe le<séiit?rmet)!lj de la suipériorité'$uï-;Pén:- 
Mis)ii*^'à'>mWnbr6'^gu?, f0âi9 on tie^cr(^?t ^pàs 
.poUvoi^aiii^^sisfe^^ dàtiti^iifér^itééù To^^e 
tKoti^stkC'^^ Utt' gmbâ 'nombre de braves a^iëtft 
été*l3lés^;deiix' et trét» foi» à di#érenfeei9 ba^ 
tà!M^sj>dépùis^ Fentrée eti Italie;^ -La matîvàîsé 
tawaètir Ven toêràit. • ' .;- 

; '^^^Nôus ne pouvons pàs^ seuls, d(saient-îU^ 
i^ réfhpKr la téi*e de fous, Tarmée d^Alvîhil 
*^ qui se trouve krî, est celle devant laquelle lés 

* arûîées du Rhin et de Sambre-et-Meuse se 
•* «ont tetirées : et elles sont oisives dî^tis c?é 
•• ëaomeiït, pburquoî est*ce à nous à remplir leur 
^' tâche? • On ne nous envoyé aucun secours; 
^*^i nous sommes battus, nous régagnerons iés 

* Aïpési' en fuyards et sans honneur. ^ an 
••-^Mtttâ^Éwrè nous sommés vainqueurs, à quôt 
^flibôutifa cette nènveîle victoire ; cii noujsr 6p- 
«'fMrém' ù6ë autre' armée' semblable à ttëiré 
^ d^AJvinssi, comme Alvinzi lui-même a succédé 

Tome II. Troisième Partie. m 






. JjTappléqq- feisjsit réponse: *♦, Noufi Htt*^»g?na 
«.« ^>luS'q^'^n «ffijrt ^ f«rev et l'Italie ^;^ ^oy^ 
Aiviqzi est sana doute p<t»s . «^on;»))^]!^.»^ 
!* noi» £ çaaè Ja moitié de ses tfoiipfçs ^i^\^ » 4f^ ! 

Véfitftbteîi xecrow j, «* Iffl l«ttu, jiifk^çm 
**. sqoçomliiÇ;; nous demeurons inaîtriçf d<;l^It§^^ 
f nous ypjons finir nos trzvaxi^, f^ ^n^jt^g^ 
(^ »V9Bt YJiAlie, mais encore la pai:|i: , générale 
'* Bfmt dai^ Afantoue, Vous vofilçz aljçf §ur |j^ 
*• AJfie^vousn'çu êtes plu« çajptilfs.^; t^.U 
i« vi^? 4ttre et fatigante de se^ 9té^ W^^ 
** vous ayez bien pu venir oongt^l^ifJi^^jd^^^ 
f ^ de la X^ctrobardie ; mat? des bivq^aç9,ri«n^,e|| 
^ â^ris de l'Italie^ vous ne -vous, .^èveriiE^ 
^f I^H& au3( ngneurs de ce? âprçs spip^çii^j;;;, Vf^ 
'* ne -apporteriez plus .Ioqgi-tei]|ips» s^s ju^r 
*\ xs^y^xeft les neiges n^ les glaqeS; des ..,^Sf$^ 
f* Pfs secours nous sont a,rrivés j ;Qot|e^^^tj^r 
?* dooe eocore.; beaucoup, sowt e&rp^tç, .„^ 
;«,qeu3î^ui ne veulent j^wçgfealtjiif^ Mffflif 
«<;9HBez riches, D^ nou^.parlpn* pj^,^e)i*^y^jR. 
*V Battie;5 Alviijai^et je:Vou&j;éR<M?4^d]ui;çfiî^ l^ljjrV 

.Gfis,p%roi?si fiépétéçs.pap tout cf,^viiy>ftysife(4« 

passer succ^yiÇfnef),t % de* ,8#«tiflawP:<JiiBqp^ 



^iasme, elle parlait de çoutîr im% tH'méè.i " -< ' 
'/"fJdfillvh?^' appiiï à Bi^scla, Bergamei Mi- 
UH^C;rëët^nél'ïioâ?^F«vie,' AoTogne^i querà^iiiée 
â^t^^îfJ^'Wh ^ëtfkeè; lëii blessée, lej^ mhàes 
^Wà^^H^lrbplhtiîi enc)>r9 mal guéris^'et 
VHô^^Sl^Se i^§(ST ââps les rangs, la btesaijre'èn- 
COTê^é^^latite.' Ce spectacle ^tajt tondtan^ et' 
retèijIlît'PirrtrëetiespHis viv^sértiotioua. ■■ 
'^^Vî: Màfthe 'de riuH de Pâmée sur Itmog 
eUe^'^ pà^e^l^ifâlge sûr vnpont de èateàt4àf<r — 

(^M^ 'ÏÏè fèhbiiè prît les armes. Les' calonnesi 
5ë tetlént ëii ttteli^cfafe îîans le plus grand-saewde : 
oàtrâvÎBi^è'làt' tille, et Poû vient se foraiet stfr la 
rîVè dr^Wtél I?heùre à laquelle on part,U étrètf- 
tlbtf, ^tiïèsftxfellè' (te la retraite, lesileuee-qulon 
^tt^e; cdntrfePhàbitude constante d'apprettdre, 
pàfci tfetrdrè 'dû joiir qu'on va «e battre ; la sîlùà- 
llëë'iiér^âS^es, tout enfin ne laisse aucup dosite 
^^n sifrrélîrë»' -Ce premier pas de retraite, qui 
téHiS-îHife «éèesiaîrernent la levée du . BÎége de 
î^ttbii^ perte d^ toute ritalie. ©eux 

des ftitf)(it*tts 4^1 plaçaient dans nos Vîctoiresi'és- 
p6ti?tté*kiirs'D0uwlles destinéesj feoiyènt îûqi^efe 
efc4e «febur» sèriié,. les înottvemèns de eetlte'arméte 
^ifî ^ëhij)ôrteiit toutes' tel- ds^mnces* • 

M S 



16* "^'iàttn-ifÉJiaiiiLà.vvttès- 

^Gèpgft^nt Mthéë; jfu «eti'dé Àjivré'lâ ¥6ulê 
de "Pëéfcbtel^à;? ^eol- 'tàà-âtcdùii' %' ^ùbhé/'él 
ïdti^^PAâ\g€ i' M àrrfVé âVaitt Je" jtfti^'àf'Rohco^. 
Atiétéà^yHicikiimit &^y jettt un poitit'J èfetài-iftéfe, 
àUit="^ééiét^ •i-^ons':dÙ séteil,' 's«!''Vblt'a^4eb 
éiorhiërtj^ne,- par \irt- simple â' gau(aib;'èui"Mtî4 
tHe.''- Alors ïés officiers et' le$ soîtfelts, '<«[«f^aa 
tera'ii^tiij'^ls poursoivaiewt Wdrthsér 'fevftfèft^ tîk- 
vfereé ëÈS' Ëeùx, cbmtnencètent à'd'é^Wèf î'f4tëi«. 
Uofn du •général. lis voyeM tlt>é"fttf ^fei^ttt 
enlëVèr'Càldiero il le toui'ne. "Qtflat^tf l?'ttiH4 
honittiés t^ pouvant rien, étf 'pTaï'rie,^ettfatHÉ?'46> 
milW, illës attire fiar de siinpleè"«hài»$@(fè, '^Wi^ 
de vkstëd tntiraiis, oà le TMWibrë'né tôi^'plÔ^6&, 
tnds'oiù le càïtrage àes têtes' de Côloritib akf^^dtk. 
AhiM l'éspoiT de 'la Vicittoirë' î^ffitaife'<«)ÔS> îèS 
cdeiifsi'et eîiacun promei de'Se^'Slii^Sôià'ii'^Myr 
secbndfeir un jilan silbèau et'sF 'h^i-'d!. "^^ '^"ot' '' • 

. ' KilttJainé'étaii resté' dans 'V4rélfte>'à*^-tliMfo 
lidoittieS de tîntes aftnefrî' îeé pSWéi éW^iiïeîfleflt 
fet^ées,'les communicatiotifs' ^irèt'éift'^lfililt^l- 
dites. L'ennemi ignorait t>À>fîiSt^i^e1it^ «iblfé 
mouvement. ". ' . ' "• •• =A^-a.U ,11:/ , 

' L^ pôtil'dé 'Roflco 'ftrt'ljkë àur' k-dWàîë «ê 
-l'Alï*dft, «â'f ëti-prês éWn-iquarraë^Hfeii'è di%tti 
•«mBouchtfi^/'«'îlîl*eirtieÉ*&*1a^ivi!^§faU^^yHfti 
<>ôtg'â*Àîéa^e Ai,' <(«■ 9è «if «trBûVÊ ' ëH '^iat)fe,'i8ii- 
'dk (i'ù'dh'ivoiàïâft"aè'*i|)fla^!dâéh dé^ 'irfài'«B/-feù 



iPte^flufeiV»8iBft* kM^sm%^%im ^%%fm^9^%\ ' 

W}if#K(fdppp,ifia, glacer,, sur, , M ., riv^n^J^,. ^ç 
i'iA.'»|fP.,^.^9 [«ftaniàra à, pouvoir .. lif)tç|^ survie? 

JWîlà'R9^W:q?t^.|4ace, pas 4^ riyftga^çh^j ce 
«JHfti'i?^ BlWû$il^i fiùro 6^ l'op eûftj^^ le p<Mit sur 
Ifti «vç i gjiji|çJi,©;de .l' Alpw. : parise, q^j^ V^nrifim 
mm^fm ^fir^M me droite ,4^ ,q«ttç. f iyièflî,! 6t* 

.4§HWfiivfigftj% vf»ïP:4^Pfi d,ét»tminUQ-^^çme^t 

^PfiftJf dOF*,ttqi^.ç'wMS$ée^pacta,ien,t fie Ii<«ic<]^ 
■^^ ^<ppnl<{f^vai{; ét^ jeté ; el toutes 4tAieQt en- 
iyjiçc^nt^jiiL^.naaffiis,.. ]L* premier*? ,?§ ^irias.sur 
Vérone en .f^{|f}pr^fit l'Adige^ la ^» cor|.4iil,t à 
.yjEllf'J^^i^^.ji^jP^se devant Arcole, .qui a un 
;P9g^.à,éifl9 Iw^^pidevaie de l'Adige, sur la pe,- 
^^fiiFWi^A^;]* AlfKMi- La S« descend l'Adige, 

. VII. Bataille d*Arcok, I™ journée . \5 noc 
.^ifçv^j^^^r^\% coj|9tuu»s,.se. d»riaèreHt,|siy:»ces 

*fP% Çb^WSg^fi,:; ,J^*>«««Ç» <à...,gauçîhg, X^g^t^ 



Itii^ >( tM9«r «Ê^OUft fi»l>Htis 



.}■! 



4ç^ cç^ijHef , il^ vpjU' TewiBiTiî ftttf^g^ier Y^çç^pi?, 
PHÎ^'P? se ,fi^t Jirou\^ sur s^ d^^èfi??. ; 1,1^ 
iîpHhT^ç ^P /J^:ou^ prit vers AJbwecV^; f*^oçfiup* 
jju^çm'4 ïî'AlpH?»- ^Celle d» centre 3e i porta: r^^t 
A^?«k;r!5>^Jî«!?. tirailleuirs. pairvinr^t JH&qfi'ai* 
ppp^;^ns;^tf^ aperçus. Il ^ié A .b^uyes rflp 
^tUïj, /çt Vsmemi ignorait tout, JLçp pr^tnifiini 
çôjijfps 4ç 6;srb se.tirèr^nt mr le .ppnj; (i'^rcolft 
oi de«i3;batiaLilloo$ dé Croates^ avec depx ; pi^ceA 
de iCADpOy bivouaquaient^ cQm«^ cftilps ^'^-' 
smatioi!^ pour garder les derri^^^e» de 'rarna^i 
oà étaienl; tous' les parcs, et sutyi^lhvifi^.pA^)^ 
que la garuison de Legnago aurait piij^tert^WS 
la cai»pagQet Cette: place 9^étaît i^'t trpi^ 
lieuea: l'enoemî avait eu k ni^l^g^not dejtti^ 
pas pp^sseï! de* postes jusqu'à TAdige;; iM*gW^ 
dait C0t espace coinme des m^Tois itf^pml^H^i 
L'intervalle d'Arcole àl'Adîge n'^t?tît poixïb 
g;^r4é;<oa s'était contenté d'wdôQp^^^de^ piW 
trouUles de bouzards, qui trois fo^sirpai(. j^utv 
parcouraieut les digues, et édairi^ifint . V\Mi^W^ 
Ja route de JBLoaco à Arçolei rjçtiçoïitrç; V4ilp0^ 
% g optiUeB j et de l^t remonte pi^udaut i^jrftUleîlW 
riye. droiikp d^ , ce. petit r uîs|e&u, jjtusqtr^U) (pontà^ 
qHÎ î faîijrne pprpehdijcufeImmMt /^ ^mtl^i; Bij 
e»j:rf..4aoft |è village A* A/cojkf^'Plçatlâ^^ 
é^iBnd 1)iwu>!}u^i /fl^î;^*/i9tepp^3^ai^^ 



^^ems ^UaSïhitm devant leur' f^bnt *Jà'êigié, 

*i¥àmiiii^aiMe\ïx,i\s plurent iebfi^ ik ëUibnné 
ddht fa' tété étaît^uf Àrcde.- 'Il- ftHùt sfe të^ièi 
eh* toute hâtei ' jusqu'au pwnt de"'Ial'èbéf«àSëé, 
kildimepêiait plbs son ûéM Îl H kv^'^ilém 
On"inSirdîsR Alviiizi que quelques ■ ceuf^ tie 
ffifsili 'avaifent ' été tirés an pont é*Aicû\Bi'iiy 
fit pâu d'attention. Cependant à la pointe dtf 
jôtrr^bnf'put observer de Câldîera et dciiclôôhers 
Véîsîris 'lé ' ^oiiVeftietït des Français. D'àiîfe'urt 
léè ïècfOTPirialssftnfees de^ houzardSi quî ' tous les 
tt^lthM'kliugèiiieftt- l'Adige pour • s'assoret ■ de» 
Bêkettiëiis éé' hi HUit^ tfiirent reçUfi;^ èotip de 
m^ (Se'<«dfii^»iéâ digué^^ et poursuivis pàf ia 
cWâlërië {^âH^aise; ' Atvihèi' aéqùie tlo^Oc t!e 
tôrit^'cètë^ià'cèrtîtttde que lés F^ètnçaits avaient 
^BfsSfi PAdigfe, et 66' trouvaient -en force «ut' 
t«Qtes-'>Iés> digÙÊfS.' It lui parut ibseB>sé d*iràa« 
gimt qHi^'^n'i^tjt^tér aidsi tbate tirn>e afrafée dëpà 
d^i^rài^'lértprbtiicablès. li pen«B plutôt ^ué 
^étliiè éii 'd^i^Hément posté de ée eùté' poU# 
l«fnqiîétét<,- Ittfiqil^oil Tattaquéraît en' f^ix^ du 
Qinén^é- 'V^oHë.' - Cependant ëjë» 'r^éoii tiàfâiitï^es 
da eét4$>^ Vétoneikti'aytitit tu^rt^ ^ tdbt 
y9étflîPtfti64uilb^;' Atvîiflzi -énrt 4inp6i«fenf " tté» 
VÊ^^'tétP tretip^'iVàriçaiaèB ÀKklélà^^tA'dl^, 
pblir^'''4;ra^uill{ë&r>i^iû4»rr1tèré» ^ Kldii4gear bné 



di^sion sur la âigue^d'Arcol^,! et. mnf» r^ut^e 
vei-s Iflj. digue iqui^biyre.l'Ad^ç^savfla.çîr^^fjQ 
tomber tête baissée sur ce qneWm r&nçmWWÏ^^f 
et de tout jeter dans la rivière i;,^&9'U^.dik^}XÇi!^fi 
du matin ces deux, divisions attaquqr^Dtr^njiçISS^}; 
yivegietfiL/ Massénai qui étvâtA^^rgé ^j^pitM 
dîguG. de gauche ayant laissé eïïg^Vill^nnttft}, 
oQOfnt'sur (lui au pas de chmgei:Viu^i^ç^tli^ 
causa beaucoup de perte»: et lui /fit ua gi^aird 
kMimbre de priscyoniers. On eo fit autaoH i^ç .lu 
digue'd'Arcole : on attendit que L'eDii^minfiift 
dépasisé le coude du pont. . Oa Paitaqi3a^f>4ki 
faf de charge.} ou le mit; e&, déroute^,{^( ^ 
Icittft beaucoup de prisonniers^ ..Iiide>^§<)^rlbdp. 
Ja >plub'haute importance de , s'emparer ^\] A^ç)^ 

piiisque de là on déboucbait^suaiJe^.decrî^'^jâiP 

Fennemi, et qu'on pouvait s^y^ ét-abhr avfa^tt^^/s 

l'ennepii pût;être formé. Mais jce. pont d!Ar>ço}§^ 

par sa situation, résistait à tonte&no&attaqiif^r.c^lll^ 

poléon essaya un dernier elfoFtdesapetrsQrmiQ^tU 

saisit un drapeau^ s'élança .vers Iq point^H\l%ji^a» 

La cdpnne qu'il conduisais Fa^ifeâcmct^tiâ/r^QL- 

chi/Jorsque le/eude flanp fit manqjfterJ^^çHaque. 

Les greoadÈersde la t^te abandopnés)pair l^^fu^ue 

hésî^ebt^. rîk^sMwtentr^îi^M^GidanstkkfUitei i9M$ ps 

^Di^MpiAéat^ipBBi^e dessaisir de ieujî.gédséiali; Ms^h 

''piïennenttpftnles^bras^ ))0S;.d(ieyeu:i^^ iea jhaliit9^aQt 

îlîôMi^ainent^âaQ^ lent JUite^iau mii^euides «Dçirt^^ 



DE L*£k^EiliEiiR^'}iApaii(ox. 1:69 

«j(t -è Ift ^ditié du'covps} Uestcobmitèâude&étmep 

béràP ^ a'43i^S point âivec > eux; . Un/ ^rii sb ^ikitu où» 
ténâile vfi^ScAd^U'en avant pour iàuvènfeigéBé^ 
f^àH^ii^Ued t^^ves vevieniient aussitôjb ab pAB:fie 
<i(iur8e'8Û4r'Vënûemi, le rejfxips8enijtisqi^ara^«Mà 
'M']^nt^'^^et^Bpo\éoa est sauvée. ;. Cetteçjonrnn 
fbfi^Ue- du: dévouement militaire. ; lîe^gékiéittl 
ÏLànnes^'iét^it accooru de-Milaa; il/ataîjb^éfté 
4)ies6éjà^tS0)i'^nl(7/o ; il était enoôre souffrant jdpris 
^ itloiDéil&i :^U 9S plaça entre TenQ^mi jet jNa{)Of 
lèoh; lô <uiuvi:it de 4ion €oq)s etTeçubiirdisîèles^ 
^rëd,'' lie i vmijiant^jahiais t le qoitterk ; Ma^oxv 
^rd^d^^eahip IdU'.géoëjr&l en; diefv >&t tuu^ €ôi:|- 
VtHrit d^ soti'icbrps^dn gé»^ralw. Mbartibéroïqilik 
ei^toàcbantef|.v.^«j -.Belliairdi ^ignb|es;[ âurefït 
blessés '^n- ramenatit )6$ ^trôupea eiiiiniim&v .Jje 
îbfâVBî^^«^r«É Robert y fut tué.' < . . . 

^^ ^0^/\jètei^«»ii| pbnt à remboucbui^e de^llAlpon^ 
i&i^dé^pf0ndi:te>>Ar(^Gle à revers.; ^mais^^ |^ei¥kdt 
•e^itetti^fe^iA^îiad^^ instruit âu.iëdtable^ét&tidea 
-eliOGiedi^ i^jeoncEe^ant les pdus i^vesiial«m]^$<^r 
4è dàttger^dé sot posikiosi^ avtait iabaii2delin,é li^atdJâ* 
ib^ ^ déf^t 49e34}attèi4e6^ietfaili^repa8G|ef ti! Atpoft à 
^(» iisbs ipailcs^ LBesjbagB^e^ jetisesL ré6i|r!ttcs4. n iî^s 
c9i>ânii^â^idu#uitijdu )JDldcfaeTl dei^IRûimai^iâfeat 



ftVfécdoulmf éette prore léuir échapper j ef fc*effet 
alo^H, etiîàiiis lés fiiDUvem^mg précifiîf^s âé^f^l^^ 
»^m{| t|a*oD pot juger toute r^tétiitUèëtJled'déiH^ 
séquences du plan du géaérai fruinç^is).^ - CbaldUtî 
yH quels àuraieoft pu être lètf ré^ultaté d!uf>ite éom*^ 
bi^Maob si: profonde et si hardie (^ l^abm^lëhtié^ 
I9t& âchjippait à da destruetioti. 'C^'^M-ftlt c((ié 
K6r0 l^s4 heures que le général Guy i^$r pût. 
mmxkt^T sur Arcole par la rive gauche detAlpow. 
]v0 vî)i«ge fut enlevé sans coup férir; niai^ àloi^ë 
si n'y aviit plus tien d*utile ; il était G-hêurés t¥op 
^d i Teruleihi s'était tnis ^' pôgitiôfi tiaf Ui^l^i 
4.T<role Quêtait plus qu'un posrte int^iWédiàif-ë 
ffitre le &dnt des deux arméeà. Le irfïatin ''Cé 
village 4tait9Uf les derrièirès deP0n»ert!îi » ^ - 
toutefois de 'grands résultats ôvaîtetifccoïirdârté 
içfttç jièuméeT Caidîéro éfâit évaefeéi '«^VéMoé 
^e courait plus de dangers/ X)étiM diviëîonil 
d'Alvi02i avaient été défaites avec des {^rtès ébn* 
j^ldérabl^s. De nombreuses colonnes d*e prrsoii^ 
çiiers et grand nombre de trophééS^^Ui défilè^eht 
fm M:avçr$ du campy rempllreii* d^éiithoufeià^ë 
l9a spldats etlc^ olBcîers, et chaisun ièpri1<lË't!k)ni 
gfl^pôiaét'le'fieotiinént de la victoire; * - ' *^ ^ ' 
.ffVJlï. Sfibmdejaturnêôj l&nmembrei^^Gepttii^ 
4Wti0*Vid^«rilâiiavec sonicorpd dtf Tjrrbl aivaît* 
^Aqulé, dèBfleil iveilijsi ika is^b^eiirs ^d^ 'Itit(^i« ' ' f 1' 
^ib^V^y^.VaUtKMs; ^èt l'iwàUs cbMrâitit 'dé 



DE ik'BMf^£&ÉUR KAF0C£0N« Vît 

eflffiflp^r^p^îr^^difBDtia^x portes de Véi^nté ^^Kâ» 

Qfff^% 4m\^i tQ\i%èiùfp<iiien6(m^w la riige df^ti^ | 
ïi^ÇfilMmb h cratAdcë que si nenoefnt niâ^^ehàtt 

m 

y^b0i8in?à>rlvâfci Mantoue, «e surprtt'i'krttHéè 
a^;i^€f3Q»t6, ii$i se Joignît à la gàmiâoti; ' nô oèèi^f 
îftc ri9triai<re aait^ùattier-géiiéral etàl'sti^éê'^i 
^^ ^ £l§llao/ IL falkit d&nc ên^ë, à k pointé 
dM!ijgHfi:8n naèaw* de soutenir Vaubm», protège* 
Ifaiîtûftç.iÇt jS|€9, coaimutîîoatiohs, et'l>Attrë ©à^ 
yjt^osiîiç^^ 9)il s'étoit avancé dans k joat^e^ • Vk 
était né(}€^i^jf!e);^ur It réussite ^dd^e^ proî^iii et 
qflifiHÎw :1q$-, fe^ur^S. Il se résolufc ^dofuJ^ dknsi 
l'^erfii^e 4^ (de (}ui se setait passé ^ilansi^b 
3wjrjp#j3j d^^Mipposer que todt avait; étié ttfàl dà 
Ci^ltâ ,4e Yaiîhois* Il ; fit ^ vacOei? At&eAei qm 
afiff^il; t€pâft,é tai)t de. sang ; xëplia te>ute son hrtttét 
qi^fiHiltviçidpoité, de PAdige, ne làissftôt^sut îa 
rjîwgwchçrîqu^iiofi^ brigade et quelques pièce? 
df),^plDf|< jll ordaitoa, dws cette positkm^ ^u'ôi^ 
Ht la soupe en ettendaiit cèqabse^ si^FâFt^pâisâé'dU 
<:(^[d^ Ya^^îs penddlnt cette ^oViraéiSi^ Si )'énr 
lîf fli)^ ^yBÎ% «ilarcbé ) sur GastelfNovdy ' 4l^ia}l^ 
l^erJ)e>pont;Id^ l'Adigfe, ilfipwDaAbrerdiè cdWâtit 
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à CHèiel^mH et èkbutéfteHnèm àuf^'mmtP 
Otfkmthiàé à Aréole des feivbuôcsf ttHUfii^= 
ainsi qiie' dès pîq[iiétâ dfe *gràtt#gairdë,A^i|>é«iï^ 
(^tFMvimi tre s'aperçût de rien; A4uàtfe heéfcs 
af^èS tttifidit Poti- battit {K)Urpi^étKlt4'9éS'â#i6è!^ 
aSb'd'étl'è i^iiSt à'marcher. Màt^'daa» lé^ttfêàlé' 
nàatnérit oh apprît que Yàuhoi^* ^èaiP^én^hè^^W 
posiiîbtii moitié chemin de ÛiPoW H^Jé^é}^ 
Ndvb, et qtr'îl garantissait de tenir ^tdiitefejoU^i 
i^û. DaVidO^ich était le txiêtiîë gêbêtsl q6i> 
avait coftimatidê une dès divisions ^Ad' WllVin^ef" 
avait fait débôuchter par la Chie^ viV se ^m^ë-^ 
liait des i^suHat^ y' il rfavait garde de^se^ttto*. 
prôînéttfé/ Cependant vers* 8 h«uf«' dli'tâatitt,' 
Alvinri,' instruit de la marche rêtrogfradè-^dei^ 
Fteticais/ fit occuper ArcolBSuMe-cfeatfïp/ét't^^^^ 
rîgea au jour deux colonnes sut^ les^ dîgtfeé dé 
Foidige et d^Arcole pour marcher' sùi* nouâl La 
fusillade s'engagea à 200 toises de notre ^ôiït; 
les trbbpes le repassèrent au pas dé <;1îâ!rge, tdm-' 
bèrent sur l'ennemi, le rompirent;^ îe •poiii'^uîi.* 
vîreht vivement jusqu'aux débôuehëi dés noAi^is' 
qu'ils remplirent de leurs morts: Des'di-a^èâtfiti< 
du canon et des prisonniers f^retit liei^' tvdj^&éW 
dé ^ette' journée; où détix éoUVëllës; di^i^lfôl 
d'AlTÎtllBi fttreritdéfeîte*; - - ^^'- > ^^oj ■}:iy\h 
Sdr lé Bok le gênépol Jhêifs^si piitilw:iûîêi«et 
motifs et les mêmes èombin^ons^ ifit le même 



DE L'£jVlP,B^EÇR KA?0]^ÊON. H^ 

SM*(Ç[u'9B%^ani.Bt§arde surla i:ive gauçfjp. , .. 

Ah^i^yp^tï^iti^nei^Teur par un espion qui assu^: 
i'#*fe'^€hlQ:g#ïérat<i*ançaÎ8 avait rep^çsé PÀ4îg^r 
îïiarç|jéç.&uç\.MantQqe/ et n'avait laiwé qn*une, 
ai^'ièçe^afdfic.èîliarîcojr déboucha à la pojntp 4^1^ 
jWfef^eçilîwtçMîon d'^wilever le pout de iPuon^ 
cS0fcj, l^fi).tnom«pt avant le jour, ou apprit ^o^ 
n§ftiPf*ftV#it,fe9Ugé du coté de Vaubois, %%il^ f)i9n 
x\)A(mi>ch nf av^it ,pmit fait de uio(4veme^$.. . Qi^ 
mvb^ '«»»'. ? rautr^ bord de 1* Adige. t^a ^e^ dç^ 
iJftfrr.flPlcîPttçtÉi .s#f .rencontrèrent à nioil^. ijjefv 
iij^e^\%ywr^\tx autres divisions d-Alvinzir JÏ 
s^fjiy^fa r^r^ûo^^^t ppiniât?re> np9 tjrp^esfMr^nlï 
a^^(^/^j2a<i^i7?^ e« ^vant et ■ ^^2 arrière, , Pi^^émti 
îm\j7ioipf(nfi Iça^Ues arrivaient ^SiUr ierpopt*, p^a^ 
7^5fîftvai<;jéti$ ronapue, le génial en cheif, plaçât 
lai^^ .e;B (^rpbi^^cade, ventre à. terre dana.^^u^r! 
tiJi/l)flia.fleo$aul^^ le long de la digup d* AffçoliÇf: 
Çj^jt^rdapii-lir^^e se releva, fit une^ déçtiM-gf^v 
nifflri?|i#i;4l*>b^ïoBnette^ et culjjuta d^ns Jçs na^ 
i^SHi^»*) Qièfton»^ «noemie, épii»i?%de .^w)^ )|^ 
l«ngsfe<>fc;fe§fé^it>.? ©yjfi Croate^ j,(^t, ilStiJîrJï^b 
rirent tous. Masséna, sar iisk .g»ii|Ç^ t ^lil?W^*t) 
dein^ioi^tad^ ^.«at^Mi «w^fifea 4{^(#^ ^6a*« 



li^ djwimon qui itu défait opposée, i ,i . •( 

Apvd» •iaidî UghSêralJrtmçiùs J€ig«s;^iqh^€â»&ilq 
paiAeB*#eiii>ikûr était ^nenu; Gft»tt¥atihbi$jniâifl 
été b^ktttt \^jom^ mcQre piur {^yidecvich^ ii^ Mvsek 
o|4î^ dis se pactevi Jn mit prochamei à .sebiâiî^ 
<ioiiiB <9t à oelui de Mantoue, Dâs^Ioni jAihiiB«i 
9â i^Oflemît <ur Yéroûô, il KctifetUi^^-FèQn* 
mv^ et ied^ fésulfcMis de^ la vietûîre .$ i9^ id'gwnaM 
tngea'.t^empoftés daf» ttt»6 jo^rjoée^ifiecaietitp^ 
du». Il fifr: compter so^neQSbfqe&t -^b ikombM 
d^ prboooier^ réc^p^Ia^ lea. périma ilci Viem 
m»i^$;U conck^ ^tt'il s'était BSkMiiiahs «s 
<rriî^ jiwr^^d^ {^s de^ iimUç^boiiiiiies^.ilii^ 
^nsl désQtmdis iies forces en^ittlafUe* neiscsmeÉit 
|Mui*tiâi!iiMsoi9)> flusiTm H0rsMU-dmsu& d^simtvâSà 

! £ii9s:4^ooastaBci^dece$ trois journées aràçes^ 
M^lemettt^^^àngé lè «noral>des deusrrainéôs^ ^ne 
U vîotoJie HO}:» éteit assticée»' Lfafqaés pdwott'i^ 
piDiii; jeté à lfeiid>jQmîhare 'de'd';2&lfl3m^JS]Ug^^ 
oàéÊr-ékr^camp 'dm géûàral^eiv irbei^ Chargé Od'eEd 
Bfliistinftire Jànmoùod^ y fut «ùéjîiJ^deui&faeBjrek 
iiypr^^iiiÂe^iài'^fridéeifiiAa^sdïéfe^ eo» bobttUe^fsa 
gauche à Aréole et sa droite} (^rmi)àdfiiefctbb 
de > ^artOriL%iiatto^ > Mié a/vmtr : epi fl^ce l^eiKoèmi, 
dooAiiaidixdte s7appuyai4 à i/iAlpoiov f^^da ^^tw^tie 



à > àBs:. fiittvais» . . Mémemi était à ckeisal '. $îm. la 
7Qute de MontébeIlo« . L'adjudant Loroet étail 
pftEtirjdte Ligtiano . avec 6 à 7 c^tits Itomaift^ 4 
pièoes;de c^on et 2 oents jehi^Yaux^ ponr.touiH 
ttsr^leàr ukarais auxqueUs. Pennemî appuyait jsa^ 
gixid>e. . Y^ecft â heuraa» au aKfflftjsnt ok ce;dé« 
taciièiAeBtdeflAgarnmoB de Ligitaso^e portaît.>»r 
Tciifiemi^ qi^iB lacanduoadi^ était vive sur toute I9 
l^^cai'ët/qâe tes ti^aiitears étaient aux o^aîos» h 
génétiA Jrwifsi& 0idoQQa au chef dfeac^dbcoii 
H^scab dé œ pofter^ avec SU guides» et A oxkM 
trocfipeCtes» au traiverâ des roseaux, et de charges 
sur Ve&tiéimté de la gauche de. l^enuenù^.au 
mcmQimaaittQt.que la g^uisoQ.de Lignana ooov 
saBQcerait à. la candaner.par deixîàre; ce qtCU 
exéData>aveQ!i»taUigeiiûe, iet contribua heaacoop 
attiau^râè» de la /joiu^née» L'ennemi iu tioiiUuité 
partout ; sa ligne fut rompue» il laissa bsfiaaeoup- 
de:|mB(m»iex$« < .Mvixm sci'ait.éebeioQQé 7:; i 8 
n^lQ hôasmes sor": ses derrièiiea^.paii£ aasui^ef sa 
ffeldmtc^ ^poiir escocîter aes parca^ etpa^-là sa 
]igdëide hataXlèiÉ ne - se. trouva paa.phi^ forte qu^ 
la^^bôârç^f n iU JIftt moné battant .tout ie rest94de 
iaj^isoii'éeu j t;l^ute la nuit U oentinua » set^aito 
«Qj;oVici3^eà j Moiure cavaterie le pouf^uio^ib au^ 
^ià^dêfM^fiAételIOiu.i- i ^.\^. x /-.. t^\^.^^4^ 
jiiiA^riâ^ è^l^iila^Novai^ N^oléo0i'sr^i*éta>]E)o«lr 
imnr l^aij^ppwt^ dé la paur^\iite de i L'eilnisiiii^ 



176 MON 8ÊJ0UR AUPRÈS 

et de la contenance que faisait son arrière*garde. 



n entra dahs le ' éouvenV dii*^ SdînVmiiîÀiSfe^' 




iîçn sortait une odeur de cadavre^ if réc^ila loSilf-^ 
rëùr !, Il s'entendit appeler par sori iiom V aeux 
malheureux soldats français blessés ëtàiénV'Bfe- 
puis trois jours au milieu des morts, sans'^àvoîr**' 
mangé; ils n'avaient point été panséb, ils"^ âe- ' 
sespéraient d'eux-mêmes; mais ils furent ^rap- 
pelés à la vie parla vue de leur géneial J'iolâsl 
les secours leur furent prodigués. ^ ' '*'^'^ '^^'^ 

^JLè général français visita lei 'haiiifcuVs Kfe' 
Càldîerb, et se remit en marche' vefs Verfâiê;* 
A mî-chèmin, il rencontra un officier '^^éfâtîi 
îïiajor autrichien que Daviaowîch envoyau V 
Alviiizi., Ce jeune homme se croyait au mïiîeu 
des siens. D'après ses dépêches, il y avai£ ti*ois 
jours que les deux armées ne s'étaient commù- 
niquees. Davidowich ignorait tout* 

X. U armée française rentre triomjihanie aans 
Vérone par la rive rfroe'te.— Napoléon eftfnP 
triomphant dans Vérone, par la port^djjvc-j 



nîse, trois jours après en être sorti mysteïïen? 
sèment par la porte de Milan. On se peinurifr 
difficilement i'étonnement et Tenthousiasme ( 
habitans ; nos ennemis, même les plus ^iéclarés, 
ne purent rester froids, et joignirent leurs hotn» 



i •<* 
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œ^f %çf^7id^ np^ amis. Le génér«fl fc^çais 
fJI»$^Jf^rfarjve droite dç l'Adige, et court sur 
l^V^i^o.fkh %tii était encore à Rivoli, Il est 
cii^^ de^ jp!Qf t€[ en poste et poursuivi Tépée dans 
le/ ]ç^\w)^f^ii'k Roveredo. De ses 60 à 70 (nille 
hp^n^çj^, on calcule qu*AIvinzi en perdit de 30 
à ^^^/nîlle dans ces affaires, et que ce .fut Télite 
de,f^a troypes. . 

jÇçpçi^daqt de si grands résultats ne s'étaient 
pf^ . pbt^qus si^ns pertes» et Tarmée avait plus 
que janoais besoin de repos. Le général fran- 
ç|U P9 j^S^ P^ devoir reprendre le Tyrol, et 
s'^tepdr^ jusqu'à Trente. Il se contenta de 
^4ff ,^?c^P!B^ Montébello, la Corona, les gorges 
de ^ Chiusa et de TAdige. Alvinzi se rallia à 
Bf^isano et Davidowich à Trente. Cependant 
ou devait croire qu'on obtiendrait bientôt Man« 
toue^ avant que le général autrichien ne pût re- 
cevoir une nouvelle armée. Les fréquentes sorties 
(b |irurm||er, pQur obtenir quelques vivres, le 
m|qd nombre dç déserteurs qui étaient maigres, 
ft^dppvis un mois à la demi-ration, le dénûment 
éf I0lê hôpitaux et le grand nombre de ses ma- 
tout dut donner Tespoir d'une prompte 
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L7i '''i<< JJ'Ta^^ /*JU 



v,<-*:-'.a BATAILIiE DD«fVÔL'l.^^''^^^^"^^^^ 

• f » V '^ ■ ^ f 

'ijfeputs l'cii^nsive dé Prbvera, le 1 janvier 1^97, jusqu ali* 
"•j'i'(^dïéî<iii ide-'Mantoue, le I févnér S;uîvint^.^eîlpîiciM*5i 

iâll^» du '.pays -Yértiitiett. . î Les ciwlaltes ' dê^V^- 
péilÀ étidè'Birë^ia étaient «dalis^lestfidiaitW^^i^) 
«rttipeB .filaf)çftisës« De» tvoilblés' s&tvesnTârs^^^' 
BéL*gaine firent sentir .k nécesiUé'd'oodiipèr^la;; 
citadelle ; le général Bai'agbe5ud'iii}(iri1d «ft^i^Vit 
posséfisiotïé' Les négociations w^e^' Roine 4dnn-- 
ûuaient, iTté»^ elks ne maffcMiént^ p&$ :^'^'t!i^-^^^ 
rieiïce: . wait proové. qtï*o» i w^i j^oâââi)/^ ) 'j»iiâfs 
ôi^Heniff^ de cetùe Cour qm pai^ ieàf mmiaioSs "éi 
le '^inésemô de la force . Le général eït^^(^f^\^ 
âOnçâ à' Milan son dépait pour lËlcUiè';^'^^! ^t 
^rtir tes général Lakosse (Wtc 4 iwitla ItêfUehs 
pour Bologne, y dirigea une c€flôrine de ^3 
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mille français, et fit prévenir le Grand Duc 

de Toscane, que ses troupes tmverseraient ses 

Etats, pour ae rendre à;Perugia } il partit eâêc^ 

tivement jlfi-tï^fÂ^, igf fç\ fVfditf à Bologne^ 

Manfredini vint l'y ^trouver, pour ménager les 

intérêtsde son maître, et s*en retourna, convaincu 

que le général français mi^rchait sur . Eoma* 

Jp9;jt ^eçtei ,fQis, cette Cour ne fut point dupé 

de toutes ces apparences i eUb r^sto. immobile^ 

Kile était au fait des plans adaptés à Vienne, 

et en espérait le succès Cependant^ lorsqu'elle 

Mf^lh\q^ûiM^ ^méni frmqm était àBblogne^ 

J^ sQ^@taite4fétatj:l'utitQnné ^ tnaiale nmustve 

,€l^4it^^)ct)fi soutântaqu eoui^gie^ eA {lut fat»iit 

^n^H^fP* que ^riie^o a-étûit fà^9^\kfiww^p&m 

.kpVra/>vu^jilqii^, d'attirer rie génér^li françalB 

d^fisi^èifyndée 1- Italie; . et que fsidJût^I quitter 

JlopW^ ^çe^ serait encore un bonbeur^ putsqua 

ilfi 4^ite>4eii<rf français, sur l'Adige, en feiajt 

j<li!futil»t'plto$ assurée. :- 

-uiU>'^iiiii^athn^. (h l'armée J'autrkikme^-t-f 

.^y^i re>(^^^t tims les jours des renfQitsreont 

s^S^raUe«^< j r Le< Pa^ètuan, le Tré visaa et . iout 

^ ^hiaiM^is^ étaient muvenU tle trpuf^es .autrî- 

^i|«tfi^94r 11 &'<était écoulé deux v uhûh» ^lepuls 

^ i|>a^aÂUf^;4'Aî'^^^9 l'Autriche lAs ajvsttt./nùi 

,ji^pf^iipmtr}^faax^ arriver U^us h ^ Mtietuf^ ,k^ 

^i'iHifionâ^ tirées des riMe^^df^ Rbin^^.où.le^anné^ 

N 2 
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fireaàjtàhs étimlitalAaetivtspcdtieabpleîœipafl^^ 

m^koàte ahi; manarc^il autôtfiisiMlM^ :)OHo)e^ 
datKrJtt^oT^rél {)hi«m]i^iMbatttlibmi^titâbc(iillenft 
4irea;ig'«$rx^7k jffi/i aisé/ d^ndèiff 4>ér6tàtd0tè2q|ilft 
^Mni^ij^Sej^Aie ieux^ter^éiTe é^àidM-kitSoi^ 
qjaéjpîrll' italien iïë éBaepthMlséléia^pimtépAVL 

lâas egitocbs ' viUâs offifasent dàè baiaMàtol^^ 

«tm)tz£»;^7fe7?/îirif i dâ 3)0ià)Il& avUeiv^Hoéu^b. 
Iietnbi^&insuds ¥i«o]ic^ fiëfuvdn&Idaid^JMpéiW- 
^ÈQ$ k^ dcaipesQX obrëdéi Ideosës^ ^fépMi^§Mia% 
iHsifies^^^irdkrenQ iéai5>? Iéslsdé6g8diiwitdlttee 
honneur. L'armée d' Autrichi^l^^ deànèpcmtt 
iA« huctMi^istaqs^e[dEbicos)iiis%^lé^ sdà^luiTIurs 
Jbtigadtfl: dd'Jooft^drieiBGorposéssijWee^cMVj^^^^ 
^imisli)&& ée jâeuK;rdÂvikioiqsode'ibaiimtçemno0a 
4idi^&ak(|C»?tte^raniiée^ jàlyfddDâë Sa nlîllédi&tm. 

ftan^dë aKAÎtàa|^^Giii»2;fi«x»?^sdèf)Uis Jéufieiioàt 
tieuaciiii^ii^eQ^ jd'éfafisn:diBd0£itCRi^ aia^Ic^teaaaAé 
ti^\vftévàntteMla.éigHjJb« fMsaibspSttâè^taoteiffuil 

5 à 6 mille hommes, et compensait les pertes 
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èirû«qitiie ^âàtdi^durîsiaBfnovoopaitriMonteba^ 
^StoHOt fitoMktagû^i5^. âè^iJuveoT mie sdhôdioa 

MÊpéïAéidihc^ Viésbimb^ a^ec^ un^ ahraijfe-i^iQ'dè 
-àioSûié-lliôbeb ^rjAlig:ereau >à rliegnà^^iaUéè 

MuntglasuBhX/ssuKkïtoÉsi létmt ^cowmrte^ Be rbtrs(Sl 

.Qtïâft^il's49^'\ éèeAii i ainsli qii0 .'PescOaiërm > '^U. i^ 

j^liftjitelFierBii^ étlle^fùùt Urbiiii ]E)0SN'faron 
'M^l0i'èlBi)lâ^fa»r;|10 Grvasdà ubu8tasiÉiirlàën^l& 
|MliM0S8raqik^6elQfôiiDè&b»fqHes;a£|^^ 

^/iiKnA6--9oWuceàa»rpdva(&t >idéfaô^ Si»fvr>|{ioU 
ff6}oniBàs9laa&drefteépHi! ja xtliau&sée db l£ir QhmtsBi 

tebaldo, entre le lac de Guarda et l'Ad^^iisi 
^iiicfaâpar^bb:[xo%sià6fae de ^' A ]^ 

UniKtf^rœiie 0|n§taefaébEmsilelT;it6ljil^àjtr«jja^ 
hiinate^éiDfiqedtaBi<â HA<figè. . 1 Mawi&r**/» 
tlo-^3hÊnatiifiâS^s tt^astt^ta^/e&Atbolàiitiwài^ 



1^ ^Aiè.V>»Êio#«-»ifëî*tfÉfe« ^^ 

Orn^Mè Vienne^' ^aêbpW tâltt^Jèly-iM^'^mëtin 
plan, quî^ èe fe^i "àiWîefe ^opéi^tlofeS^de^lltMaL 
H fut arrêté qoe Parmée autticHleHl^e ^feVait 
deux gramîe^ attaques:, la /^rëfmèi^éc'^Af *né 
-Montebàldà, comme avait fait Wôîiii^ef'V là 
ëeconfde sur TAdigff, par lés plaîriëi tîu "Fa- 
dousmi Que les deux corp« qui éxéeutèfaîehl 
tts attaque» n'auraient rien de commun entre 
eux ; qu^îb marcheraient indépendatiim^nt i'nrt 
dé loutre; de sorte que si Vun réu^éîàfsâitr ïe 
pi'femier but serait' rempli, et Mail t ou e^'^llëftW^ 
qitée, *Le corps principal devait dëbôédlier'^t 
le- Tyrol;- et s'il battait Parmée^<fmttçâiisé^/'fl 
arriverait sous les murs de Maùtbuë; y fêtait ^a 
jonction avec le deuxième corps'qiiiaglsëàfff sur 
TAdigê. Si au contraire Id principale aètai^tfé 
échouait, et' que' le second coi^p^s réiissÎÉ,' lé 
siège de Mantoue serait également 'levé; et 'là 
j^làce réapprovisionnée. Alors ce* corps d'armête 
se jeterait dans le Séraglio, et établirait se^ db'rtiv 
Arunicationsi avec Rome. Le maréchal Wiirn^ser 
prendrait te commandement de l'artnéé i qiii 
étÉtitvdans la R'omagné. La grande quàntHé^d* 
êéiléraui/ d^offfièièr^ et de cavalerie* aéhibntéè 
qbï '*er trotii'ekit ' dans Mantoutr, sei^viraft à 
tfîsèîpWri'er l^àttoéè * Ai Pa^, et ferait^ tmé^i»- 



4pt?M^e9)tiif«t «^rôté par une it^eniii^Ufl^iiCOjBîW^ 

çaîse .p^ey^i^t Maatouis. On hiî fiiii;^eia^f6 .§» 
4épiâçhje'^^ .^ivait avalée^ reafâroiéadans^ykiw 
pj^^ite.hoi^LQ^e dre à cacheter. .Cette d4#tsU® 
éjl^tîjuja,^ petite lettre écrite. eo ciir^ietèi:^S;tpffi' 
^ns|,.4ign40< <Je l'Empereur François*. , t .Pi aq^ 
.ij/pflçpit,i^..)fllf^rmser qu'il allait êtKe inceus^f 
ffi^nf^iiég^gé. ;I)ans tous les ca«^ ilJqii oiAqï\7 
p^a^;4^.ne tp^s ^e rendre priâDonier; 4,'4¥9cu^r 
h fil^? % ^^ .p^$er le: Pô > 4?e <|u*il pou^/ait fwe 
p^i^qiM.'il.etHit .maître du Séraglio:; 4^ s^ JTE|îi4xje 
£j^^iiçsiéitM3.4u.Pape, qu il prendrait Uct^ît 
â/fLZTï^^m^tÂQ, son armée. L* Empereur d'Au» 
j^rio}aie^\^tpppo$aU9 comme ou Je, voit, i5[ye 
«Pj^rtî W?pr f 4feiit .matUe du SépagUo ; il «tait wçif 

î.j;.lV;.t,É3çf77fèflt .41? .Saint'MicheL—Eïï çxécwtijPP 
i4ji^ pl;ip,Àji<ïpt<^,par. la Çoar d^ Yieupe^rlP^qy^r^ 
*»tô|çîifi9WmM4<fm^t du cpri^çr diVim^jjaW 
éfeW»fr]B«/»^)?W4*4dig^ ppuf.p^W«r;cetjft^ri.yf^j^ 
^"^Wm^^^ P»r ;Wai*ow*, :Lc?i,b^Jj^l^nSjyols^ 
iî«re^îMe]iY^#pi)^ fi|^ijl^,pair^i^,^ Çi«R^jffeTr 
mée, qui était composé de 3 divisions forncaiit 



aiÊfaiB)':) ttibttiefa t ^ là - ti^ibîèn% ^ <d»ti6JbnM tutri^ 

de^ ©âldiérQ^i'itiafohâr «ùr SàmtMMidièl ifomxil^ 
attaquer Pavant-garde de MasÈÛi^àiAom^W^qÊfSafii 
ifer-'^éiféràli^aft'è YéroD6^ <d^él<}itiifiii0(faui8e 
attaqucP^ '[Ee^g^ttkd Quphotybttctqiié àito))jn^ 
dai|Î0ilfipdh4'aV3At^atde de Vm^totA^ t^aipiDiéq 
ds3il^i]do|ita{r6t^<)e'¥i0rMtô )a .ircmei^tifotiiéinetât 
^ (laJ^re^ttsââi > ' ^>Mai9 > ^ir.< Qiîâ^^^tbutè UaTOfé^ 

bSM^» iS&int^Mfc^è), iétâi« 'lai jplu^^^fi^lriâ^o^ <Ij«i 
géâét^âl^ ^Massénà marcha dé' V^ttm^atii^soaiduDti 
de JMnb <â^|^àw^garde. !^ I^- di^isbi^ :aiM[rfehfeDiiél 
6à ^difipuev4is^e«i$éQ et^ p^wrsmrâiiilé^èrialaâi' 

lWïriihèPjàS^U^kiI-d^Ià4'é^*'AlpbnP^^4îl oiôimoiq 
i«ilttPâit|^^i^<i^'&gèA!]»i d4e'i¥^^ -duoidob^èui 
iî^ïA93è#ê^^ âè^'ltt^ l¥»nâpad^,^ 'ibbâ^ v^c^oacb 



^êoérall deu(]î«egtiagp^)fqui>;id[iâaieA^ 

fiMOQ(ir[iiQf)l(iQ^«^»4di9ai3itl lui:: Hpl^i pput^it :à» 

première lignqad^lzi^^i^fteirii^b îQn^kMi[0(m6fo»^l 

^À^gftvpaH la.c^siiMi»t^e u4^ ^^c^irr^'^^hV^^ 
àé9i/o«roob. ,9k)Mâ>Vrtifbaii[f^t^|[Ufe 

tives. 



^tfifiàitsi^m tpute, la, journée, dM, 13,,^ %W:!?p 
9f;r^itHa^..ce néroe jour à ^-^p^gp, ,?uj;.iî/Aj, 
^igç -e^t U Corooa. Les trutji pe^ fiMrf p t, pf évjtn if^i 
(i|'|étp^prête$^ à faixe une inarcliet4e.;n^itt.^.4^4t)rft 
so^ Ije3 ^i:J»eâ à 10 heures du sair« . lA,4ijii9^ 
qiji ét^it à Dezenzano^ se poita le LlàCa^j^^ 
Novp, et attendit là de nouveaux ordres,..- ..m.) | 
. Il pjleuyalt à grands flots. . Les trçupjçs 4bf^!^^^ 
spua les acmes.; .mais le général eo chqf igq^r^ijt 
€tncQrpj4e quçl coté il les dirigerait A 4i^.hph' 
Fes.du soir les rapports du MoutéMdoi.et 4k 
Ba3-Adige arrivèxent. Joubert in^daijt q^e Je 
13 à 9 heures du matin, l'enneoii avait déplojré 
de gi^des.fbrces; qu'il s'était b^ttu ; toute Jia 
jçurnée ; que sa position étant très-resserrée, il 
avait eu le.bonhepr de se maintenir ; mais jc^'À 
deux Iteures après midi, s'étant aperçu qu*il«étfii); 
débordé par la gauche, par la niarche d'Wi^. 
division autrichienne qui longerait U- hq.,j^e 
Guarda et menaçait de se placer e,iatre:-P^f;|)i|^ry^ 
etjui^ et par. sa droite p^r unef ^wtrer 4iv:^si9^ 
ennemie qui fiv^it Iqijigé ia rive gauqhede l'44igÇf 
^çjç;^din^p^nt. à .une Heue^. aq#-de«iu?^ è^ Wv>li, 
P^ c^.é^Hyç, çtj.ei^t p^,l?,,riyp.(^i^e,^9ijgç^ 



ît<^ëP.Hkïd biïgâéVpbtif'^ii^ùter le "fihkéitçl^^i 
ftivofH'îi'^fèf aé'tdtrte IkpoÈitiào,-' et (jue 'iiit* (eé 
JJiÉiaiidô tièurbè il kvàit jugé lui-thôtne nâsè^sâlf ë 
tïalïaad'onnèr la €oroha, afin- îl*arrlvër de'jcfrii' 
itif"!^ flateaiï dé •Rrvoli, qifîl seiialt ^iMigê 
â'^vâtoer le.'letjdémàm avant 9^ hetare^. ilSùt lèf 
BfeÉ'-A^ijg:e)- l'ettoérni a;vait bordé la rîVè piiidie: 
Î^Wfts étions sui' larive droite. Lé pifdjét dé 
rerinemi- «e trotira dèa-lorà détiiasqué; ' îl'fiit 
é'^Mtetit qa^îl opérait avec deux grandes armiées 
Bto'ïéMoiitébaldà et sur le Bàs-Adige. Lâ'tti; 
Tîsibif Augereau parut SuifflsantepouT dl^bttei''ét 
dëfefefdt'e le passage de la rïl^ièré. Sur lé Mbnléi 
bkldo il n'y avait pas un moment à perdre,' puis- 
que' Pertnfetni aîlait faire sa jonction isirec son af- 
iilleth et sa cavalerie, en is*emparant du plaieail 
de RivoK ; et que si on pouvait Tattaquer 'àvanl 
q^A Tie se fôt emparé de ce point îmi)artatrf, lî 
ièrsAt cAA'igé' de combattre sans son arttlîèrîe et 

r 

sâHs èavalèrie. Il ne fut plus douteux que lit 
f Hnëipale atltàqiie de i'ennettii ne fût par te Mon'- 
tébàidb." Tbutes'lés troupes fu»-etit dbtic dffigéès 
MiV lé plàteatï dé RivoH. ' Le gêtféral ien'chéF^s*y 
rèttdit Ini'toême îbdeux beuréâdù matin.' ''">""' 
■'■■''Yïi. Batame dfe' iïifoo/t.-^'Le '■ tëtnji3''^étâfi 
•MéAttii>il^ùliséAt aft'dàîr ■deîu'wesoiiertjë:' ''Ml 



les diverses lignes dés feux ennemis. £ll^||pf%i 

njffijiiyfflB^eflt^.jlp jv^il)^ , JLejj ibu5ivft?fe1tàMowl«» 
jçpM|flf5J^^QDtt5X),nulM,h(90yç^h sBM'Ffiiito 
Sfi%;4e\]^f9t,é^e à,:6 hepre^idiftinj^nilLfiieriilfo 

jmii^^ iS^%,cittq J>iv,WW5$i Q«P€8HB8fft»%éJ*««f 
&wenj nous attaquer vers 9 ou 10 IvstfCMs <b> 

#PK%> 8Mfrtî.î|>»9urîbi«rtj4e veo«(.cewfer/ft;^fi|pï8i 

l5ï»^^-J^iA(?H>f«ii la; l^ divi«eiR.dtf QWtgçufi^iiMl 
axojr Jp 4^tinatipn .d'a^tftq«?j5 WWfit^Pfttiîli dg 
g|p(^,. .j4,p<?Qon4e>qai ét^,«y?,Jp SEfte ^^|â) 
ji^re,, ^u j ^ontéfcaWo,. prè^<aaint«M«îCO|>-Bi!ï»J 

Â'iffvîiFpleQghW»^)àif odon^^^Mifih^o^^ 
9!J*^^leBg^ je'i»if4 4HâMyJ»t^âyi?k]e|#ej(f9liiflJi|| 



J&Mfoir{dfô«IJivé^"d^ âë^iéerriparér^^e%^t]^1Kf{ 

ei(^W% ^tiëmiitS'ffei' \ih prïâiÀitkî^i'V!y^l<é^'Bà 

liiAl<»i»}49^à^>iro>iiberi 'témidbtà^ êëi^^èmê'ISm 

pfA\k<ë'9^ém§iiM ifMibV'd: i'é^îtf''^ §8itH8fl 
^ gf^UP^Ï 01 i,io ^ij/ i':i\,nju, ?.uon ^«m'i 

.^^i^^ i^lif^-^jàUV^' Jbiib^t'i «(tii^ciét 'fà"ÏH# 

riwàf«t^iîi\V^êto«w(dte^rttftt -kit,' ^er^^à*^' fiks^^ âlô 

Sgtf? 9J{ij| /)lrëijiièii»ë • dîvisibb < acttrièllieffti&'^iit 

âNMfèlit9%é9pl«klsk^^i.vti^Ul kMbêhëMfik^\m 
«&ié&nflaq^<^i''>éicctt^ai^^<}i/ »bi^,q£^^^ 



«U ronopuiev ' Mâ&f le) génâiiedo£n|n«^ ijeôptiit 

tdutes^la:: AuiU ^^eàait un peicqd^^torepntplJSor 
Vima^ii jTemtffmi ; eti • en^xmisu^.é'.àne -jà&aà^ 
iémii)^ V^> division aaitricèiîeaDetidii drreftirè 
Ait battue et mise en découÉd^ ' fil ««tmfevtd 
heures ' et desiie. La diviBion ^slnrieKiârikiQ^de 
Jsigauche^ coiaipasée de d*mîUe;:lièjîiiJie8 d'an 
lanterib, d0 5 à 5 mille bniibmes^d^MàiMaliflâB^ 
dôK toute Psmihulanoe: et :te goèB èxagtgc de 
l'^itnée,L'qm était au: fond' de lai jraUédtfi^'jpiiii 
4imdaiH la^ fusillade près dui platenuy i et:<ji*À 
tant ftperiçue que. Jonbert,' qui létaîft i^à: -und 
lâ^iièrefi anmnt, n'avait plus pérsoime à la «hat 
pelle. St.*< Marco, fit monter quelquesr batasb 
kma (k troupes légères^ pour l'^Dccoper^ret 
prendre Jdubert à dos. Lonsqûé se» bataiUani 
Câ reluit ^ à demi-bauteur, renoemi se hasarda à 
6âfe déboucher là pièces ^ cadïon, J^:àrtâi 
hÀtaillwis d'infanterie et mille cheMat»«.t Qettb 
«ipératiûn était difficile y c'était )une yéiîtablà 
fficalade^ Joubert ien étant ' iq^erçît^env^a^^stit 
pas jde ;C<a(urse 3 bataîllona qui earrâyèrtfdiJàdiQ^ 
cbsipelle'^ ava^nt li'ennemij et ( le. rcpcétapîtàrinb 
âtu^'lbuâ doL la' vallée^. Uneiilfa^efibnHJf; ekë 
fôèôte^y fkacéa^ bu ; plateau de< ) RivofaV^ mèld aéttaE 
la partie de la coionsBi :de- ^ÊOfdm, :qi0:.nifii% 



DE l/3afflJSAEHW)ràrFd«(âON. ^1 

dfaisgea ;p8fiTpâ6imèr»^c^/)^fiiOuchevUl(|R7^-lXl0 

pfelc^bOBj^'* L et^ h par ' ^on i idtcépid^téj -^iéoîAat} • làù 

sîKioès. ^wh^^THooMmsi fat» culbuté datis^le ^ravio^ 

eatfartt tdutfjO0'i(fUi errait débouché ; iuÊinterâ^ 

âfiraliarisy artflhftria . j > . thi 

$bA>rtiiiil8iii!cs; éa^ -colonne de droite de l'ari 

méh urtinoMeDtiie arrira à la position «' qui :lfil 

étÎBil tiindiqiiée; • ^ £Ue y ■ trouva notre ^t vision 

db 9^9e|Tirè 'die. Dezenzâoo« ^ËHe- iplafçaJuné 

bv^adeÈ'poiin ']a> tenir en écheo. L'autve 'bm 

gftde^^fQtte'^dei 4 mille hommes» .se phrçaiMt 

touhaoteùi^, à cheval sur le .chemin 4c( ^é^ 

f^fièe ail ptâteair >ài^ Rivotii £Ue^n^avaft>pimM 

dfàitâliepte ; elle eroyaî« ^oir tourne 'i'arméQ 

ftànçaiinâ; tuais il était trop lard. A) pèim^ 

artîH^èe ^mt la bnuteur, elle put voir la dérdôtQ, 

dea^Siic^isions autrichiennes du ce^kre eliô U 

gafkkt. iOfi dirigea contre elle l^k 13 pièces 

di^^ résteroe. Après^ une vive canonnade» elle 

jaûr^éttaquée^^ ^cernée et entièrement prise. * La 

S^£ ^adgade, qui était plus en arrière, en 

^bstilm («ontce . l|b réserve . de Dezenzanb» -sii 

inti0iit<fètnui|te. i' Elle fut wi^ement pouréuinri^ 

oie gfaandé.patdiefut tuée 'OU forissl; Ui. était 

sHèsbéare éprèft midi ; \ i'eain^mi tétait foif tpobreq 

rQtniit»[/{H:.féVBMnnt{^^ .1 jî. 

oi^otibrtisoalDça svbc taa»t d«E: i^idité, .qu^s 
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moment nous citâmes toute l'armée d^Alviuzt 
prise. Joubert arrivait à Tescalier, seUle re* 
traite de l'ennemi ; mais Alvinzi sentant le dan- 
ger où il était» marcha avec ses troupes de 
réserve, contint Joubert et même lui fit perdre 
un peu de terrain* La bataille était, gagnée* 
Nous avions du canon^ des drapeaux et un 
grand nombre de prisonniers. Deux de itos 
détacbemens qui venaient rejoindre Parmée 
donnèrent dans la division qui nous avait coupé le 
chemin de Vérone. Le bruit se répandit autôi- 
tôt sur les derrières que Tarmée française était 
cernée et perdue. 

jDans cette jqurnée, le général en ckff fut 
plusieurs fois entouré par l'ennemi. Il eut plu« 
sieurs chevaux tués ou blessés. Chabot occu* 
pait Vérone avec une poignée de monde ; mais 
k division de Caldiéro avait été si bien battue le 
12 à Saint-Michel, qu'elle n'avait pu nen entre- 
prendre. Elle se contenta de garder sa posi- 
tion. 

VII L Passage de TAdige par Provera. — Il 
marche sur Mantoue. — Le 14, Prover» jeta un 
pont à Anghiari; et le 15, à la points du jour,' 
il passa l'Adige et se tmt en marche sur Mva^ 
toue. Augereaû se porta sur le pont de Peufte- 
mi, fit prisonnier. 15 cents hommes qo^ Pro- 
vera avait laissés pour sa garde j et s'empara .du 
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pont pendant la joùmée du 15 ; mais Protera 
avait gagné une marche sur lui. Mantoue était 
compromise. 

II esl difficile d'empêcher un ennemi qui a 
plusieurs équipages de pont» de passer une 
rivière, lorsque l'armée qui défend le passage a 
pour but de couvrir un siège. Le général doit 
avoir pris ses mesures pour arriver à une 'posi- 
tion intermédiaire, entré la rivière qu^il défend, 
et la place qu'il couvre, avant î'ennemi. Le 
général français avait donné des ordres eti con» 
séquence. Aussitôt que l'ennemi ûwm/ passé, 
il fallait se diriger sur la Molinella^ y arriver 
avant lui, et, après avoir couvert là place, mar- 
cher à sa rencontre. L'oubli de ce principe et 
de ces instructions, compromit Mànloué. 
' Napoléon ayant appris, trois heures après 
midi, que Provera jetait un pont à Anghîari, 
prévit sur-ie-champ ce qui allait arriver. Il 
laissa à Masséna, à Murât et à Joubert, le soin 
de suivre le lendemain Alvinzi, et partit à 
l'heure même avec 4 régimens pd^ur se rendre 
^devaùt Mantoue. Il arriva à'SoverbeHo^ comme 
Proverà arrivait devant Saint- Georges. Hohen^ 
isôHèrn^ qui commandait l'avant.garde de Pro- 
yéra, parut le 16 à l'aube du jour, llarrivait à 
•là iétQ d'un régiment couvert de manteaux 
:'blancs à la porte de Saint-Georges. Il savait 

ToMB IL Tromime Partit. o 






tfrityia o ÉMW iiii hikJne segÉrâaA fsfridb <A6dde 
fai «il^«^ :iil.îHarffltjqa'il était eotu^ mÊfaMm 
iiw>i»i|Br:éta2i:é2ri^Aé^e^!]Biï][ué l?8thA«iié^tl 

iMMàâhA. jut::tf^ tie houBarâif fooD^Ml. ^fiefietti 

6é0rgeRr;^i|aî Jasant db -faoisr^'âfxieBAB^fï^'jdfr^ia 

il ccmfç^trâeijdoQtea ^ilx^^ 

M» «SMaianh».;: il: lest psiNtsqâ&iifiioBiifïdy^ 

lÀuitft^étefeiBt tÛB iietifa ipous«iétnK| Bttotèiffk 

â2»»s:SamtU}emsg«s^: Client 2aix :àrpH;^ «bipook 
ftàn t ia Imrièr e^ : La; owcalefie Be maiom jp^^ 

liittf)|Uléft. . 'Tbiites les ;tinipQa'rfticèiitfet^^ 
amr las. semparts^ Aiasii Pfoireâi leennfejlp^pbiaik 

*é\t toute la journée. ,siho7 

jrafai<Baaii»«nApHi aiiecWgfiasejtqfatTMaoflbàK^^ 
im;tnD7^i%da!laour j^ càilf jlbidtaQ^fcfM^ 
. WtmnkaÉ aoatalaac lasgaiinÉHi^ aÉçoBâ fluilifi 
ifeX^t 1^00104 "ièi tuia^âiseidKâliktnttifeiapû- 
4éo«iv j^fa^Iei^ < i^txaeks 



flifciqHi S^»^d9Bi&i v£3éstiii CfiUk liatlilb^^ 1^ 
JQB!^ ivérita'i la ;iîiiin^ âè ^ ierebléu^ JSeflœotiie 
aèKH^iaiMLèîgttéo^trâèbîcÉaift è lai hâhomtÊBi j^ 

iHsUBieMiQr^Bwîàsm que €&^q^^ lii 

(ëenqidB ,^p^iiezlj£ asatt :^ttaqa6 ^int^Miscl»!^ 
jB|ô^ lODÉlBBm ^ft tettor daiis ^ aa positiioa de 

^rfyqfcantiset <te gea fioeagaskis ; t«ttit Je rastie iîtt 

Yorite* 

-inl«écftii^q||BÎWHr fii^^ lûule là jQârnéé*A^ 
9«^pnél8•swlK^î^el^alrlr a^^ fra|^pfanumfe«iir:ft»- 
<0A%in|Q«}6idlq 7!liÉîlJ6ilBQfciHieie<:fiil£Bt. mtpéi. 

o 2 



é^^^fil^j^^ S»l^dfêmmfi l^i^PêfBafutP ^i^ 

le- ^d^^'gt-Wiâ febstadé que Ji)<A)er«i.>ÉUti àiàtrf* 

Br<^ta;^'Së'Jiéitiit ^ètii'cbmàlly«âtfodl â^*<pllf«» 

*èi5?'lfofit"-Jë c^àrtîèP-gériërii ëtaî6'tffB*83aïftJ3uit 

On ramassa beauccfmpV'ifé^ <{)>iëé^d^^:iàaflg 

liHMil se'^fëuvâ à^nH^ik m^-^&sitiàtsmfipm 

de- îémv^rî^i ï&em përdi^^à ^t<»hi^Mî)Id»"Wëï 



Oàtfi^ owlnaî^ftiift Y(moim)kfi rj^tg^t^^ 
fcaltoTie de BâNS^Mi iMî,i»îV^t Bl«J,jçwn ^if^^^f. 

A^nà?.:qtelqy«flij0tHr$ M. ^v.^^^mfxMmvm: 
d|is»fs§jtiloi«iï$ïiiQgiït,§Hr,,lf P gf)W4ftcW<M5f H8 )qW[ 

¥«î«ijff «îï^fi»»? 4mh.s^ mspjmd^ii^i^w^. 

marge des propositions de Wurmser, pe^^^P)^ 



^-Mlè^q^^i^ Mfa HlM!é de ^<pstMitIe^:|)atisfa qeM 

** votre généfal/*'* • .. h-v ^..^^l> V*\,v\^rv'u vv^ jfïorr 
LAKlena%: Qiô aWâît wato iciMi^jau«!jpcero1è.res 
piti^e^ iD^tatâa pas ùrJugei!!d'i^iBacî%rpîai^|^^ 
ii|)rrt>CQ](rti9)bsaiitrec dibSr'iiéKnaîdns^fiidkvnit^slaîbQ^ 
tnrarlerlp&étrKde .i)eebitt»s^^ ctlbdlâlfi^ 

kim ipotir^ !uÀ >ipr0ltifiâé'^oa!ii(géfiérmn cbanm^^A 

JPf(mfe/«op^9tciSli&3toit^réveft9Qé M^ 

:d)m}e ];^i0fitIèMa8touiQ^c'C€eqà(ih« âvétejraë^bira^ 



DE liBflTttltE«W>IA»CWtoN. 14^ 

IfooÉrràn loir ébrirài>pouidiiiî(e)kpir«i^ 

#iui^talbi( dteaypçisannnnénÊ ^liidjg^iîtf^ttpioir 
Hep danBc|2(eBMaig)p% et hsî danm Uci^) ttèH^f-^ 
gapiÉ»o^éoenaffîss|ioiir s'en gi»ra(DtiC')ocfetlà5^ît» 
fiib Qtflîï;^r/Lel générati^SeYitiiâsfi pri^cbricbinb 
AfifidêfaiiB dd)bnreiditton oie Mjai|tea6;^iitfiiv}t 
dISffisr f^MtiuU^neusDruaréAlial^etumtV^t* 
ffiig^ dé soD^mée; Déjâ^Napdéo^n 4|afii«^ifsr 
lî^^RoiftXtfmv <" >Iih3dtflBé0efii!B^av0a hqiieUe ^A se 
déhtt|mit;'^SFiâ^tràl» \8t flatteur ^d'qhv mavédial 
âtf^^mi^dé i^^tation» g^néc^dime'^ deai.vibteeS' 
fMAHcbtetttiàs, ta h^^ tête d^ toat^>4sols^ ét«tt'4itia)or; 
lui3iîéin«daii&îion t^épéêv fiit anisujet^^^ttscme^ 
ment qui retentit dans toute rEuivpe; \i -^h;/ ' > 

•^iÀâU^iiliioiqiiSbns^oavp.idafiS 4^âhBdrs^rra]9>^i4% 
imË[îel80r{«iîlle^abàâ»mcs^£]rorai^ i '^^Lcis 

Amei^dà T^ri^dc&siaMidajpM'âOiiiîâefhotnfiieB. 
ij^ûnacek» aitstt jeâ;dd!at>7 ^miUeiqan^^ 
3a{iitH]ld^(&d^€ttQtfttiB{lleiffa|cttat)6dôix dwirâMia^ 
'MftifcÂri^eaœ&vroidijIi^ ^ille 

-j»BtdrtrBt3iêni iaiiiiài^ >>8{^ -jpour 

>îgàt3ef8ili4moawiiti»hlfi d^JMLU^«6a»i^r^buiiuiit r 



20ft' i^diSo«i)so»«}sàiifiK£lsi aa 

veUib fàrisunnlidi^idiinB^^ibJcotânBeJde .£n^^ 

gàiam/lnin )«»ice':>3t iSfînl>GiHiigé6,5)èt9l(iiniél îk 
bata^le^îda JaJFarVorite^ qoi< luioavkjt 'dôâftérdjb 
Hioede!) setique beaueoup da saddj^att^ 
eûtxésïidmA les hôpitaux ; ne . sont vpab'xcpiBpvisr 
dons ÛB) rioQûdMTë'dtta prîsontnîéj^s^' rXeaijrappoDti 
])eriQia£qùeBt{ qu^ 33 .raille pvisinimëssi} tiû raà^ 
e8t;qUaiW Français. cpj'fireiit' ^iiiîdefâûimillep 
o'eatqae^^SBii^qéraly L'armée /'gardait) œakœa 
{tribomniers Quelle/ lenlaissÈiit éfli^peKaitt^naiDd^ 
mqihrea i i^ îo^inet de Tieaxi0(a)/aitioi^àiiiB4[ 
desraâiiHmatJt^iGnsien } Suisse iet jsiiri-^les'op 
pouc fkvdrlsetr . leur désertion. - <pii pcutjcaleidsf) 
qiriam quaib dss) prîaannierS'iâè ^^ânuraôt/ 1 fa\Èin6 
dfêtfie; airtivé aunquartieîr générale iqpidrakiq^jy^ 
aùtk'é qiiai^ft\»iii£ dîai3rivç&sniï]^aqi»^ 
ailriin|itvguà0ffi[ ^ii^iioe ^oipitâé/i') iBcaiùboup^ai£58Î 
s-'isneohibziiedt jilaDsJesihàpLtenxi c ^ .Lrjju'.;;^ 
M^oiSi .<tonail0irappoptjûffioîeliiBe6stâ*esIne^io^ 
senta au Directoire que 71 doipcniiQ^I é^&à, UfM 
les méprises communes dans les mouvemens d'un 
grand état-major^ en retinrent IS en arrière. On 
les trouvera dans le nombre de ceux que pré- 
senta Augereau après la prise de Mantoue. 
^ 30 Des 60 drapeaux qu' Augereau présenta au 
Directoire, 13 étaient un reste des trophées de 
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Jïî^t^petvd6iladFai»Gn'itie?4uVn]K|iit;tàï pisÊseiMari 
J^gaàèbSk. sFijesrf^cvautt'esnfibrcrnbitiouTé^ dàlnea 
Malbtèi»!;' Jefefedtneoaaaitte les ttothfaœiîiff jçadreb 
de l^mnoéedde .^S^otoisèiv itfîâ i^étaieBt rsnffbimé^ 
ddns)ce<)te fpiajce*. Ij3. cbdix vd^iALU^edaaaljpalw 
po0kcbœ&/djrlqiéa«x^ jfutk.réabmppnÉDB d^seriK 
^îoqaïqn'ili qvàit reodiis à P^rméej SHflortbutjàlIa» 
jdwqqe « d» GasttgUoiie^ Cepéndvàtf dh eiQt ^été) 
pion Bàt|i£el>enaare(de le&?ebvaj;ser par;i)i|Ea8séna{i 
qoIlâfBiËdeitîtiiep b^ Bupéneur& IMdi3>Iq)g|eif) 
BéraiVem cbeGf0iQnptaitxbëauaaûp'p}ufiaBi^)C0liiiKifb 
^(Mfiii^fticaïaip^hè' d^AUelDag4ie^> )e( nenTnmdbti 
]^eijiti3teQisé{KiDsrw II en est .'<|Qi foftt caruf ipsoc 
^d{udéo£b >s japei!oev<m£ jqvlQn: f afiectmb * iddélciBet^ 
osdorelixieiaifq ic(^én^liAtt^rBad/ifiit ibioit ai»^ 
éadi?6n>^(^faflufcaà ^arâs^ds fBefttre^isfaaODn'^ mêlap 
if^ptbcittt'psLsiemeùt le cacao tère et (les isdétàh 
<fe œti offîcjsf p rqAi ne pouvait queripËodrp àiTé^ 
fasuvqij ( ' JDtaiitrea mît pensé au oo»trai;£, r que îIiqî 
général en cbef>aTait;eu;poùr botdeifixéniesLwV 
giao^Sidej JBàaâs'su^ ùil' idiesesilientéimnitc iÀûge* 

nO /ji-ji'iaî nj v;l jp.)"/.Joi no .-'.crm-^i;!:) /irn/trt 
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dW* ^y^iM»>%t»ùVM''âamÊBiA^r -1(1 [mu^^ 

,IIi:l>'J ub /i I' <?'»/). ( ■ »:: i''; ii .Iji^i-Jo floid *' 

; ^-i. ii- /;:*)• ;;î' ):.u,i'- . .> ,♦; ,;: ;.•: ^ . .-} oli li^/n ^* 
^ Mercredi, 1* Mai. * 

-Or 01 .i'iriîo:: JT- ;.: .s î ; »;-; -.1' î j'ul loO *» 
Troisilèmfijour de réclusion. — JBeau résumé de riiktmrç^ 

. - , f de r Empereur. . ,, 

«ni^!Bkipi0r<éMif||gtpas pids sdttiâe^éà^tihMfittrè' 
4cii^la4tiôll^' J^e nia sols iMiMé màMHàhé^iH 

KMdt <ftolHi),c€(uei is^êléli sa oai\Vù^^,^i\^ disait 

aVmrëdBffett) et më disait 'mémc^ q\i^(éfiftl«4rrès'^ 
bieilf-Éiiafi^ Jen'en étaisî4)a^ piu^ Inqui^^ 
réch^ton et âe^son^isalme; Il a véâlu 4tn«r^ul^ 
tardif de coutume, = c* ih*ëî^etiô«d| il àiid^* 
fi^Wdë 4Ai'V6rrè dé vin >dp GiâM^tité^qôèt^u^' 
feiifîp^want «on dîner ^ c'est dû qu'a Miai'^B?.' 
naîre qtiiittd-il *se sent % besoin d'-èe?e'<év4ilïi^? ' • 
Afiràs le dîhër il à parcouru (fiïël^^s^ijàéâ^âe^ 
Ikdrt.^ies, des i^rotiamations^ 0% âéàes6HQ^e!t 
dé GcAdf^mi'th, d^2iàlleih*s yiîn'c6litt^Ië|iï^<qyp^^ 
n^èsi^t fëMtié ; éi(W9 posant- lé4h«ëe«Ikî'^<9e^- 
tàttPi'ttiéitkïheryAl à^àiU '^Apt^i idvXi^^^^mféïit 



^* à fait* Un historien français sera pourtant 
<< bien obligé d*aborder Tempire, et s*il a du asur» 
'< il faudra bien qu'il me restitue quelque chose; 
^ qu'il me fasse o^ part,, et sa^tàctie sera misée ; 
^< car les faits parlent^ ils brillent comme le so- 

<< J'ai refermé lé gouffre anarchique et dé- 

'éitGm^inùtA^h ImévmW^inf xéQOV^^éd^w» 
<îl Jf s a^ià^^n-) fétf î^eeulé rl^s /HmiteSidèt lu Kgjoii © Il 
fi T^utrriQgirfa j^t bien jq'^^lqw cbieeet.lj JStîfjOl^l 
%^b ^tio>i|)wwjrffait-cm ^m'afetg^qwe^ qfr'Uli îhi«H 
%<^IîeWBi^pirieeeftae4éleii^ <SeRtitrii?e)i»e»i 
*-^'3«teirt^6iSi?, . Mfti5 11 I Q^ i en . /fyid; fM^/4i^'^ 
i58S%6d88;)!|)M<¥Jillie^i[^i«Be;?, Maia Hit^épifflrf 

'46ité. Ji PiBtr*rf>n .que , j'âjb rg$»4 Itf, W^rtiéjî^ 
-1iîf»"fglftfl^'!ï|é^9î"c^es., itfkieiH «»cqfç wfiçt^^f 

«otftJ^HÏII f.élÂ ifktt^SVlé^i . ; . 1>!»mf ! , voulu , 1» 

*43Hi!S^lfo §*/ftife{ q»9 M l^invRe; fcrAMj^ei 4^^,*^ 



^^' grande • et < 'de ia^pI]is;bantê<i|ilnffitx^iltH^iiiBâ: 
<^ J4inkisi!i^ caUe ^iPétsblîiv 4<S opnnprfiril eùêht 
^^ Psempife de U raison^ et le plem! lo^eiciie, 
<< l-eirtièiTe jouisBahce de toutto les iùic\^ti^\ 
^^ humaiiies! £t ici Thistorien peut* être dè^trbun 
^^ vera tédùit à devoir r^eiter m^u^jh» ^ ibeiié 
*^ ambition in'ait pas été âocomplf e^ isatia&ifB^ti 
•u'^ ^Ëtisqnrèa cjadqaes 9ecandèB[dteùsdlobcédeft><iai 
rèHè^ione J^îAlèn ctieTy à >ùik iViEmpeneiijt^mx 
^% b(^' [.peq> d6 ^mrts voilà ^uf tant : tQi^edsfn^of ' 

Quatrième Jour t^far6«(f^%>^^fl^Ç^Tt^q-^8î^^^ 

favorable à V Empereur ^ etc, 

2.— UEmpçj^^WR ^ ew;Q|:e,,gftf;#^M chambre 
comme les jours précédens. Il m'a fait appeler 
le sôin-^rè^ mon dîjoer^ isliplesmsiififaiiéyâ^.SI 
aitttii passé la Journée :sabs}'V<ti9 /petqmni09:)^^iî 
diaoïeuré avec iui) jQsqu^'à onsaitfhoiirei P'Uétaît i^ 
gàl^fe semblait bien portunt. ^ JeiriMMia) ^iBi)e» - 
jottvné^s^ noua étaient bien idnguéa; qwm^ od^JBfi[i' 
le voyait pas; qq*îlétaUi difficile qii^M taeuaeàtiti'j 
pas t)«»rifôt^leit^^ eii^'fQiieateai^sai 
aibn^i>eb^ift ittianque^d^e teapirarii'aie^ol diboasaq 
F^ii^KJ^niiétAâil^i'lioqQidtJ'eti «rèàioÇî^é.dl 
£d«flb&ù^e d(^4Dâ/tfée^UDWoiHti(iaKr«ii q^-^l 
n^renwyifit'^ ^s^t iiii$ -àtai^ ainilk^ if» liAbosn 



âit^Htlid^tolriAfnAitnmtcfair^vfii: i^oi» Utair||fil* 
ràèàb fsBta^lsalqnehj^e9t1MgibS^ ^.* 

cSiicOTah béa{ipoQ{) pàxié^dei Iftf légi<mi(^[Hidfa-^^ 
iséaKiuAi eeéueilide:Goidsiirith'4»fiiÀ^ Mdfwtettr^' 
Iludidaife à :l^)toa8^oa ide. celiûr»clt;4i]f «sttiicéfliiebt 

plea'idrab^e^ tjîlqaitvatent se vaptfiî, iqvoiilckiioir* 
toivâ^séDisIiEe^rblatlan si jeune «e);> avefr;tiûlt'di3« 
frae^isasq^vbir àlre^uti^ JerM<{DiCeQf;oi;f6IIIi 
^^lifltesb^lpaiiitjtuilejpibraÂe^ féA^aib-^h qiifi] jVig^à' 
** en faire effacer. Au contraire, il diosiioiimiriy' 
^< infailliblement ma justtficatÎQn toutes les fois 
«^^^ëëjfe'pàèrfaî 'en avoir besoin.*' • ^ > -. v^ 



■ «^ « ^ j \i , 



tâîf §cpBanu^îà|neiJ0ui?îde^réd IL Qi»0âipiwlL 

àiieJMîii; iBQflseiin^noNôjifs i^nQDÎoQ^ «WJiebafSL 
cft^iBi^ fasflaîtidàbs .$<mjm^mM<i Kllm^imsii^^ 

eililié9au0cleiî'iip btroiftêbdlMôUi Lp ;rx { iic^a/ . 

• Jbiiiidiftiiitfeiuusitl&mknsiHeiïë^ i9ti<Mltee< j 
pdMvtt6bbou'bmsiiqeffif<^teé».. llrin'iijiîijaq^îdi^ 
le.à^iipirtàtft ôtrt;>bifip^ iMaiâ !«& journé^^^ifSél 
loi^iie^ lœ^WJkatencone da^|:itogft> s^Loe^lKnilki 
neoclfaîl <éè itiMltiiie joUr $ il 8:éta&t .l^rouyé ilit. 
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90^ uèw^Hfvti'ântABif ' -'(^ |ti^» 

•aent il était silendëar,- i^M,' %^^àjKL ^^ B^ 
s*ési^Ml9 fsâi bkikii jé<i"jr âlPsâFii« S'iiél^^tMté 

'•' '} Jv , ~'.v .•■ '■ ■ ! •.> .î •fi.');..'.[ifivi'I ; 8fioiq*o 

• .1 j! V ■ •: I -, ••:' . •- • . .'.o j.i!:J;Vnonno? 

Sixième jour de réclusion. . , ,r 

4ëàti^%èikre8 >' fâais k -plttié^egt'Vëiâu^^rAig^ 
IMIrkéMl^: "13 a ï^éçu le Ckahd'Mi^i^ùflf ^'^"^ 
•'Sur' les ' htiîi -fceùrés H"tti^a'M'ài)i>fel5i'^*^ 
dîner aVec lai. Il a dît que lé ©àuv'èlrnyût^Sfe 
venu chez le Grand MàréiftàlViti^t' ^ "^8 
demeuré plus d'une lieùre. Il^y â\*aîè téîiif^mVS 
éôrivmation souvent •pëhîbïie/'tnêitlt^''îpàrf6îr 
éfffferrtatïte.' ïl'avaitf liàrdtfàhrdh^sVittjkjPàfp^ 
beaucoup d'humeur et trèfe^ïrétt'a'éè^Mi f tPteé? 
«faâièrë'érës.Vàgue'ee'ï^b ré^tJHIâ f tU^^i^'Hi^ 
ëftant ••^urtôtit/i' cé^ «qô'iP p^iés*?éj ^ffe°n8tiB 
pT^dté'îbfeàucdtfif ^'■sànî'*«ïsofi?'ifiSfe.a^<« 
Sdtitenkitf'qé'e'%bui éiS6'i^ tf^è'i^' dE^aerUë 
ètrte" catttéMt qâe^ niraiï'^eAiîflfic^'ïftuîs^ia^ 
et^^^ffëiiièHe' âuf nos^'pét-^në? el^^'^^ifâlH 
tiens, etc. etc. Que du restai ''ëW^($HaPcSfïP6 
ëtë compris ainsi, il voulait être assuré diaque 



jjRi^'ïjFprj'ii'^ 9H« Q« point ^tftjfci l^vétkkaiile' 
ç§gi^jdQ:;sqn:)iyçtnqur etdeson agituti^n^. Phi-^ 

PH/.ÇÇe.VPlf.de raRpprt. de.son ofl^içr W,.dfiise» 
espions ; l'Empereur n'étant point sorti, et pef- 
sonne n'étant censé avoir été admis chez lui. 
Mais comment s'y prendrait-il ? C'est œ qui 

m§h)m mFj^*^^P\ v^%^f» hm^^ ^ ^«ï«».? 

9tf8n°8BS i^ji^,i^i^i9p^.?ut n^s .B^i^afs,:^ 
,tU/pfi(i9 è'iU£2fi 9ïià j:£jju/ lit <ir.zii; 8iiqfno:> ..''à 



a08 "^ ' MOK sfcjooit AvnÈa * [lÉii, 

«-:.%,.'. ' î • ' • .' "j .^-» '.?^*/b 

-ffmf l^' Çàî^^ ei la Siissie. — Bafprockpn^ ^ éftfff 
panàes dévolutions de France et d^ Angleterre. ^ . 

5.— Sui* les dix heures du màtiti, fEtnperear 
allait uionter à cheval, c^étaît sa pfretnîêre soN 
'tîe. Lé résident de là compagnie des ïndès,'à fa 
Chine, se trouvait là; soliicîtant depuis long- 
temps Thonneur de lui être pr^enté. ^11 fa 
fait appeler. Ta questionné pendàtit viatiques 
minutes avec beaucoup de bienvëiflailctf. Noua 
atoûs fait route ençuîte pour aller voir M" Bêr- 
' trand. L'Empereur y est resté plus d'une heure 5 
a était faible et changé ; sa conversation' traî- 
nante. Nous avons regagné Longwodd; L'Ëm- 
pereur a voulu déjeûner à l'air. - i 

Il a fait appeler notre hôte de Briars, le 
* bon monsieur Balcombe, et le résident' à 3a 
Chine qui se trouvait encore là Tout le temps 
du déjeûner s'est passé en questions sur la Chine, 
sur sa population, ses lois, ses usages, son com- 
merce, etc., etc. 

Le résident racontait qu*il y a peu dWnéés, 
il était arrivé une cfrconstance entré les Riisi$e$ 
et les Chinois, qui eût pu avoir des suites^^ jsï les 
affîiires de l'Europe n'eussent entièremçi^ ab- 
sorbe la Russie. - - 

Le voyageur russe Krusensteru, dans ^ ton 



Vi^jâge autour da monde, relâcha à Canton 
feTcc MB deux bâtimens; On le reçut provi* 
•iWihèWretitV et on lai permit^ tout en alttendatit 
le» ordres' de la' Cour, dé vendre des fourrure» 
,dp|{t. étaient chamés ses vaisseaux, et de les 
yeroplacej par du thé. Ces ordres se firent at- 
tendre piu3 d'un mois ; M. de Krusenstern était 
4^4 porti depuis 2 jours, quand ils arrivèrent. 
^ îl^iportalent que les deux vaisseaux eussent à 
sortir à Tinstarit ; que tout commerce avec les 
, Kuj98es. dan» celte : partie, demeurait interdit ; 
jç|^*qD.||^v^t ^ asse^ .accordé à leur Empereur par 
t6r/€u4^P9' îc Nord de ^empire j qu'il était inouï 
.4aîi'il eAt tenté de l'accroître encore dans le Midî 
jw. Hier^j qu'on montrerait un vif mécontente- 
ment à ceux qui leur auraient appris cette route* 
Z/ordr9}Portait encore que si les bâtimens étaient 
parti» avant Tarrivée du rescrît de Pékin, la 
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factorerie anglaise serait chargée de la faire 
parvenir, par la voix de l'Europe, à TEmpereur 
des Russes. 

' Napoléon s'était trouvé très-fatîgiié de sa 

courte sortie \ il y avait sept jours qu'il n'avait 

pas quitté là chambre ; c'était la première fois 

^ qu^tl reparaissait ad milieu dé noi^. Nous avons 

trouvé ses traits visiblement altérés. 

Sur'ïes cinq heures, il m'a fait appeler, le 
Grand- Maréchal était auprès de lui. Je t'ai 

ToMB IL Troikièmt Partie, p 
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trpuvé. d^shabipé i il^yaite^^yé yBJ;|ietn^g^t df» 
reposer; il se croyait un peu de (lèvre jirçfé^^ 
dç, j^^çq^rbfttufe. Il avait fait allumçir 4u feu 
et n*ava|ij: pasf voijilu de lumière dans sa,pt^p»|ir^. 
Npu^.ayon^ .causé ain^i d^ns rohscurité^ .à pQïfy 
yersaj:ij9j} perdue jusqu*à huit he^ures» %):|e,|i']Çmf 
perçur nous a i:envoyés pour dîner. ,, .; 

li^y^it été g[uestion dans le jour, du.rapp^Qr 
chement des deux grandes révolutions /^[^^gf^ 
tefre et de JFr^ce. " Elles ont befiuçqpp.dl^^jiBJU 
** litude et de différence, observait rEipppffl4jtj.f 
<< elles sont inépuisables poui: la ni^4Ua^^*i;^ 
£t il a dit alors des choses fort remarq\i{t^bt@l^ «^ 
fort curieuses. Je .vais réunir ici, ce<im(a^été 
(lit en cet instant, ou bien encof e d^;; A'^tfi^ 
momens. , , . • , .^ 

** Dans les deux pays la tempête ae C9ft^^9>V/l 
les deux, règnes indolens et faibles dq Jafjqpt)^ ^ 
et de Louis XV j elle éclate sou? l^p àj^ji^k'^n^^Y 
tunés Charles I et Louis XVL. ,. ,nrh 

" Tous deux tombent victime, ^ -^9^^^ )^9ffi^ 
périssent sur Téçhafaud, et leurSj dçu^./^jpijyies 
sont proscrites et bannies. , .,\ , .^;, ;f ,^*^,., 

" Les deux monarchies (Jçviftppeijt); i.e^çfi^ 
publiques, et, durant cette,, pjér^c^l.^jl/^^ 
nations ^e plqn^pqtjd^n? tot^s tçs^^eçç^s^gui^^^ 
vent dégrader Tesprit et le cœur. Elles se^^ç^ 
honorent par dps,,scèqeç, fjp j(ur,e;^r,^dA^g,et 
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dé faM%k'^^^Més%i-îâéht foife'les tiens, et'rerfver- 
sèft<Pttn>s'4ëè^rirWtiùfes; ' " ' " • 

' ^ motÉ dans les deux pays dtiàx Kdthmeà 
awéfcètit le torrent )d- une main vigonreùSe, et 
règtitettt irvec lustre. Après eux le$ deux faniillës 
hérëditâirïès sont rappelées ; muis toutes deux 
prennent une mauvaise direction. Elles font 
deé'fôuie^ ; utie nouvelle tempête éclate inopiné- 
m^tit dans les deux pays^ rejette en dehors du 
territoire lès deux dynasties rétablies, sans 
qu*dlèè^ aient pu venir à bout de faire opposer 
la tlÉoindre ré^stance zwt deux adversaires qui 
lés renversent. 

^^ •<Al>âhs ce parallèle singulier^ Napoléon sq 
trouv^ avoir été pn France tout à la fois Je 
Cromwell et le Guillaume III dç l'Angleterre* 
Màfe comme tout rapprochement avec Cromwell 
# quelle chose d'odieux, je me hâte d'ajouter 
que 'fei^ties deux hommes célèbres coïncident 
dans une seule circotistaiice, il est difficile de 
difi^ef davantage sur toutes les autres. 

''^ ^dWwëll pafaît sur la scène dans un âge 
mût, XI n'arrive au premier rang qu'à force de 
dùpMt^, il'àafêàs^ et d^hypocrisie. 
' «^'î^^olétiti'V'etance à peine au sortir de l*en«- 
fôhiîe','*$t'^é§'^pi%nàîers jjas brillent d'une gloire 



pure.' - ''^" ; 



^ ^^'(festf^en^ apposition et en haine de tous les 
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pouvoir sOplpëttéî ^'"- '' -' -^^ '""^-^ ^f* njijmon. 
rét^fftiftt^ rrtiiça%e;''et'p^ ië febtièo^i^1ife'ib(À 

pdtâ- 'èii#,' V^ Nâpoléoh raotitè^iir feitWfile: 

'♦»'1F6«té ta ^foii'è maUk'irè 'de^'e^'tftn^yil'Rft 
atqlti^'éiir le san^ atiglkîé; «dtis'^éi tifiMiAtyâ 
durent être autant de deuils nationaux, ^etik 
dfe'NKpdîéoti iiéftappèretitjànià(/qîfé"¥fetran- 
gef;^ët ^emplïfeht'd'ivfessd 1a"flâti6n^ai^é.^== 
^^* Mri^amort de Crotnwèll' iTift!^ fsP'jÔW'^é 
t^Jutè^l'A^ffleferre ; elle devint' ^è^'ïfêil^rlfidi 




pttWiljùe.' ' Oti tlè 'saurait en 5îi-ë 
àutatit^e^ ■Napoléon/. ' ' '•' ^'" '>'!iéi9Dnon?i 
I w-î:ti JAnâfeterrè !a i^voWtîÔrt-^fSi ^sHfl»# 
ment de toute la nation 'ctfiftye'fe^^j" ^rf^»^ 
vloïè%i'life, usui'pë '1fe"'p<Â!ivWrl àftkwtf^ elle 
Vdûiitre^'frérdansiseè'dfb«s.«'""l ^"^-^ «^«^o^ 
•"•ÎWÎPi'âinde, la Vét(Htfti<^^uéWé6BÎ»?feiî^ 
â'bdë-p^rtlë de làt^atibil'côiJirëtiiii^ii^iîffie^, 

ceiofdô^^tî^^^tat' cbtftt^'la sîftfti^ë««iiqi«[ifi 

èitk&é^iG^uks'boâti^l^ m^f^SiSOj^ f^i^tut 
tttbhis''atit^<ltuêetifh'tH^^i!t<^f^fi'^'À^À>â»»'«^^ 
de la féodalité : on ne lui reprocha (^ffl)P84iV{3^ 
viBlê^y^Ms t\^S& 'IW^iê^y^'^Sf^Avc et 
se reconstituer à neuf. 



incertain de Louis XVI, il eût 8\ff}(éfiu,^ , , / ,. . , 
el 3Î) IfflolJRW^., m Pftfltfaire^. , «i io^i>' PiVI, 
^y«<y!^¥?l^4f»PPhe«»ept, s'il ayai^^ W CWffagc^ 
Vi89^'t4 l*a^Ç«^ 4e Clwles I, il eûttr^pflftpfié,: 
'« gfj^jpj^lt ^out Iq conflit, Charles j, iso^ ^^p» 

fffPlft)«'.'i.Ç>¥tjiu^V'^<^l"i ^"e des^pftijtiaans, 
^WBHi iSPè-fucWe branche çQflstiî;îtJjEMï.r 
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,-. .*^j4mo\j^oXYI,.. .^vait une armée r^Mlifir? j le 
8eç<^r^_.4p.^i'ét^•^nger^ deux parties çoqstit.y- 
t;^il|}^llQ£( dfç fa. nation ; la noble^e ,et. f(^, ^e^é. 

ft i??TPn^"$^^ ^^ <*^M"Ç à Louis X.Vi .ijn isefond 
j|f5fjL^^3Jf g^^e i?,'çut pas Cb?r|eajl; celui; 4e 
renoncer à être le chef de la /éodaUtét . pq^ le 
l^^?^Hs4ff l^>'^.^9^: Malheureusement il pe sut 
vm^ «!!)>#» A'wti;e,. . , , 

.■)lf9 C^Jêl IiPéfVit, ^onp pP«?r ^vQJ.rré^ist^.eÇ 
Louis XVI pour .n;*.^uQir pas. fési^té. .L'un 
^i%i$i#«»y<ft«fm.i^^ 4fo»to A^ sa, prérogative: 
!^ml(^Ç«!^u^¥«''MP» que l'aMtre en fut 
ye?iP8rs«%#»t*W pN.qUÇ> ^? ?a n.éce^ité. - 

'•> *^x]^^^m^^Ç^f^\'^WWiA^, Ja mul,ti^ii4e 
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^;/AtEft Angleterre, l^s représéiîtTO»îdflMp«UpJej 
fiar, J^^î©' teinte, de pudeur, s'abstinrwi. d'être 
juges et parties dans le meurtre qu'ils c^crminan- 
4*i*iîtfî îlfi nommèrent nû tribuisral ppur)juger 

** En S^r^nce, ils ont osé îêtre tout èv la» foia 
^cçtiaMeûrs, juges et bourreaux, • ; r ? ' — ^ 

■ *t"'Q7mt qu'en Angleterre Taifiaire : était) con* 
duîta ^2tP une main invisibie; ^le avàif; pkis. de 
réfléxion^t de calme. En France elle ijôfUt- par 
là nmUitijde, dont la fougue; est âan&rbafties^t 

- <^'.Eo Angleterre la mort du Eoidèr^nàSnais» 
tonpe à la république. En France^ aiircttmfft'ak^» 
c^-&£ la naisaafice de la république'^iiCQiisa^/la 

« En Angleterre re^plos^ft^çejlUiqWiB'^p^i 
fm*^\9§ eff^rU du fauatistie Aelî^u* la plus 

ftrd^fifW î^ France, elle «e fit ftUXj^^ftiMtift»! 

«... j 

d'une cyniijiie impiété. Ch.aci*«(^l99 SQrfr^^li 

et ses mœurs. jif'wji 

•fff *:^n:iAflgl0terrej c'étai^iît,. l§^j*«faèpf:ddé*la 

so!î*te« é^« 4e Calvin» E^ Vfi^^cgp^^Ûmp 

> 5^:EirfA'il^Werïe^k/)C-té\faliiti^p^^ 



> 



efforts, à cette contradiction des étt^^ri^é^i^i^liè 
lèètFrmiçâris^ attribuent, avèc^'rârdobv'yà ^^tè'de 
toâri9 etcès.^ Iles Anglais n'ont aucune ëiccbàe 
de«^{çenre,- •' ^ -"M -'^ 'r./- 

^* C'est ranmiée, en Angleterre, qiil fiit^ebè- 
pable de toutes les fureurs, de toutes les extra- 
vagaiices ;• elle fbt le fléau d^ citoyens. ^ 
- " En France, au contraire, c'est à l^^arnlëe 
qu'on' dut tout. Ce furent ses tirîdm^^Bes au 
dalioiis! qui affaiblirent ou firent oublier {eshor- 
feursj du dedans. C'est elle, qui donna, ài^ la 
patrie l'indépendance, la gloire, lès<titQ^éis8w^ * 
-h *f . En (Angleterre, la restaura tlotii fut i'odvrage 
deS'^Anglai^ mêmes; elie i'ut reçUe aveé âaplas 
aiv&L^akationi: la nation^ édiappâit à 'l^^iicla- 
vage et crut retrouver la liberté.» jEh i'rane^y 
ôe*i|fe'fiiipas^précisémeDt de mêftie. * 

ciM^ Ehfei, «n» Angleterre un genéffe rtittversie 
il0t)îb^litiL|^&'dâ trône: il est àppu^.ë ddtOQte 
If^Emop^ «frl^otii'i 0g& ^detneure» im^ri^â&blé et 
révéré. ^ ^ " 

lA *f)ÏEti(m»nèei a(i^ contraire^ ^Tékl^d'èm^peiiple 

^o^il'^d^i^VérÀé qaimé mh aM(gè l^â^^dn- 
^ki^i ûk i3lê^kti^ ^t du ^ d^fmp^^É^t ^mé 

couronne qu'il prétend lui appartenir*^nLlBti- 
#i^«^^èFef^i^' levé en 'ni^«ée ; 'èMi^fiiét hors 
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Ue»fltiill^pef80Biie^ îl$0C€Mib4^ç'O« l4'jëMe 
dons >lei: Im*^ t^on préMoA âéfiir^'M^ Ai^i^ 
nioioriii'J i .•..'■ ^ ■'•'^ »*-"' 

Docièitr O'Méaraj explication, — ConnilaL—Opîniçu 

de rê/nigration sur le Cotisai. — Idées df V^inpermr 

*' ^f léÉ ' oiens des émigrés. Syndical' pnyeti.-^Cir^ 

' tanséénees henfettses qui concourent à lu carrière ie 

' f £fnpâreÊnf.*—Ofnni&m dês Itùtkièê.^^^4JèUf>(hïïtim^i 

.JW U '^og^'^Les wécontem ^aédtâUiurê d0 ^BUtMt 

. r-nBmrlfti»^.<l^f!^spagne.^^Ayrk'ée4^^ 

de bois. 
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. 6«*«r}^'£nipèq8ur..iD'a.fBit appelée suc^Ies Jifeuf 
heures* Il^étaÂt tracassé des dispositions ^b;iiou4 
veaUiÇotiyerneur, surtout de. ridée; qp'oh doÉO 
violer. .le dernier sanctuaire ide^isoa -ititériiqur^ie^ 
pil^féraît. bi mort il cedermeo okitraigeuMdïié^air 
çésoUi. à en • courir les risques. ' • jU g gi cgtnstiropiw 
lui semblait iaévitahie ; ilsupposati qd'ette(é(;ai0 
Olikutuiéef que i'onae ehierchait.i|uelea{Hré^têsi; 
iè.éta»( décidé à. ne pas les éviteh» m ^jU v.iV)0 fHJj> 
If Je m'dttwds ^ tout, ' me )disa2feiil idfaflpr{u^ 
^< certain moment d'abandon; ils me tUerodfe 
*i. iifi»tc!ett)eertaiori^«««/^; «.-uoil ?inîi r'jl -m^^ 
{''Il SifmtiYetfiiç l0Tdiicteur'O/J^iip*a}»pinAic^ 
VfiXttQ\Wû^f»fSiMÏ(^ liersromj^ri, ttè:^aiia etta^énàff 
Uii^ triufatii^ii iQo'cîL ntet^ae rpUtgneit aâi^ensqié dbdui 
^usqu'^ présent, hiehmkûQnAKBùitiiifiiMBliB^il 
4AH*iC0f|ifiiMEi.iMMifiétet)b«miiMv^ iafiieeuiYé^ea 



1^*1 1>S |ii^SMB9ltB«» iJNAP0I»6oN. dlî 

$Ws8^îtKJh9^QlCiMbPer| 9Cb{foittîidéDaiat-ièiioiBme 
son médecin^ à lui personnellement, ou c6kiiinë)la 
médecin d'une prison, et imposé par, son goii 
verûément ? Etait-il son confesseur ou son sur- 

l('€w(jMmuirxouti{)uait de T€>ùd\\ok-^.^Aoùi{eïA ses 
stEisi^fôfesjf^ étilit^ireconBai8saRt de* ceux^^Hl avait 
4^^*Vèç»»îi\éàns Pairtre, il: le ifeitoe*ïjiàît,- et le 
priait de les discontinuer. 
}ulGe>'dcateaDia| répondu' ^biea* ^oepti^d^fc *et 
aisecia&etioiiir^odliU^h qiie'JBOd nùltisièrei^tMlli 
txtat de' i profeisf dn^ i et leotièreoient étranger xà^ ta 
polliispié^ n\ iseiconëidémti CDmine>l6 ^tàéâédtk^ à& 
sâi^rHonne^fft) demeurait étranger^ à tout» tAùtPë 

^ubènath'hi^ ÈUfwtfibepto ^oisbœ/deinJnBâë^^ifii^it 
pêkiQgaxqfeulei ifa&iquîi pût iei pôbteq^à'^en^ ftffoi^ 
que celui de rnsdadiei gDà\»E( cpà ii auiraib beitài^ 
d^apiiGJ&r I D^tt^asèconrs /i d^âuirea< i|fète<rde H'art, 

0tlÛ'ietll OCn 'cï\ ^ îu-'i-4(i.nj'ij. M:.'JI'/i'l f^iJiOJ "* 

Sur les trois heures PEmperetirîiestisûitlUââni^ 
lffigardDOQS^^ipèâ)^int>àî.aKibntb]t^i^^ ctièMak 11 B 
i^énà^iaib àbatéo idhgmmGaj i^iGitiiivgmdpiQt 
iakèbàcpsas]^ ljeagitôt^anvié()0QU«iidiéJ481tfl} 
Il£^it9ddn%4Btt^àès8<lMlotr^ eluuvyifj HupPMi 

naJànuos^loI #eQMniiMUe»à$tfimit« 






318 MOH MMQ^n AfUPRÈS [Mb?, 

sul^f<5ette époKfUe si brjttante^ oà unenaiioti' 
en dissolution se trouva magiquement ri^odinpio- 
9^f',mife\X\d*innt^n9^ dans ses Idis, . sa x^lîgiod, 
s^iis^rale j dan^ les vrais prî^acipesi les préjugés* 
honnêtes et brillans ; le tout aux. ap^itlaudisse- 
menuet: à Tadmiration universelle de l'umvers 
^tQpnée^ . • ^ 

, J'étais en Angleterre à cette époque; la maase 
de^ l'émigration^ lui dîsais-je, avait éléviiV^ment 
frappée de tous ces actes : le rappel desprétres^ 
celui diôs émigrés^ avait été reçu comme un bien- 
fait f la:|p*ao{le foule s'était empressée d'en pro^ 

X>^'£mpereur me demandait alorâ si œ mot 
d'amnistie ne itous a%ait pas.dioquési. '^ Non, 
^^ disais-je, nous savions toutet» les diffîciiiUés que 
•' le Premier Consul avait .éproUKéea à n^bre 
égards nous. savions que tout Je bon de Ciç^e 
i^esure .n'était dû qu'à lui, ^ue lai sâul était 
pour iiO)US>, que tout ce qi^'il.y dvaitde oiauvais 
venaRt , de xî?^i x qu'il , avait été »obl Jgé de icoln-» 
^b^tïie :^n notre ; fayeurit: i Elus - tmA^ ajoataiije, 
*f ^t iipn*ré§ ça frani^e^f n^m {imnyiçm^} xh^tst 
^^ t;rm^ ^S leCQnsuIf (fut ptiinom tiraiibec inieu]!i à 

^')[P^iM¥V im^i^ A^^l^ attitude^lteM9»|iaè>eb ipbs- 
^'^.MH^^i ^c'<e9..^^i;étéafl$az.p0iirp«Mnûr^rtout 
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181^.] DE L*£MF£R6Ult^ NA1P0LÊOK. S19 

«* >lé*«ét les iieheteuni» 

'<<' SàM doute je l'eusse pu, disait l'Empefëur ; 
*♦ ûmn pôuvBÎs-je me fier assez? à vous auti'es pour 
**^ cek? Répondez. 

***8fepe, disâis^je, à présent que je suià plus 
^* habitué aux affaires, que je vois plus en graftd; 
•* je Cortiprends facilenient que la politique le 
** voulait ainsi. Les dernières circonstances 6nf 
'< fiit)ntré cotabien c'était sage; il ne fallait poinC 
^< dé&iméresser ainsi la nation. L'affaire des 
*^ biens nationaux est un des premiers ares-bûu- 
•* tans de l'esprit et du parti national, 

*• Vous y êtes, observait TEmperieur, toutefois 
** j*cusse pu accorder toutes choses. J'en ai 'eu 
"un ttfcmetït là pensée,* et j'ai fait une faute 
^*' de' ne pas l'accompliri C'était de coiilposer 
<» Une fâasse, uri syndicat de tous les biens rès- 
** €âii9 «dirs émigrés, et de le leur distribuera leur 
*• retour, dans une échelle proportionnelle. Au 
"liai de cela, quand je me suis misa fendre in- 
•* odivîdueiletaeiiti je n'ai pas tardé à m'àperce- 
^%<ro\t que je< rendais trop de TÎches, et ne faisais 
<l?qu«{desii!i€ratens; Tel à qui^' grâce à ées mille 
^^iftoQimttttioflsetà ses mille coo'rbettes, oh ren- 
« d4iit''c»nt|M»ftë mille éeus, cetit mitfe éeùs de 
" nsitiQ neittons lirait ptet le chapeau le lënfie- 
" main ; et loin d'avoir la moindre reconnais- 
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V :fftv#yr,.qu;ilia^aît obt^^e. Tp»fc.|ft<à»lî»|}rg 
<' Saint-Germain allait prendra .^Me 4f?^^iv 
1< U se. tirauva que j'allais recréer sa forlrme^ et 
iVqufilni'ea fût pas moins demeura e^^efnf.et 
\* a^ti-national. Alors j'arrêtais, en oppq^oja à 
^< l'acte d'amnistie^ la restitutiofi ()es boi§.jgiOii 
*^, vendus^ toutes les foia qu'ils dépaffiier^H^nl.ype 
^\ cçi{tainç valeur* C'était unç i^jus^jyt^e» 4) fff^è» 
^a» lettre .4e la, loi^ sans dpijte j. npajs^l^ppli»- 
.tiqu(sje vcHil^it impérieuse^çot i la/agi|f^ien 
V^av^ité^é Àta rédaction et à Viflûfxié^çs^seï* 
^^ Cçt^^fj^ction de ipa part détrjyûsit (x>u$J.$i|^n> 
^' e^et du rappel des én(»igré%at:i3(i'al«^gft,tç«^ef* 

^\ le|| grandes, familles. J'eusse^pQurV|Uî^.i€ftt)9i'»* 
^ convénient ou j'en eusse neutralisé lj^(;|RBit9^ 
« ,par. m«n syttdicat. Pour ipî|B^:|^,^iiwi^Je 
"jWéçfiflt^nte^ j>us8^ i\j*aph4'cqfit 
^^ piroyince^ et satisfait au fond à Ja^^nçt^tÎM^ ti^^j 
q^i yQ^lait que réoçÂga^atiout elitièpei < «qi|i^ gpib » 
couru ^ une même chance, embaf ^ué ^ , ifo^^lH^e - 
j^p corn mun sur le même ; V:^is8pa^i , éff^vé^^ 
i^Sççjiç. ijwfragp, enpourjj nm* i#»e^RjeWB.^- 
«.jO^tînt^up.roémejfésultat,., G'mcffm^i^mfii'i^' 
*î,^î^m part,., ^ijquUM; l'Empereur, ,i^^^ 
'' gfiSiJà^ q^e j'en ai ^u l'idée i.ïfk0^^^tm^^^* 
«* entouré d'ppppsi|^ion€!tji?épîJ^s 5; tj^ft^^»^ 
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*<Jjeotttyë'VdU^ aQt^e&$ vdusvbiiâ'Ie péthMez 
«i (fiffiéfleibéht ; et «dépendant les ^^dés WÉIO-es 

«*'€ië^rorè'aîlfewr». ■ ' ' "■ ' ^'"'. ■>•.'• vitû - 

i*' *< 'fWAîdre aufesi' tard que môtt rèfoiïr'd* 4hle 
«""d'KBe,' à coritînué i'Fjfnpereun fàr^'ë'»*ur 
« tei'p&îtffl d^éxécuter quelque "dlfôsé ' dtf là 
««'yôrtèVlSî' Pori ni'en eût donné 'te tetopéi-'jil- 
«•fWié 'tti'bcctiper des pauvres ém^rés'^iéte'pTo- 
«■»^<jè ' qtae 'li ' Gôar avak délaissféé'; " ' Wcé 
*«{qa*»y'tt 'a*aisse«'SiDguKer, U'est K^éVIâ^'en 
'"^tàSV^ëtè réveillée eti ithcri p^€cH!@(h(^t'pëi'\ih 
«oaftèîtftf èr^înistrè de L6ttîs-J5LVf,-»<ftfe^1e8 
««^i*cèa àvkiènt laissé fort toal récdrtlt)éii^é,"et 
««a^^riré! pi^sènlâk le* moyens dè'ré|)ài^i^ àVec 
<*(%ë£iâM«>é^ d'àvtantage^ bi«n éès' tfhoî^-db^ !cé 
**^^ftFéi.^*''''" ''' "' '' "' "■' ■ l'iii. ./''v,T " 
3'^fev^péfrAfisai'EmpleTèur : «Lés-gëhà 'f aftën- 
«iîîftfcl€«|' ' partnt Témigrèrtibfj, savaîeH t Vitti' ^ué 
*\'it6^-fiiÉt'ênSé^ '^«réreuses et libiét-a}ëft"â<'Iâir 
«tiégardU'ne-i^âtiaîeAt qné de vbus^- 4ià ne sé'^s- 

««fe«te*\«l«ï)te»'<ft nef pilsr pertièf 'àitt*fi.-'"lLëbr' 



£33 MOM «ÊJ^HE AtJl^ftB» [Ml^, 

Al^rs l'Empereur m^a demandé ctf qâô-iitfui 
ààêiGÊti^ ddne dan» ^émigrations «de^ask nakKmce 
et de sa personne, etc. ete. JTe répondais Qu'il 
nocis avait apparu pour la première fois à la tête 
de l'armée d'Italie; aucun de nous ne savait ce 
qui précédait; il nous était tout à fait inconnu. 
Nous ne pouvions jamais prononcer son nom 
de Btionaparte. Cela l'a beaucoup fait rire, 
etiî., etc» 

La conversation alors l'a conduit à dire qu'il 
fi'éti(it Bouvént arrêté/ et avait réfléchi ttiaitate 
fois sur le concours singuliei' de» cifco{i9tlin« 
ces secondaires qui avaient ainené sa proidi^ 
giense carrière. 

« lo. Si mon père, disait-il, qui est nH)rt 
'< avant 40 ans, eût vécui il eût été nomâaé^é-* 
<< puté de la noblesse de Corse à TA^seniblée 
<< constituante. Il tenait fort à la noblessl3'4t à 
" rarisftôcratîe ; d'un autre Côté, il^ éSfcait très- 
<' chaud dans les idées généreuses et libérâmes: 
'' il eiût donc été ou tout à- fait dii ei6fé^i^t, 
** ou au moins dans la minorité de la n'ol^eâ$e. 
*< X)ans tous les cas, quelqu^éu^nt^ été aies 
" opinions personnelles, j'auraiisi sf^v^ së^^tïïljbe, 
''et voilà ma carrière eBtièteMettt^ééirltfi^ ef 
** perdue* •- '•' 

^^ 9P. Si je m^états firouVé plus âgé «autiloMént 
** de la révolution, j'eu«se été peut-<lre moi- 



" qpô'e««3Çji*iHVie; mais «Jftnf,t!W8jf)s,iea«/Je. 
<< aiQ s^raiât farmé l^r oute militaireit ,et, ^Imfk 
«^ £QCoris voiià ^)i0 carrière perdue» ., , . i* ^ ^^ 

^< 3?. JSî^inêaie .ma famille eût jeté plw cou* 
^^ nue» ai ooua eusaions été plus ricbçs^.plim.en 
^« évideoce* ma qualité de noble, méni^ e»\sm^ 
<< vant la route de la révolution^ m'eût f>*appé 
<< d^ BuUité oci :de proscrîptîofi, < J^oif^s je 

n'ea^se obtenu La confiance ; jai^aîsje n'i^uBse 

Qfiqfmi^ndé une armée ; ou si je Teuss^^ coisb^ 
f .maçd^e, je n^eusse jamais, osé tout ce que 

j*ai fait. Supposant même tous mes succès^ 
^^ je.n')mra^3 pu suivre le penchant dem^s idées 
*^ Ub^sa^ à.Vég&rd des préires et des nobles; 
^* 4£'i^ ne fu^s§ jamait parvenu à la tête- du 

*^ji?» Il n*estpa^ jusqu*au grand no^ibra de 
<^ Qie^ fj^èsres çt de mes soejiri^, qui ne misait été 
"iigrftn^WQHt »ts^^ en nnultipUant mes rapports 

.;pt,]aiiea mojiçn^ d'influence* 

f\ d^. vLft|Ç^ç;G^|Ance de moii mariage avec 

.iMifl%mqvà«a9b^4raais mfa mis-^^n .poinO.de 

isaire pour concourir à mon système d^ fu^î^ni 
*^¥ft^>^9u^ï|^<¥f»l» lies -plM5' «rftnds ,de mon 
i^din^UïStî^ti) et qi^ii-la Qai^^ctéri^era «pécia* 
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^vlement S^Mina ^Naim, je u'OiWr^ 

<< fi^ ,11 iiV j^ pa$ jusqufà moQ or^e i^j^^ 
^' gère, contre laquelle on a essayé de crîer. en 
Vv^%nç^ quri ne m*ait été bien préq^eusew ; Elle 
^^v^*9kf^fe^t^ regarder comme un compatr^kf p^r 
M^touff les Italiens; elle a grandement. façij[ité 
(^ mea wceè^ en Italie. Cea suficèSy. ipne . ia^ 
«^' obtenus^ ont fait reclierclierpart<^ut) et pattppi 
^ le^ Gfrconstacces de tiotre famille^, tombée 
t^ depuis, loog^emps dans Tobscurité. £Uet,s')esjt 
^^teouvée^ au su de tous lesv ItaUenSi avpîf 
^^ joué long-temps- un grand rôJe. au jB^ffyt^ 

V d feq.:x. Elle est devenue, à Ipurs yfiujf, ^^J^ 
*< leurs. sehtime.n$» use famille i^liçpn^^^ 

V bien que quand il a été qvieqftion ^il ^M^y^gp 
f' c^e^ma sceuc Pauline avec le prince B0i|(ltdflf^ 
<* il: n'y a eu qu'une voix à Roi^e^ et :fn TMCffie, 
*^ dans cette famille et tous ses «Uiés: .iç'45/ ^îé|^ 
^^ 4ont*ils tous dit, c*^st entre no^^j • c'ç|4 .«IK A 
^ nosfanUUes. Flqs tard, lor^^l § ét^ .^jmp|kMi 
^^ du couronnement par le Pape à Parjyi^v.:^ 
<< acte« de la plus haute mVPf^^^f. fififi 4^ 
<< l'ont pï'ouvé lesévén9m6p«»,epMij^de.gf)i|i^ 
'* ëiffiçuUés : le. parti auirîchîtPt- 4BMlf )• 
<^ clave, y était violemœot < apposé! ^ ^ 
<^ Italien l^empMrta, en ajoutaot mok €Ofifi4iflf^ 
'* tioas p»ttriqu(is»jwt»» Bpttfe: rijMifjfei|t||B Ar 



*** J ft ri i Bfe imRèmie que nous ftkp^ô¥gs' WtUf^hêHtmret 
''^''pèiàr' léà goûaerffer, muS: ief^oW îkn^ "des 

Defô i'Gmp^eur est passé Ttaturellefiieflt 
aui 5Pape, qui n'était pas sans qûelqUe- pfeil- 
cbânt'pbur Ini, disah-il; Le Fapè ne hil lin- 
paéait paii^ d^avbh- ordonné sa' tranâlàtioD en 
Fr^iïéa II s'était indigné de lire dttfid-- cer- 
tains ' ouvrages qae FEmpereur sfét^ît^ porté 
â'ïièsf eifcès sur sa personne. Il avait reçu à 
FBntain'ebleaii tous les traitement» qu'il aVait 
48s$tés:' aussi; revenu à Rome, il était bien 
feii? ëé lui conserver dxl fiel. Quand il avait 
i^>prisr le retour de l'île d'Elbe en France, 
îP aràft dk à • Lucien, d'an air ;qui toarqviart 
si:'' confiance et -sa partialité, e sbareùto,' e 
ê^Hôàtcfi * Il est débarqué, il est aitivé. . il lui 
a^Vàit ajouté plus tard :^* Vous allefc à^'Prfri^, 
^*^ c*èét bien ; faites ma paix avec lui. Je saiâ' 
*\S 'Rèîm* : il n'aura jamais aucun désagrément 

''"l* lluSsi,^èst^-ff bien sûr,disaSt rEittpereur, que 
M^RëUie i^tà'tm^I^ nâtcrrël^et ^i^&Vôfâblô 
««^ti|l mf4kvBk9llt.-oi^ f cr^iïa qu'éflè^e ilie2 
•ti«|ç^< E««hî<tèrJhinai«^il M i^kâM, tt x^e^^f^ 
•^^ètèéi^^f iKqQ*aù nomi dé A'^dA^ pett^cbubu, 
^» ^8HI^»eV fédkSnîktiiii qui ae^Mft ntm igmiter 

Toi» II. Troisième Partie^ q 



. : Jie féfiétoîfii^aiQcé! à^ ^Empereur que ^mayte 
de J'éoDi^r^ioh était loin d^étre*' iôgaste î À ]^ott 
égafdi. 'L'opposition sensée de la' vieille ^v^ 
toorfitîe avait de la haine coatret Ivi; il- est 
vrÀiy^imaia uiatîqoenient parce qu'elle le reoccn*^ 
teaît' aq obstacle* Elle était loin> de-ne/paà 
ajrpFéo)^ justement ses actions et see^taiciais; 
eileiks admirait malgré elle. : Lesl ini}9Sti)que& 
mêiMs i)e trouvaient eh lutqufun défaot^i^^^JIfA/ 
^ jjuc^ M^est'il légitime!'^ leur est41 arrivétdè 
4tre plus d'une fois. Âusterlitz. irociBv;ébciavlsJ; 
maii' ne nous vainquit pas j Tilsit 'sabji^igdà 
tftut. . ^< Votre Majesté, disais^je^ sf d&i<î«igêV 
^.jc^^même, et joiair à son retiutfKddU'oilirei'-r 
-^t si^tté. des hommages, desacokmatioilstft^ë^ 

..:"; C'est donc à dire, reprenait) IffiiApwear 
^ ea riant,, que st^ à cette é|K>^e^^>rat»e<'ptf, 
^ ou j'ettsse voulu m'ea te&if. à\x 'reposa et] âtt 
*' plaisir ; si j'eusse adopté le rôle des/^finâid$, 
si tout eût repris son ancient^'obuffii -^iiotls 
m'eussiez adx^é? Mais, monvdjrtb, /si'^j'éh 
^ eustaie eu le goik et la volonté^ iiWT'qfii^tt&étah: 
^< p^ 4aili^ ma nature aasorément^ IteBdwon* 
'f &taaff3s,en4!ore ne m^e» euatepti' (tàa^iaîâié le 
« maître.?'; ■ » : . m^m.;* -r.n -i ^ 






nombre qui l'ont entouré et maîtrisé sam^mtse ; 
skî^tUFidk^êii^ ia . guerre d'Espàgnfe^ ij| n '4it : 

^h-m éiimér mJdSfrf orci^Si multiptiq nûës eSuBtMé 
^s^attaqiiéi m» moralité, et pourtant 4» oeipOD*^ 
^^r^VMbla^feerla pémBsnie auoc ma^^ânatioais ^dW 
^^ . ABglaiJ^ afiiKantvigiie^» à l'espoir^ au puétéoct^ 
^Vfdds BdSH-bonst Du xeste^ ceux d'£spi^D6'>f|£^ 
^rj]^atdfit bîeii peu qu'on les craig»lt4 Nâiiona^ 
^A ^.ettienfcy iU nous étaient et nous leur- étienxi 
55) tot^fc an fak étrangers : au cliâteau de Mat^ritchV 
;*^:IàfS^yoB®ei,« j^ai vu Charles IV et la Réinô "nfè 
d{i^9^^aavoiFiI<t diflEerenôe de firradame de Montt- 
'/4^llijoii6bc)( à madame de B....,.: ce d^^nii^ 
•^ol^O'biâiiterèditr était plus familier à cau«ô des 
'^bgi^a»tta8tffitde8'aetâs publies. L'hnpératricë 
^* Joséphine, qui avait le tact le plus m^uis 
;M*ji|©iîit(*tl ctelai U'on revenait points' Au de- 
.tfqme^fliOt^ r>«is6te> âmille était à mes pieds 
iik poneoq«re ijtado^asfBe une fflle qoelconque; 
/hie]bii<|li«5J5e9iofissè ilQe* priBcess^ des Asturies. 
^lloKs mftjdenïaQdièœnbnGcani^ment M^^e de TâS" 
ith'çhirj .df^isT duchesse^ d'Areisbei^^ dei$ rat- 
îf^iStestqprscmnâUes )à flobi s'y opposèrent Un 
Abinàtaetl jjBr; mf étais iîxéisarM^ de la Roche- 
j\^ ))fktidaMki (tepoisjpriim^imse Aldobrandinî; mais 
^* il me fallait quelqu'un qui me fût vl^aimënt 
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f J^■p«W^Uipa8.^^t<;:|çl^", ... ..r,!,^,, iÎMioDB'g 
Aujourd'hui l'Empereur afdioéi fy^rii^Qt^q/g 
iJ|,jj| ajf^ Ipng-teinps. que no^* ^é^omi pôjif^s. 
4çp^;è8!>l« tÛoer il nous > lu Clwdine, ,i)9||!f^^ 
4.ç,]Ç'lprjW».«t de* morceaux de,jp;^l et.^^fçgjfljft} 
qu^ilt^e b^^uCjOup par de$.J:e«souyetùff|.^<^l 
l)t/^\sj[9 pps^ di?ait:il, . . . . , ,. ,,.,., j ;,... ^ .(ri'ioq 

., Lç (tfajwfport l'Adaro^nte eçt «-riYpf ^v:^%i 
sfi^ AVfi/t., nwnqué nie, il fi^iwjt.jpa^^ri^j'figi 

Ç9^qj,„4oRt,lea autres étaieot.^rÎKfi»! steglSRj 
pi^è^i 4'^p nioi^. Sur. ces .bâ(âimeps,était/)jÇ^^^»> 
p^^ .4^ t(Ç|is qui avait reinpU,;tout^^„l^uga*» 
z<^|e^ dt^^Qgleterre et . probablcm?^ c^lie^t^o» 
tctv^ VEurope. Là^ étaieoit a^f^.rl^s 4im^y^»> 
maguifiques, les envois splendides,qug(€iç$,g[|ê9)^9- 
gaz^tt^.pnt t^t annoncés. . iU^ p^l^.|^^îs 
s^çf^^flijyé n'être qu'un ceEtaip-BqffibnîidW Wéti 
drieirs bfMfs, dont on ne s»it,qpp;l^^ç^iicii e^sic 
demandçr^iept plusieurs aPB^ ijaçu^t^^r^iiBBfO 
pjp^^ çppvçîialiil^çntiJft, festp^îgjfe^fpuj^^i 
l'^yief^nt, , l/qftQHtfi^^ , 1^ p^jORp^., Je 4Bx§(ppyïi 
^\iW^ ^'^lurqpç^.^ yétili^ eJ,te^iiBJf4Qfi5;ijj8«S8 

'ii<rv.<-', !.'.;>ti - ■ ■ )'!! i' -n iiip oJ .9lIo2i9vinu 

Iliade'i Homère.' , ^- .,, ,. ^. 

"syi, ,'j> -i;;;'!! 'sn 'jî.i >r':;oig £l itcJs o (li4i£V 



ê^mxO^ mikd £^''110^3; l'^a'ifaàii'^dièe hWiir 
s'accroît visiblement, sesi 'iiQ^irtèli'(»r''déViétiVi^t 
fe^dOehë^M brtrtklés. ■■■■'■•'■'■•' '"^ '■ ''■ 5'"^' =.''A 

*lteïtt9ër j 'lë' Oraiia.Maréchal / étàiï' depUÈ 
l<$Ùgi:iëh/pâ.' 'i^ptè^'sôn départ tibùs'aVcmi^caîisé 
Heeéi^tdi^ë V tious aVous passé en reXrue 'tblis lei 
poëtnes épiques anciens et modiemies.' 'H i^éèîzt'^ 
Tètê^M rÏTridé, en" a pits an' voTtifne et %it a 
W(Mit'%siéii pRisietirs chants. Gif oiiVrâge fei 
|ÀU^ ififitiinteiit. " Il était, disàit-il; iainsFqué 
♦«l*fT<^ïilèie et là BiWe, le signe et 'W ^â^è- 
•*^8u'ïëtïtpà; Hottièfe, dans sa prodattioii, é^tt; 
'«%(^,- ' ohilértr, historien, législateur; Igèif' 
««'^^fipè.'thédlè^ien: c'était rencydloi)èdîstè ' 
*«^'«Ort^ëqué/^ .1. : 

?'ï<^péii'^ùti É^iimait Homère inimitable;' Xè - 
p^W Hkrab(iitt iàVàît osé attaquer cette atitîquttè ' 
s*ttt^ «t^'mtrtbbefr à- un moine dut 10' àiëèie; ' 
Cmirimé'mhébllUbé, disait Napoléon. • I3û ' 
r«BtËi'''A36tiCàit-ilV 'jamais H n'avait ëté aussi 
ùélj^' âk^^t'^hèanixtëi^ qu'en cet- inst^t^ et \ës 
séM^ic^'^fi'il 'lu^' ^«ait é^roâvër, hil idotiiir;^ 
maient tout à fait la justesse de Vstppi\Jbà{ioh' 
universelle. Ce qui le frappait surtout, obser- 
vait-0, c'était la grossièreté des manières, avec 
l9,^ptÊBsctiàn?éti iàlèeti .J^n< tre^iàt ieshétés tuer 



Im'é yMSkiU prépàiîer' de^eui^ |)i^i^é'ftiffiêi 
èi'prbhoiicer pourtant 'des àiscmii â't^ëWè 
ëRikjdèïice 'et d^une grande qivilisàtiorf. ' ' ^ ' "^ ^ 
*-' B'Eiïfpéreilr m'a retenu à dîner. ^ Qrfèîrfuè, 
'** itf^t-îl dit, vous feriez peut-être inîeii5c:id*al- 
^*' 1er à'îâ tible de service, vous mburtez dfe^im 
** avec moi/^ ; " ' 

. ** Sire, ai-je répondu, il est sûr que youa êtes 
** bien mal ; mais j'aimerai toujours ce mal au- 
^^. db^ssus ^ toutes d) oses/' 

il avmt souffert de la tète dans la jôucné^. 
îïottâ'iious en plaignions tous aussi. Je regrettais 
fort qu'il ne fût pas sorti ; il avait fait très-beau. 

Après son dîner il a fait entrer tout le mofilde 
dans sa chambre et nous a gardés jusqu'à^ ^x 

ji S .^L'Empereur est sorti vers cinq hearès5ieÊa 
vftiîfe tm tour en calèche. Au- retour/ lŒm^wnflir 
'a^reçu plusieurs Anglais; il leur a faitunçilofda 
de questions, suivant sa coutume. (Leip?iiW3$dâu 
étaiît le Comwall, se rendant en^Ûhin^.efcoâ^^iint 
repasser au mois de janvier praohaitu duEtis'^n 
réfour pour l'Europe. ' • * i ^^ r:n>^,o'ii 

^ Leifinerfini, Tan de nous dibaiO^ià^irSltipe* 
retir qu!il avait ëouffert v$vl3mietii4PdM^ la-^r- 
fiée et mettant au net sa dkté0 trubiJiirîittfûMle 
de Waterloo^ voyant que les résultats n'avaient 



Î^Ppïi?fii'ftvçc;un acçejjit qiU;.vçnpiv4fi(lfl«Hi4ç 
à mon fiU: "A^ ^pii (mon fil?),. A'eji(^t.^ï| 
^} , ^jf^p^sion d'hîdbitude, ^IJiez ppus, cl^^^er 
(< )[p|liigénie en Aulide» cela nous £e^ plu^de 
,^f bjie^"' Et il nous a lu cette belle pièçc^ ^S(^^ 
aime toujours davantage. 

Paroles caractéristiques de V Empereur. 

J'ai été dîner à Briars avec tnon fis etlâgé- 

fiéfalGaurgaud ; nous y sommes d^meuijés!! un 

petit bal. J'y rencontrai TAmiral». et}»mmie 

iiele trouvai mieux. C'était la pretnière fois 

'Que je le voyais depuis l'aventure dp Noverraz; 

je» savais combien il devait Tavoir :sur le eqsiir- 

11 allait retourner en Europe^ et je connaissais 

les sentimens de TËmpereur. Je fus tenté vingt 

ftiîa d'aborder franchement le sujet, ert: de le rap- 

ipmcher ainsi de NapoléoQ. La vérité, lajustfipé, 

vàwtre intérêt^ le demandaient ; je fus arrêté par 

jd^tcop'petites considérations, sans doute; que 

.rd9:/pi& je ni'en suis blâmé depuis!... Mais je 

i]<ji%rai^ pas reçu cette mission délicatç^ et Je 

n*osais la prendre toût-à-fait sur moi. L'AoMral 

jQm&âit/juîi donner de la publicité.^^iinçtour- 

iMS^e! quif eu^^ent fort déplu à PJlmperemii.et 

uiMk'jai*ciJitnl4«:$p0Bé à.dea désagrémçi^s tr^Srpps- 



.♦. 



sîkAu. f) (Ait ceiaujet JQ^ Vais <itBt^Ae trait/syi^T ;' 
îloOIfftetérra&ttxbp Napoléon potiriètoé^ <yni«d^'Si>^ .^' 
^iMrm^.pisignait un jour. tou6>i)e6 vitéi^^dicja'' 
fiàikk^^ei et de la crédulité dans lè^ sôâM0rM0 ; ^ 
Iffi ( iafcr%uçs ^'eiifô aHmentaterit: dans \e fn-' 
l^o'l'u^tabilité dont elles étaient les* âoufoès;'' 
Ilrpr^t^vait très-bien qu'il ne pouvait échsKppet' 
àjl'^i^Q^a des courtisans ni à celle de la càiom- ' 
iÛe/5 >?^ Et: je vais vous en donnet: uile preuve; 
** ,diaaiti4L'ç vcms voilà, vous, qui avez tout 
*S ^ittéfriMurriie suivre ^ vous, dont le dévoue- 
•^ nî^nteat noble et touchant. Eh bièni^^que ' 
** .pelifCfcvo«i3 avoir fait?... Qui croye^vous 
•^ être?... Rien qu'un ancien noble, qu'un émi- 
gré^ agent des Bourbons et d'intelligence 
a,y^ les Anglais ^ qui avez' coQcoum à, me 
«' liyrer à eux, .et ne na'avez spivi ici quç^p<3iuf ' 
«, ip,'^ser,ver et me yepdre. Votre jAm gmni 
^^éLoignement .qpnti'e le Gpuvemeu^:^ sa pluf^ 
M gï:^de animosiité cancre fous^ tte> sont ^lie 
•<j des a|^areqçi0S conv,^i)ue3 pgvr odieux: tcftchifir 
« votre jeu." JEç comnapj;e riawdfei^taaflttjuarai 
sfiFt1l!Ç^iP qu'il -çréaifi^ et d^ fe. iVoIiitoUji*êî)3i«^fec 
la^j^llje il.l'çifpriffiait: *^ YomMmifi^M^ n^bc 
*olP4f f wisJei'VQUS. assure qu'ScijçrU'împaMri»; 
V pas, je ne^suis qijMs^ l'écho 4e cô ^'on a^ çssayE 
^'Aiyte^C#^.'f^&Y^»W' jiusqu'iei....£b. cominÀit 






"^ YM^SevxiBis^ 'C(mtîmka-*1>ilvi qu^tcHie^tête ftafa#^ 
<( sagaeilié^ â^Qjet crédule^ ne smt^pM ébvmiô& 
*'i[it>fttjcte>dl;êls lalpprochemens et de<t9U^s Mintii- 
^^mimo»? AlleZf ipoo cher, si je^4i*étai8'«afpié^ 
^^n^iftt à k plupart des l^itimes, ^Winatis: pU/' 
^'^éjà> )me priver de vos smns ici^ -etVotr»' 
'^fi^undrcÂili. serait peut-être réduit -aufjfoutd'huU 
^' .à) dévorer au loin les cruels tourmetic^ ^ qde^ 
*Vjo«i!fle; i'iiîgratitude. * Et il finit' ïdîèaftfe^ 
î^i^uyjre- .et triste humanité !.*.L'ho9ia)è>i!iîëst' 
t* j^^pluaià Tabri ai^ la pointe d'uDMçbéTi^e' 
'SAf^us )90 lambris d'un palaisJ U estJe noôilid^ 
^^£j|(artput ! . L'boçime est toujoiu-s Tiioimae {«»;**' 

Hoche. — Divers généraux. 






:»{lK)>-sJLetetiips aété afibeux ; il^taitimpoi^îbié 
di^JSortirw -L'Ettipereur à été contraint de prb- ' 
niener dans )a salle à manger ; il a fait àlhlmer 
d^ feu dans le salon; et s'est mis à jôuer Ûox 
éob^s avecle Grand-Maréchal. Après dftter iï 
nous a lu ^histoire de Joseph, dans la Bible, et 
emuite PAndromaque de Racine. 

«Hasieurs bâtimens étaient entrés la veille au 
seoir : c'était la 'flotte du Bengale. LadyLoudôi^, 
feœmeMdô iord Moîra, gouvërneur-gêtiéral "^de 
Pliiâe; &ait ai^ u^ttibte dei^ pa^^agers; * ' r 

'Aujourd'hui, .dans le eoi#i&<)e b^ci^vét^ 
tion, le nom de Hoche ayant été prononcé, 



ÉidD9q£i5îl (ldniftaitbeadcQt!ip.<i'espérfttic0e'ff CHeâK 
^^tfaîQniiniieDJii que cela^ a repris iNâ|iio)iéDa,(7dit9$ 
«^ i^il lea iflvait déjà beadcoup remi^iadKY ^^^ 
t^étdîent \m tous les deux, cootiin\iai|*U|/ et 
ttVMent'cauâé deux ou trots fois^. Jii>ch^'»^Bh 
fib^ Jui de l^estîme jusqu'à Vadtniratîoâ. -^ â^a* 
po)éon n'a pas fait difficulté de dii'e qu'^ ajfaif 
sar Hoche l'avantage d'une profonde îb^truc- 
iion et les principes d'une éducation* dMilin-^ 
gtlée. Du reste, il établissait cette grande fdi& 
lilréiiee entre euJL. «* Hoche, disalt^iJ^^ eber«> 
•^ «hait toujours à se faire un parti, et nV^te- 
** nait que des créatures ; moi, je m'étais >bréé 
^ une immensité de partisans, sans areobeddhé^' 
f^ DuBement la popularité. De plus» Hocbeiiait 
5^ 4^UQe ambition hortile, provoquante *^ tl;^tait 
^^ kainme à venir de Strasbouig; aveo ^ 30i ittiHe 
^^ botomës, saisir le gouvernement péc i&ioe} 
^ itivriâîs que moâ, je n'avai^i jamais.. eui^«i5ane 
^ politique patiente, conduite toiajoucsr pwiJ'eSr 
^ prit du temps et les aircotistamaesidaj^aafe^ 
M.fiseot^^' .' î , .-•>^yî^f{ • 

V «li^Smpereur ajoutait que/ Hoche, plus iteni, 
^9 se sentit rangé, mi s^ serait ikit>,écraM« par 
lui; et eomtiie il aimait ; l'ar^çani, lestplaisitos,' il 
Qe doutait |)as ^u'il oe ^e fût faogéw Minseau, 
'âans ' irattè mâma ciicoasdianceé ob^èrvait-ik 
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}s^vàst^mi$AT0 ïil If un ni Fautri8;.;aiMiiir|ji[àfnu 
léon > ti'efi 'faisait aueiaii cai^t et lô orêgtaisdaîÉ 
cdtaimetoMÀ fait incapable y Q^entomiaiiitipQijr^ 
tatat pél» en eela* parleo: de son mente mûitaluei 
** Mais o^était un homme faibk^' clii6aitfi>îl; 
(< mené par ses alentoars, et serviiemeoA soi»* 
^^ ttis à sa fbmme : c'était un général xle vieille 
M' monarchie. 

^^^ H^che, continuait r£mpereur, péHt subi^ 

^^ temettt etavec des circonstances âingulii^es:qiit 

f donnèrent lieu à beaucoup de coojecturi^; 

ff éÊ comme il existait un parti avec lequel, tous 

^^'^ les xrimes me revenaient de droit» Ton eâsayft 

<f de répandre que je l'avais fait empoiscmner. 

^ Ufttt un temps où rien de mauvais ne pouvait 

^^ arriver que je nfen ftisse Fauteur; ainai de 

*^ Paris je faisais assassiner Kiéber en Egypte ; 

^4 à Marengo je brûlais la cervelle à Deaaix..; j'é* 

^ . tranglaisy je coupais la gorge dans les psisons, 

^^ je prenais le Pape aux cheveux, et cent afasur- 

^ dites pareilles ; toutefois» comme je n'y faisais 

'^. pais la moindre attention» la mode en était 

^^ passée» et je ne vois pas que ceux qui vskont 

s.^' 0uecl4é se soient empressés de la réveillef } et 

^^^; pourtant s^il eût existé un seul de ce&'criiiies» 

'.'^<ite dut à Jeur idisposition les docum^s»; les 

^^:ieKéfeuteas8(rles compUoes» etG«.e|Ciw. 

«^'^Tioutefois» td est l'empire des braits^ qabl- 



» T 



9% ^utm^ÈÈscÊOKnkvaaâê h* {;Btâifi 

^'jqiJea'jabsnndri «^^Vsoienlb, :'4^itîieiA ini^érairè' 
%l4(A^AQ|iit)ice!li i étéjaniîda vii%stf)%^' i6>r'^uHft)è' 
*>/bP0ll^ {Mrtie Je creit penttiÊtrë éf|toisi$fv(^ui' 
%(f^u9fmmt iqalil m^en est pas- aîmî^dn l^s- 
*î.il»Ue : .elle niisoùne. • . = h. iiiol * 

^.JBt^iftiirftfffmaat) " c'est ' une chbse btetilrëMàr-' 
'^ qùable, a-t-il dit, que le noolbre dk ^pknûi 
^■,ig4Rémt}X»qui ont surgi tout à comp^^àbs 
«r)I«rrévdlutioiT. Piohégtu^ Klébefy \M«à^^(k, 

^liMMoeMif DesââXf.Hoc^ey 0tc ; etpiiei%f6l(His( 
^In^etiiiiQples' soldas ; roaîs< ausii, H ^eiril^ëhtl' 
^V.is'ébii^ épuiséfit l69. efforts de la nfttsTce f «tte^ii'a 
'^ plus rien produit depuis, je veiiQD^îdtrtM'Jdu 
^S^vAeiM' d'une telle forqe^ G^esti^qulàléette 
*^ époque XoiA . fat donné au» • paottomrsi* (i^athir 
^^«)jtrQtite .millions d'if»)muie«v ' ^' «ki^iiailpirèeufaf 
<^){)rpiràr0 ses droits ; tandis ?qîiè pbisiitasijhibn' 
*S' étitt: rentre dans les boirnes* phisirespeoréei&de ' 
^< l'ordre et de la société. On a àsAnyçsaà^ï: 
'*.. naiSaoou6er de ne nt*être entoaré^ au.nuiîtdike 'et 
** 80 f civil, que de {^8/médiocresy«pbitv loiinbx' 
*< met conserver la supéiiidf ité ;. ihàisatûoucd'lnii^ " 
*' Mqu'op^nei ro^ivrira ^nemetife ppdjleoooxiCQérs^^ ' 
*^miKi'de>itiieux.dbi(M6ir. i 4)4' vecrfi iQeiiqijéiiS' 

<.f /(J<)if ^utnej phoec^i jEK>aoii^fMislr8diar^pabl^,' 
obittiçutôlkâ^ i â'esb Ifeatsèn») jra!ifoesi«i d^^q^ ' 
^* '^^urj|)i(ieiQesb^QODiui&Jl^(fea&leiAc8:)qàQnl^ ' 



«*. 



ce 



"uJft>çl^^'Q«i éojQinjût ie eaandaietitef «délits,* 
"giîPÎ §|jttf?8iine>. coimaisHent ùsB^iqUemMt'^é^ 
«< leur affaire, la gloire et la pattle. ^V^â 
"ilfttH^itevin Scejpdô xie cotation ; ils tie^fmani' tiifeit 
HJÀiêlîf^h lîacifciQue- ' -^ ^«^i^ ^* 

grfélC'^ôtD^aiaDj que les. Arabes <nattitflettè?ii^* 
'{GfSuUmrJt^f icîest Maiîoeâu, pour -tes» o Wè^' 
*^ig^l^ j^»^pl J^s Aujtrîîcfciei)^ obseiv Wt 4iWël^4r- 
•^iWfetic^ iteçila.lYétt&atioD qu'il letii^:^ait *n^ 
"ii^iiite i jo^estr lel ytune Duphot, qui ëtftSt 4a" 

"ubei^tilmèmev . / ^ ^- 'J 

9fJ9M8^810Q.;nia.» peut pas dire qu'il e» fotiaiflsr 
"i(d«fitpiwi«etixi'quiétMeat plus avancésen'âg» ; 
**itst£^ii9^'Asiieïm&at'àa temps qui venait- '4e' 
«n<Ji5^«cftîfardq Mpsséoa, Axigereau, Brùnci '$t" 
«sbesBicMwpotlîïuUfe» étaient des déprédateurs' 

"/;inj»sp.id8s. j: «!« > 

36*9Mï«3*enaii:eiiioate^ ^ait d'une avatiOô«W- 
"xéWej «bUpO'iaipccitonda q«e je lui. avais jOBé ^ 
*%ii«l'touD(p«Bdsible. tiQne ré*;olté «n jour^ de ' 
" ^s^tkmièoesid^édatiDnsy' fmmùréistàv'iit^'' 
"ztiaqqvBBr^Mar ^(èu ânnililiona.- Grabd^^m-" 
" barras j car enfin, mon nom était Wetti!}a**«pie* 

" -pbjisb w»(iÙB|tMri9atkaii dei'Mafeétftiiç UttUai ' 



H^îMasfiâu^' aurait les tribunaux pour iSé &ire 
^ tondre Justice) mais MassétM tr'ea6t-;fi9il»et 

*/ pBÉ^Ib ' ,-.,'.> .,'7 • 

^ ' '« (X..V**, Mumt» Ney^ étaient Goipmimâ, 
^ o^avaietit que de la bravoure perj^onnelle^. .' 
. <^ Monoey était un honrnête homme, Ma^o^ 
!♦ (iiald *vait une grande loyauté; ^••.••♦^-e^ 
^** iHie de mes erreurs. 

,-^^- !$•«.. avait bien aussi ses défauts et-ses,q(ia« 
f^4itéB \ toute sa campagne du tnidi de la EtaBcè 
^^ bst^lrè&^beUe ; et ce ^u'on aura' de la peloé à 
V.ofoire^ 'C'est que cet homme, dont Pattitudeet 
'' la tenue indiquent un grand oaractâre,^ élait 
" esclave dans son ménage. Quand j'appris à 
'^ Dresde la défaite de Vittoria et la pçrte de 
•* toute TEspagne due à ce pauvre Joseph, dont 
"îlesplanfe, lestnesivês et les conoA^inaftsens li^é- 
^ tarent pas de notre temps, mais^ seiwbial^l 
^^ tenir bien plutôt d'un Soabise qoè* dé mdf^ je 
^lierchai quelqu'un propre à réparer taoïti de 
désastres ; je jetai ks yeux sûr SA.yj^(}ûé éfcait 
" auprès de moi, il était tout prêt, me <£^id''il \ 
^ mais il me suppliait de parler à sâ^fetebie, 
^ dont il allait avoir beaucoup à^l^Déffrii^^ jë^llfS 
*^ dis de me rrenvoyer» ËUe jairut airasivi^ïL. 
<< tmdisiboitili^, Je.verbe haut i mt /^ÙMlà-tq^ë 
<f .f0n m^urti»^ itetournenrftit imrtaineiaebtifaë «b 
'^ JË^pagne^j qjLi'ii «vait ^d^. fbQMèjmp^ â^î^i^ 
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^itàéiàtait après tout du répcis; Madbati^'Itfl 
^die^jë^i :J€rm^ vims^ ai point mandée^' peafc fsdbiif 
" vos algarades j je ne suis point votre ^ia|ri; 
•.^fifloiîj «t sî! je Pétaîs ce serait 'ençoce 4kÀit'de 
*^ même^ €e peu de paroles la coQ&trdit/f elte 
<^d^làt sonple comme y n gant/ obséquieuse; et 
^ ne^^'oecupa plus que de gagner que^quéf^^^il-^ 
" ditions : je n*y pris seulement p» ^arde et 
^< me contentai de la féliciter de ce qu'elle sa« 
^ «vaît* entendre raison. £>ans le» graaides^mes; 
<^ kn disufe» Madame, le lot des femmes est d'à^ 
^docr^îl* Dds traverses ; retdurnez à votr^^idaii' 
*^i^t ne 'fa tourmentez pas." 

J ) :; ^"'^l^viitttiàn Hdîcîcle de Sir Hudsan Lawé. 

/llâRmÂliquMre heiireii j'étsùs chez TËmpereun 
XiÈ6lÉAé^Maréch<al y est entré ; illuiadonigyéiun; 
bill^tix) ï«tËmpereur^ après Tavoir parcouru des 
y^ujii iFa Jiendu en levant les épaules et disant : 
*F£.€!'ê8|;)tf.op sot, point de réponse. Passez-le à 

sciftulCïiwr^t^n ? c'était un billet du Gouvef^ 
Mi]^^ fUA iBrirand'Maiécfaai/ invitant h gèéétal 
MPùkpaarto a vsenir rencontrer à dîner, à Pkntâ- 
^ûpi^Iioiièe, \sÊàj, Loudon, femm&die k^rti Môlrâl 
Js so^'deveBU^^rca^e de IMnoôœMrMiafy^j ^^Pbù^ 
«ai9^îi|iaginœUrien> au mfi(Hidéi4^ <pâu$^>^$t!^ti{vô^ 



»itj«» dtoutn'fie» de plus^ tmipl^^^t.^ 
lànbâimaété JiNk{|pMin)i6 dani^tet qiiArCteMigtB^i^ 

tfàÉMptkm» dîfHMdati^ciM du temps T4. . ^^' >^ ^'^ 
>Mii6|i6ltoiry sdttsgauveroeatf -de U'ilé,^^4«Q|ft 
fetaM^ qui pàrtaieiH; pour VEui^evUWPtéWM 
pieoân pQi)^ de^ UËsÂimeui: ;: iU oétiéié ^HfliK 
ttiièdiD6n> ...»..: ,py?^>iio^ 
; '*Cft^v<^|»6iik)éAag8^ auqui^)^ saiiâ>notiw giiét^^'i 
la. vérîtii» jumm >wkms enfevé Lbhgwgiwil; iJUll 
4oBfe)imis JmooadÉtmit toirte yeSkisttwe'^ii^&i* 
tant »ip|>Hibtr;feUT place pâriMtm amwéV;fetf 
digne ^wèiia^e âeqiid; oeue ciraM:cMaié^dé>««^ 
muy^lMionmls» est pourtant le s€fcil4e&M#frfi 
«it eu ' f0mti nous: des égards coMtaflt et de» pd^ 
]Uis«M.iHiiMiil»fr43d^ Au^.atdftMim^c!^ 
eompagfié . leui; départ dea \ voeux ^ les '^iptai *«i tfl 
tènes^} oetre^ souvenir les smifm tM^mm^ec 
UATéiîtsIde iotécét. ^ >. / « ^ 

I , . , • - , ^ - > ... . - J ,, ' * • .. 1» » ♦ i * ^T ^ 

. .f 4fH|9ff .^--:^>>iî^féf« ^ la «maaiifttr ji sw i à wii ^^. ai j» 




«MME «Ui<éîiNa «hist% . àlmH' ^^éé mMÊ/k 







;>;à iW^rcÉour de rarmée d'indî&j ^ews» 



fBkmP9 '$w4»o9w d'envirOD ciacpaudie amabim!^ 
j^tpÇNMAii^./iiy considérer» dnutîA^il, cx>aitn0:tâê 
4isàèmi9^. l4igrange» Làplacei Moageen^taieat 
ktéte. . C^étatt un ^ectacle assez remaiqiMbit^ 
lîoiltait-4}; etrqulocciipait fort les cerciea^^^iJ^ de 
MMT le jtfimetféoéral de rarœée dUtalip dMftiies 
tvf^ àéVins^tuU diseUtant en publie^ afvèe sfi* 
GoU%u€8» des objets très*profonds et * fort mébu 
fbysigu^ta^ Oo i'àppém alors }e> GémêHrm ftes 
iMIfûUta^ k J£lc?amGi^ la victoiM^ ete« etc. i 
* Jlib^éM; ikvestt Premier Coosfi, am'Cta^ 
pta^Hmm.de atmation au Cotos0ild^^Utt.';'ll 
^timâ/k cMÉaasneBt fea ^àbcjbs de k <Mif ectioli 
âf^ô^detitô* "^ Tronehet en étwt ilaae; èi^ 
Vbimt^il, ^rhm Napoléon» le démotn^ratèflin 
f^ Ttattcbat avait uaesprHà»iaeii!i«Mntpf^^ 
ff «tÎMite; mats il sautait par^dessiis leadére*' 
^5 WpfCMCiia, parfaik fort mal, et ne savait paa 
<' se défendre/' Tout le Conseil, disiie l'£m< 
pereur, était d*abord contre ses énoncés ; mais 
Ibm^ NapdéoOr dans soa esprit vif et sa glande 
iwittlÀ éa aaîak ^ d« eréer dea mppopta luiil^^ 
€C aoaimmxy pranaî» la parole, et san^ àufire 

de la oiatière que les basés justes 
fm .TiiwMllai^ êtwiAùppÊât^ sé^-iJies, 
ABkftMfciaat^Ayactiada aitjsiaiesite tmif )i tÊHKÊÊfiê 
i ftifëfct^ fea> pifuiii>»ilbimiHlu .CèflMi dPlfttt 

Tom II, Trmmhm Partie. a 




ses observations, cie la profondeur de^esjoi^sk 
%TSÇ§n^Î4çç,j^9p^^:^I^P6^,?,|;^^9^^^pe,ji^_^^^mr. 




J 



se sont vf^t^^i mJFm^^omtm%Â%û%é^^ 



ce 

€€ 




ce 






" H 



1W6.0 DE'i^'^iàkytJk'îjAmfeoN. è4s 







^«^^'(fiit'êïigl^ëtPanéei-" que pôui^ ^ faî're"ïeiii>%r:; 
*^¥ânJi'"iî;é^ aétèà pàt lesqtieîS'ns^pkrâïJègnirse 
*"t4Â#cil'^iîfe'8ae^'t;artëment:âanm^''él«r- 
^^fi»^t^ li;"yôM' faîte' que M? fititëiifr'Wne 
" protection nécessaire à leui^'']àïi§fe"'^S'iî 
^■'^^Wiïs îëi^f ikèntibndé' rfenirter ^éi^ J^ance 
«^"4liaRtf«r^ li'd'rttiïiè sèrU achèi^ëe, 'MHfô^it 
'H'^ffeV'^sëi^?'Se'fasseiit'.ïlé in^e" aflMi'éy à' 
•^'â'^i^oï^rf/ês *âe' c-h^é^aléfTéi» il 'serait îtîjus'tîë^^^ë 
*Ter'Mfôfelrë''avéci'k^èta%i'à'=4iiF'oM''ètè' 

«^PHdFFte^VttfésWôritl'è Wuè ptfî^l '•'•'^'- ^^ " 

" Et s'il arrivait un iour qU'K<foni&fëW^a- 




R 2 



•-• poor..çft^on5»!^,te t«aapg ,d#i 4il|^|^^-,^;^u* 
" le drapeau ; où est le drap^i,ri|à!n ffits )a 

l^oP^PQr j^'iiiwdmpafibiji^.. jç^'cftPofsbfirdnfct % 
)!^poua§$|:^; f^il.fdits .s<*:,C]ki,?pt)étâttd-8^'«ttft>^st 

.4t(i«9âl:^CSu{(< lfîoJbéirâti;d^[épous^ilqàiqtiè'ilfun 
*< contraire à l'esprit de faBDg^fti fi Hb 'M W^TJOTP^e 



*« D'ailleurs, ces causes, quand ellêâ"Sërerf6 

i< it4rtk»âtli)er»i€ifès'^iS!Îipitr''â^''^eiAeft^^ôâ^ 
iscjoiitts'u^sidiffloti^s^ 'àduVetit titn pbssibtêr^-'^cO^i^ 

«(falqbli^gitlctVQvmitnieQ «£rle:fbtiite«!!jq(à^tli<fâ)f)a»r^, 
•^id^ eiftafl«ijétniâ^è6«i''iga"teé6âîtir«â[:§ÉM{é de 

âyuSiVift»cc^ie£%i^afl^aétâM<i6ma7figs ^K^ën^, 
!|Pia»»^c»M?â«aft8' uffr^biltfë %ïô«èë?:2»«£ê 














« cessant ,çll« reconnaît qu'ellç sç. troMve.(kn| 









": 4.!^? ^!P^^?! psorti^ et que sa yQ)^i|t4^:^t4 

";,séîii?|f^,,., .,; ... ... ^ „„,;„.," =. 

**. À9?,,V??ges,.,<ïp ia .i;eligipn de cloaque peuple,; 
"!q*<B^t. Pjar cette /raison q»'il n'est jp^ .Je .np^pft 
partoul;. Il çst des çqjitrées qh jes ^fp^eis 
" et „lç,S;vcpoçut^ines , vivent, 8pùSjj^.^ç(i|ç5>^ Wt>> 
îV^p^lj3f^ esclaves sont trait^ çQproeJe^,.pi9J(Mis,; 

« ']^l<)main5( n'étaj-ept ,pas bifanis(^ .cf^m pgu» 
«♦ Les précautions, ^l|ay^5;tf3r^,^\^^^çiw 








^'ï?a8!é^"a3ni^1'^'"yeiWîèt^é''^3ya8e^4n'880 si 

^i^êël-Uines 'ïd^é^'àè' 'convenance; irMi'''^e, 
^^'tm^{â iéconhaissen't Qu'ils ri^'M'^âs 
'♦^faitl Tuh pouî* Tautfe, ils puissent rônipré une 
«^'À'ioh^sUi'k^Wèlleîl ne leiïr a pafe'" ëtë' ïPé^Vnis 
if'ÛUmM: ^epeïîdâht cette faèilité'ïïê'âolt 
«'^iv3te"iif1a légèret'é ni la jià^^ibh"/ '^'li^on 
*' Tentoure donc de toutes les précaUtîbtis,' de 
«'^"'fô'tifés ïèsYdr&ës pr6pre's"4'eii'pi*ë<'éiiirl4bûs : 
*^'ij^^ii àiécidie^ pai* exemple, que îes-ë'pôiJÎ'' se- 
«"fôfit 'irffëy us^aï un confe^'il Sécr'et'Hô ftimille, 
«^'fôf\^'é"soué'iaprésiaerice hà ràa^isti'â^fj'^â^on 
i'%m%Wàël'ki l*ôh V'eut.'^^ii'dtiéfërt/m^'ne 
♦««#?ft^;'^r"4'.?ûné 'sedie .fols':èù''aitee'î 
^"^&'oâWilii ^èrôietté" de se reïnânérpkptès 
^^ lâ^-a^H' qtiehe p%t 'd'dh àti^'tnariJge 
*"â% frpffè ^âsl-drssondfe lé prèmiei^: '^'a-* 
** près dix ans de mariage, la dîsscfîdiÈî6iii'''sDit 

oiQP-^mHoW fi^dfti'étffè 'le'' àivdrtie^^î'iJâur 

*f4fe. ^^es^f ei?M(/ffeinèL aS^ié' aëfloâfesmf 
^^rôBfœ-iP^I !ft?^ï%cfë'%e'"ifè'Ar^g^oiïigl^^^ll' 



/ 



^dWfft^utf^^riaitf^tffiiiffii*èf SèééTii^Sipmi èh 
awftîiJfiaiSî^HS'qâifi^tfa ibrt^ quëi Ce îJbfflP^ll Ibs 

^'^lL#))rbiÂf ei^ lévites 'dU[b<^#lëesieM'^ehr 
'^Oé'^'b^mtftt (Civile éntrattô^'Id Itlfii^ltiV}^ dU 
^attife-af'èïVïi du mariage. •^EaJ-mscSaâyto'-fTft 
^ffi§•'^)ïv8i''-•Lé Premier CoUsqV flâna ^^iiffeeàu 
«WdàVéftièiit;''S*f dpposB'cn'cëS^tern^ë^^iî'^» Il 
=>ûi-'sëï'lita«c' défendd ' à «ne' fèrtlthej,' ')i^tff(«d^- 
"■^^^yëtitWllVàftibUe de l'îhnôtêhéè ^è-sôl^'iôaH, 
'^< dë-gà#i%, dkns sa dét)ortatîotf,"l'horiiiâê3 a'ki. 
« quel elle est le plus étroitement 'tHifé'}'iêi!|f^'*i 
•^*^'êlïé''èëâaifr â sa conviction/, à- ^lï'^^dteWr, 
'■^ ëll'e''iië sétàifc'plns^qu'une ceM^c«Bffië:p^f»otfr- 
^i^"'\!^Bî'^6ter' â bèà infoftutlê*^ U litdie "tlè"*!^ 
, ^*''l*^if'^àp'rès de l'autre, 'sôiistelffè'^oilftsftal^e 
"" à^^joiklégitriiies?-' ■ '- •? ^"'^'-1 oi)oY " 
''' '"*'*'''SÏ U' Idi ^permet à Uiétûtiië^é'im^ sbn 
'^^'itfàirr, sans lui accotder ïe ti1*ë â^^ousè/^eUe 

''' '"*''lJk lociêtë eèt' assez 'Vengé^^i^% <SHWfeM- 



■%rataêi-^ë^'KWfeeï''Beë"fti<5!étacrf'^tl„ne 
^^ ttliSfe pf icIëhtHie'Von^^'yiisïéiftftf ^^ëa^feeîle 



*< je le console; £h! combiçp , -^'^c^im)^ ae 
•rtio«pli*9(?»9pBbk»:.;q»i*à c^jwç; (le.,l^,çj*^^sse 
iff) pettljfl^m femfSÇsI Qu'il, «>^tt4f{}j<rjpe5fy|is 

i/A9*îwpif.nen les p^rtageaul;..'! Si| unç,.ji^.ç>;îie 

,ffKftPtn^,^ite §<i r^ferp.infâme qui ?» pr/^^tj^jJfiretc. 
-tfrMSiKnA'Pfi( ppwrait. fairç ,dç3 KC^a^f de 

,iio$^>iP^^) ^prliS la restauration, cau^a^ti^vec 
.^cpeigB^,4,4e, MpllevtUe, ançiçA iBHii5,ire de 
oWiffWJ9fo# lï^oiii» , XVI, bompie. tji^sjp^ble 
e^^foi^iS^iiBgyié 4hP1us, d'un, tiïre, , ij, ^^£^,4^»' • 

" Votre Buonaparte, votre , Napolpon,, ^fi^ un 
iioa ^ffi!eb*i»!«V..^f5iordiD.aire, jl ^^uÇ jeç^opve- 
affaniyguo^g ^HS-.éUpns Ipin, ^e„le,c<^nj;\^tre, 

*' de l'autre côté de l'eau ! I<îç)iu;S'pç!,poi^y^qos 
-ftdWWfe fP^ftv.Àî, Ji;é.v4depçej ^e^.jSiP,^ ^vjctoires 



" bb%d?feR> 



sait 



n94ej^mmnmm^<M^''»jnum, w^imê ^^ 



^aiva&-ilui|ppïieëtoHt!««làiS;v.Ët.'piq8 9i^à|q ad 

floBonne^livntOlfbasieur, qnd iùijpmcj-jiiovsian^iëoi 
StiéàéA'Vhiaiiibùiti il ■faut;>4{aa{ CDs/:iii>ituJuiy^pii0u 

déffiaftil «ît^'a ' Été f(Af^ràëMx''^^TmffJ'éi 

pfeèipérieùr'M'â m f- **' 'Vtm lé 'vëtréiP. ^^^ 

•«'Whfe ' tbrtiïtte' 1 ' iàri 'Uoft taàïèMp â «^"n «tfl^è 
**"ëit'tfld^è'vé!ératî. ■*'■'■'' ''^' ' ^' '' '''^(^'-'i .iaomolh 

de géographie. K M'ëtbHtraîï' ^ii'8!f>'W'M''|Sà' 
d^ n8fibiii(^cér(arnës iirf'l'Sr^i'éSii^'aef î«%^^e. 
Jënâïkiéâîaf^titi^'^ifëia eU»l>i(^, «a'jf ¥quêfi}{?âa 




m^iiëf'iiM^'^viTié' kimmti mmé^"S\^'^^ 




lèofiiniftredOftsiùNittjaesflQivick naarprtlntàflfsnin^ 

ulJiSfiiiiréb vinlfii, diau»iewaita<|pJisRir(A^iqbe^anf 
bs iqilàitre spointsi cardisi»UH^.!sett{(gaëi-devjee^ 
96at(»> f^Boietf j ion; >fâ(; vybiio i se )|: éoDiii^attapaiiie f 
sQ^yjUsvdébwquéi àfi'JS^ ekàl!Ouest*jyeDf>aott 
nM^eu):iesi:deiis panbie$><de f£:^pfédilion^ fukéèrtt 
venues au-devant l'une de l'autre, pôur.ke'^épd* 
ràf ide^iuM^veau clislbri'u ne .vers ië Nordiil^oiâre 
VCK8[ Iô[)Sied^rjti-'e6t Ài^ckOf/perm^a^lcpAm 
f ?'^ÇaP^f^,,Ia,.ÇqMr 4e , Pvit^jgal^tçps l^f,?;ffl, 

c^^|pJ}^,fl^p^p,içatioo 4e l'^st à l;0^pst.fixi|statt 
^(^ Q!Li)i(|iipjçp,j(juj; restait 4 ^ife. étftitjiVf Mj «?« 
çiîï|?fiT)'> A>^?<^ iÇflP .idiéeR 4u j.<PVr# n^ire.eip^Ijgu» 
siî»Wf.fflP% eHAT§ftri^eftr.l|(»prpiUg€fl,,*^ JÇAl'it/*' 
cilement trouvée à 600 bons soldat^ d^ fr^'F}^'^ 
gWWII 4êSfl^<WPs» d«î;s,botiïn|i5t^,4p^i)jp^^s. 



fff'fUilraiEBâflinpâsœr rdaiis iesjnathiBàlë quelkîcdè 

IjLUdiDôinoilf lienfpsy du&ik âmi <iéjoûB as figypie^ 
#fl&dë8 adb&l)^ tdu^ prdprœ ai brwer j^itUsm»! 

cations géographiques liaris ié^/padftîfesr^ptetlitnp 

«ioiplâit^ d^esâÉi6«rti0n,'ett^plâf^ahtï^ote^ 
ofaaQifi^ eàraa^tie((qQëlque6'«offi€i»sPi6ti%n%ifnâ^^ 
p0iîr/}ésqdel& ibw)€(e]ra^' i&i 

éfcc. ^to'i-:? *''^ ; »'• ' • '■'? '''-^ »'>'i*-'X i't) ^jiîDra " 
'^: iLaii€bover£iEi|:i0n:eslt^pÂsséâf^àsà lit^m^itô^ 

êkïSà 'ïWmo'vp^^iU^9 [direriféi^UifditBéànjttanlyde 
2i^irisés/:l6rtl'bn'p6u>TiU;/(pfeip6Rdt-sly/^u^ 

niailîpiedib siigfetiuair&i^rid^iledTAytati9ilti}i^ 

Ipi'ijbi iqfesTi ]»li» ttiiiUJ^eilI de^aM|u jq ^moaxgr^l 

^i£Snaa9raiiIétâ[|](Midaii34awp£bfD(pqi^ idutak-il; 
paitae If^hodoon ^^fmlr]p€Q0llt)«a£tfi^^ 
HSdsGiisâsIdfaâSaqfeà!^ JtuD^ii étiiitJ<fn)esqIdliçIilbveP- 



liti'/liir {i$ai(i9dKi^îéiSQ&4etti:ps«sàMtç«}dfi^ 

5 f itfii i^u rrisf t4 fdiiaeimatt Pj£^aqi»erâilr'kii)^aMioit» 

\^Aqf^\ïj&àés?md\k >ïDki.^ laj>portéer.db buftrJe 

" ment^ du zèle, de l'activité, du travail^ .ofl 

f .fiè^tidna* èxÉârtei^ms; 'pi&rcçt> qufik S'^g^faaib aeui* 
tfIiy)n£iXaâôaàb^I^%n9 cdoî^là^ dUotfvomdèr ât(dâ 
1b iédt^se J u I\ti -tm*^ «oçtolifajt (jl i . dUn^^^ 
.^[Uî^rilijlié^i^itrî«éeilef'j^>Peorè%.B[ràâ4kM^ 
^3ét{iilifi«li6âtret3én^brerkiimeiU IL ay^ilijda 
^comon^djimèntcirMU at^Soiimati^içnKjâtail q[» 
ifiigoilmiâe etu^eof) Il <avaiib die[ Tfispritti'iqk 
î^^aldaui8«q^i«im^ ipoti vi j«kj[C(lMprr¥n 

tfi'ààiidsx piisfi^(Aiûq}UtHpet»biu^l^^ 
MrarienifîraéciitaitaitiMqiafl^ imbixhaft ^laqf 

-SdVdul^UiIpaacfif ilikso îi|)eât ^âspiai^&lsDanoîUié 
ffe^îMin l»nfsiditifikl(»t>pfyiteDatt(fuffk^ 



«< il eût été bien mieux dêfëaéà VA^m'^fémast' 

**"SvotÈiiti"" '■''■'' "■'•■ . ••■'i' >■>'): :'i!ii) it'tjj) •* 
■q[/^Épèyëuï'iegréttàitfàrt;^îïsà'it£îl3^ft*bife-* 
ÏÇt'ï5ïfeefyî|Ùl lièdl' lui aVaiïptéséri» Ila€è éMn" 
vèaff'ttflèhtiî'*!' ^Satt 4ufe CéV* ^ral-Jéfflfïpu** 
dètrtïé^'uhe^àiWrfe 'inipufei<Mî'ttaîi'«l!«ré^: •' il^^ 
téijitë'W^ l^«aë,'èdi^=stiii'a''Aftgleeéri«',^'feâS3eïit'* 
éte'-dWiMéiiW'étiirë^risë^^ S^itMi; ét^è^ft^^t*' 
péàtJ^fre^'âcfcomt^resJ ^ ■• ^ ' ■'•-'>".! sn sf. " 

U£mpe^6^'Sé'f)iàih«ie tdtrëhaïifé ^ës'pgVi^s ' 
de' >:]ËbiiIë^f)è; 11 eût taieHii >fé{t" ^ttilO^ër; 
di^«i»',aie-Vi'àis'vàissè«rf*^a' Cftëi^cAirg;^ m.** 
téSék-'FilkfHëieyèi àveè -^liià' «ë'''V^ueiHÇi>&u * 
câp^fiflstèfe,- èû* pu ' réttdre'Vaftà^^'^alRlà.'*' 
bte.'"««!-:^avaié combiné 'tiètW 4|^pàîitidri^*>aè" 
« 'VraéWëlive ^dë't^êsJtfî^,'*retf'ftte£«fco«]^'*è*t" 
«' ^t âë êalcuî;- en ' é^oilitto^ '* fa'§^*ta}écHës" 
"'^a*î*Jé- quî «l'éhtaii-àîetie.' ' Ef ^télft ^¥1»^, ' * 







•fiffPSlteêWfPBrd^flWf, • r)..'n a M -.j^, .},Vj li " 

< qu'il était reconnu, parmi vous tta^f^-/%vt» 
t'«^vAejiS«^^,!qMP-j^.»;étî|is,|4v#(^tà#- 

'. jiji • a*av^,ia«^^ , gwe . .^. .- fffSttyfws&jRftuy^gîj 

« Je ne pouvais pas être pj»rtJW*oi'T*v#l^*WÇB»f 
'-Aî^kSfpÇÇ i?s«.«5W#*,4«. ÇffïMS^fftV.T.i; { U 

*yBol4Aifl^ft. ^t«»i :^fr;4eipàiMi4,,^.vaisri,î 
* iÉ^9( #i!^t ^PHé^t^l^le«i:3= f^MlMlBSr 






-'limita! irftiiHi aVaîtdiSjà amagoié hKPintiiiniiiaH ; 
<)^ngii:ifaîbiiih|Itt'atie 'afloadoe f o^lafaepriafaà'Mit 
lit^m'Sarojpeè là siûte de^iaiîjàtnB^ sieètfiuifito 

f.'ff yQfStmti à ! l'armée^ labandotméa tè cUmmtpIfe, 

^'^ 6iMi<miftttV«Iié les p|9pdiges^q[iii?naiiaiét)deMt 

^1 Aa IMndeooHnmQ alia aimklapprifttceBp «te 

' d^avai^iieasscoup cpnnu Deords ^-tiiqua aigotis 
y^omlÀmÊCét éàMoible daM la mayma) ^Uianrait 
'))01lrtnxiry5*leJcroi8^^t€iBte^aIm^ ikiètiit 

èmk^p^Mk. l^ifeapit'ktmùi'je ImétMisjbHkdDtmettt 
^altachA o Grêlait (uneinsdkn iti- 

fWidaÎB^a Là ceua^.qui m!€«r.pktfaiiMM9at^ ee 
i^i>'aB^^ aoQveiKt, .cai! ràotttapBfaitadlé était 
anarêasie^ at^ j^^^ penaét |di» iif4iaMriât9i:^|tt^ s^y 
i!Di9pfaâaÉit paf ^icalcàl. J'it9i^i^awBiÈ0hiàéiittie^ 
iepmtWi^\mf% pneâl]tte>iUMi^uiac>afSiil^ & ^a^xlé- 
ftttdfe^ ' Or > jé> dîiiais: à v l?£mgani»T/4«i»iî(inrali 
baaaoi^p^ ^uuBeaœa ^pandanfe l&iaéyaÉf ili^|flt6 
d'Elbe, qu'il avait été parfois pour Ii3i«^ :IiaiM 
abi9:flMopl&i]^]É elsœs ^ ^coB Mmmm U^ jfÊi Hau 
éa 'ianÉMî ^iie-^dafKâatâ^^^attitiM; <>aMr^" rif ' nwahif BW' 



lâbU'mimÎÊiafllh Sedrâ^ietiiiBiî obuMÎIiiMRvIidfis 
; MottUMM^ffimtti éspsBifts.fdiDtit^â ètadèvlsfadM 
iftkiàiênQfiêhli^ yMk^étflteottœuipliiidkflahmlM, 
ft^i-ggJiyléatc oa^témai^bis^e^. iTkmio'iiiï'Ûitiil 

^* encore tout ému, et sa femme préBente^dn Me 
.#:^n}iBièi en oetéWsmnl; >qaègf1ai'éificlBti«4às ^vec 
:if1f9t0ldji^ije.tJt*w doi» da) èépùotioiv^ imisri (es 
if^iiaiioiemiitftiiis' te*iatppi^hdâéiMotti9iBtiurBlle- 
olOapeDbcUœHq^fquivnottqiqaittëM «aifitasiiiticriy 
4i ^^'j«inp{ddotflâ pH9(pieitéDotti4uû:3 6è ire 

^' fusses très^bien auprès d'eux, si blao<|(i!9éffii Ils 
-^ogânéi^his; tt^uné ' fois ^efijt^étBe/iiiesiiWlIres- 
jf&wdis etîtnts: vrtis senti med&^^ËI; ^tamiVuao» 
Ahiàrh fmivcebnisiî ? tB^ntÀn^i)é^irShqipMellll^iKfl 
mtidmt^MâK'édfttS') n'était*ceipfif>l^fiébê|bi^ 
^ i(MiM«^:âM8se^iàe ODçr, une toubhe jidofc ? Lii ' 
«^ Otaftate^vQ^cyrai^tnit ct^esprit du yçahs^ieifr 
,^^tfiiif»4ttfi «frfvét petidaiMt/ iBoa abûo«ei4^ 
f^ huMOP' ééhaippêr ^{u^qiiie^difôterf.eitropMrJiAfi^ 
.^ iNitô4f0fMr:c[iie parla il tmiédfaitràslxiqlp'Qt 
'^.iiM ibk 'poifr tw*es>^Eii:! |;flMv iSînv^î»^ 
'^fy^^tàmiféy^a&^piB^i viexàpjàài direî^utîiilâtM 
^.qyit pÉriflWifrV iwâÉJ^y^cîr gyj^iugstf}ytoiij<(ë 

SlifrfMbd»dEVm^*fitaBrèèè fafiafiitiiédp liniiDiftifc 
^ ta i^iis délicate poKiOOBspiaHiiefatiitaBvâHteo 

firààaimifefltfcxOeerès 

ToMC IL TVoûdm^ Partie. s 





^*t 




%1^«f Çfvfl<W§R}i6 i|rl««feétf»«= 

" leur, taire visite à un personnage fa^a|^j|^lft> 
«^ajéfoMçs.i?»*clMpatiofls4«,jpttf,,, Ç^mjSl, q«i 

<* Montesquieu, livre tel, chapitre ^t'^oj^ci 

••r'iiWsuij^çrrteUte, ;. il p? ..rçstÇj^jîhis JHfj9<?PJ8<"Âî 
-^^(,r^p,^^,-srf,Cî'eçfe -assez, «'^^ %fô^96%itgî 
M.,B|^ftn^ Ja,.-ji^aiA;su£ M ^04cljps„^e jR^i^l 
t.V.f*u%.!%mez. Yo,^f,e ,liv;:q. .Milâ^MtÊrm 
«. tra^^iUeaïe^^,.sp^rlivre..,!EJfîlflÇÏ^^,^^^ 4fi9rM 
.«' n'^kii, pt.?e« mit àç^i^scR^ t^pj^^ ^^éififeflîfe^ 
, Pli^>.|arî(l;Up.Maréch4,„^^s.^^^t^l5 ^^^ 

tion, effrayé de ses r^sylt^^j [ Wri V^ffi JgiJqS* 
«hjepfllKMït V3ineB[ÏPflt,^o\ii-iitfi^^f|i^ ^ i'iîflBro- 

«; |««l^vftnHflMîdi?pifoJl„;ft*^peri4§ 'Î«9(fll^v.fi!f8îr 
«f,it|QPr)ft| ^WftfïiQfts H«^^ Méne»Xp!J68^ 



^- V 



«"Sfeâi'^^iib'ivdtra' aviez -'teàté •i)ar-Ôe«ûS»lé* 

«^cbétïif?'-' '.-:'■•'■' •' '■ '"■'•' '-Jii'i ,i'"i/( '• 

'"P 'JBt'tibiiè appfgcier justeiwtfrt^ élisàiieméa,- 
«-'ffiSàis'.Jel'ÏTEhlpeituf, îl fatJt sa^rfîi- ^è»ëHeè 
«*"ïiitee^t^t^ontées'par Décrès ld}4i«St>ë-pën^" 
'*''ajlai:-Pttlj^6tteé- de Votre Majesté, et ^ b'iétt 'as:* 
*^^tiétténtjyâfjyïe ra^dre' soapçbn-dfe mrè ' 

''^Ek''<ji/hvériktiôn âvâîli dtB-é'prè*'46 2'bfe'uM' 
«NWs'T^feâW rTËmpefeur n'a dîhé qùrà' ttëirf; iï 
rii*a'{9etëtiti. 'î!îbus avons eaosé lîe l'ëcofe ttrtli^ 
{a^rf'âe^âlîàj 'Commejen'eh^tais sorti ^<ïa^ft 
âfiP^ttt 3^i/îl'^ 'aiHVât, les mêitoei ■ 'ôfièfer^, 

MieH^ éfé^fltflttHinè; • -Il troiîrfaft! Wi'dWmië 
I«â*ftfii!ilï''IP kjiltfeèF,' ainsi d^ 'ebrflpagfifiô^frô 
U^ afe^^fife^èrifônoe^^Hôs^ occtjpâtibrfti' ' faos 
fepiggie^^nWieiiii'«j«e; '" •' -:» '-^ -K^'' 
'^TWft'i si» é«itêJ'iPii^'(îetoflhaê-un'<'ei;i'6<éte'vli(i 
ïdA^ffl^eV^^' Éiti^ iàîeibkh ?»rehie'trt<-el 
I^SMé^'ésl^fér^ nu'ii^^iïéSt^éi>éé'^al3\«iYè 
lfôïff'e8ft>f8P8^'i*%e''eHië'pttilte#'"â'¥©»lét 

s2 



t69 /(»M01f/.WJOUIUMII^BS:i(i ZHbâ^ 

Vi j()2irôiJ&'teofnqns ! Mon cbcr» .m^d^ifil dbhedîiM^ 
«^f'>Teikoyaa«^ vous sie qqifete&jheiiids&di Ifoi t * ' 

''.nod *^ 

Éuë^it&ifgèi'hct de mon ^'fils.—PM^és ?lmh^'^Si(ùiIes. 

i ^ 13u*a^Le c^oetôur Warden étiiitVtMDn'Se^jfoit^r^ 
à' defa x< ! a{itipes< de ^%à confVères^' '• fx^t^otpnm^ imé 
<50fmj)tiitîofr 'potn^T' mon ûi^^ ^dnt^ritfdUpDftitkm 
itie'donbaitdel^irvquiétude. « •» ^-■: - >i'>r, p.of vjo 

qi|êie; ' cétle i ^orurientie ^ Go«miiâ«àhiâ0l>dliAa fNûH. 
4fhiiiiibéiiamlv et aicausé^-prèit é^nàvtuxibnlitHsd^ 
|iassariti^tinibièl'enr>diitî ^h iêiim>lB$fwheB dioimp 
stdiBieSc^tcatioTi qni .ont aoeàrnai& sM'dVfi l6^)ites 
xte^ibainé, de-mebsoagfeB/etdjS oalothtiits.^- iBden 
n'ÇÎ>ait']!)liisioo3rnect;>(pkœ dido^ {ihlÀ ipflipU9(fiA& 
curieux, plus satisfaiàânt,/cnei;Ui8iB^}fdilst»rfiihè 
4bctemvii' '»i'î ;'.;';r= .; r. p i'-:-/-! -luo'ioqmH**! 

< . iL'fifopëretjp tevïxmik par riuisi^iHrdlesl reflssfa>- 
quM&l^stU]^^Jeiftt'iliquiète^euodBâliou9lMàîbèi]B9 
iiiiâaoïfô'jâentiieiimbb^piiiës iiKÉi>s ^etrfiles^â^DD&- 
'h rii£eti8vjn(i^paDmdtet2HirE^lii(i|^ç'il£^ 
'M; p^jubixK)reiÀ>^Je.ii0ûQsiim)ië» 



â^rnijMÛréà aiœotefs dôidynaiinds.iJ[>Qti!efko'ffiillÊ 

^ 3nji^(è cumrdrer «a^ff Teproobè deda^i'pbstéait'é 
^fetodbbtbisÊàîiie>^cfér. ne ;'6era'ipas(>td'iiiioyr^(jéfé 
** tro^ Uié»ta»«rtj*'niaîs peut-être* (yatroir/éwéi^rop 
" bon." 

.>\4BÇ^8..tl« Mj(^^h rEjmpereur a parço^r^.,slç 
Dkûofmm^Mes Qv;<xmttts^ nûu\^eUeTU9iltarrivé, 
dont ndée est plaisante et Texécution tnanquée. 
G)mXci^v^m»i^ ; .^Jphia^îqire ides ( peifsbmiesi vi- 
^Mt«srfi|tiiiaim«|il^$>af Ursar b^oènexiepuis ifolré^ 
jVl^l4thi^I^ dontil[e^iwpKeâ«ioa93^< ;]eâ()6W 
ou les actes avaient «t)iri;larvariatian. da^lvonfa; 
^s^rgifovreïfctes'.^trconip&goeoit leuc; 191909941 aVec 
l^evtraÀf(i)dQS)iJ«8e(»i«i$: en jiegardiou ^les act/^ qifi 
l»u)«tii^aybieift méi^télim^ -.En rl!ojikvreûit^lll£rti^ 
fweifr adifaaraaridéi^'U s'y ttxiH»vïait,4i^bj[ii^tm^iJç 
aidif soi M)Bva jS^e^ît hit^a-t-ron Tépoi^ui tplaisam^ 
jmè&t ;.âIrirfDr)l^ qbâ-^V^otre' .Majesté. ^EiOf^dôëlt^ 
^l!ÎkpQi£i|piiii]r ^tfi(t( .poik-i «Mqir consacréiiM'iBépu'^ 
jdiiiueietib^âiBQéljlaDioy^ubéi* -îî>.' '^ i^ j^w-nM^-^ 
L'Empereur s'est mis à4ious lire diversiar^- 
-clEnoi Jaaitrenpitiun de^ discoimr^ do iQhqmàb'^tait 
adUriièBtleuoteebe^jvIjô cqntrafitelëtait?^ 
<aq^âné3la\^ec autant iëifnpudeur'etrKcBe&onÈèrJë 

fficiien(ffi*mirînadsdbantcaQMr.jlNiaofii^ au 



2fô ^uûKo^tgQpti iâmvt^i ^Ki L[M^ 

Vaii% Jqn^iprèft terat-,' te>Teeueii ^if^ fe^lU^ilÀlâct 
tion de la société, le code è^ iâMltat^ffâé^of|K 
bourbier de notre honneur. Un article lui a été 
partîéiiïîèi'èïàént sensible : celui" de ' Éhirtmlet, 
ipj^i]} avatt rédilemeut comblé^ siitr i^ïi^AVéékÀt 
iâï*<foft»|bter^'"disaât-il.ii • 'i '-: -ji^ ivxU'iDn bijhr^ 
' 1?oiit leiimbndô connaâti eel tfàtelchb»bià9i4^ 
Bèitludet ayant ^éprouvé àbê pode^'Qt^wt titèu^m^ 

gêné, -PErtipe^e^, qirf >B3ï5^i&vîtoy^ï^^ 
milfôéclis^ ajoutmt (}a'ii3aiii>hf^àitô^plaî0iiié d^ 
lui) ^puisqu'il/ avakiiigmiré :>quirv4&î, mN^âléinï^ 
éltii t4)ùjour8 au jser^icé-'de tôs^ainQ^ >!)Bfa3Mqo^ 

dlUl^ ^ iè'./teEnfé/ : répéiani? iiplm|euiiii Jfois^9 1 ^^«Mt 
f«'iB^li^kqiicd>j*aârais dat»iito>i)aptei»^^^^'iqrûu au 

rëi^eilier ses aeotmiéua pKWtf' ebh^îbiênlbîtcfiïli^bj^ 
8^ has(|fdâ îi repataiu^ ;aqx'T42il&i^î«â|flMÉttt)di 
p&r^MoAgeAèirJEki{bei^ul'^U€Hà!âii0^ ODiobtiapt 
»9i:i*q;ard»iiUe<^liiittpa^ & ia»jp<^tidt4EWaiûi|kà»lbijfit 
rfilgi|)êÉ-eui? ne lier u6 ipatipdu^irUti^rèfiisetai^ 
sourire en passant devant lui. .^nràhulq tjh 



grand nombre de visiteur* ; c'élaieirtti(«iopafiflttl' 

n^rééfde f(ea«v^ir« . Ofi comptait 'parmi >but9i^)% 

M4iS/inr7;igr«^9 beiu-£r4re de Lai-4 Me^Hie^'^im^-e 
Ha ialimirJqe/d'At^eterre ; un M« Arbuif^Viti 
Sk^W^Bdm JSUrrough^un des juges de loiCdur 
!»i»pré{iië de Gafcutta ; 3, aides-diefcatnp der Lord 
llkfaMeé ;i d'^iitkres ef^ore, parmi lesquels pAiiii^^l^ 
^ftaoïtesjfînNou^^élrions tou8 à causer daîis ilai^allp 
Jé'fi^lettte^^ioL^Einpeflleur^ sortant desa'chlasitHfe 
p6ittt:g8gner fefjdrdiii^^ excképdi'mi iui»^JsiMui*s 
un empréâl^eEtmi'efctntanèl lisse sototpi^Qifrités 
j^^ifbdêtn^ip^tc^te volt'passei: : ceUinansAap- 
if elailf f|Qii() h4iidt Mym&^h,i Le* G«atid^M^t^arI 

jqfm4fiica x^çuèt^^ airc^ ixi^e ^.g^e i par£^te Mtn icb 
jftuahmQi]Bd)bewMec>lfi»t à'tœfiasé..ijia,iiàà^'ét»k 

de plusieiii's. .ail *fffî/'jh j/i'Rrer.q no s'jiuio? 



b«4ucbbpiparlâléglëlaiif0tt^etjusticet (Meci Idjuge 
^prèAUf^l itomAeMe >eiL' âdminbtmdaa tjivBcîLë» 
offipieiBlde'là; OdtDfagnie;. queràooviéi les wilU 
tiM(ls<^rli$ur5 année» de serrice ^ teumbiei»^ 
stire^ llit;à^deaK de ces daotôs^es bhMës fop^ 
affiU(bIies>^s(K*'ièur figure €t ^leur teiûtifeiq^cl^^ 
)ewià44Pdtt, parr tes rigoeurdid^^' Bengale^ > -Pdifii 
iS?kdri^8aM<ià''i'uto des aidies^le^Gatbp» d^irLdt^ 
Mt^hraj il lui a^dk que son Gitu^l-Maréèfikl Itilt. 

iî/elto ééi^étè^efi dedans' de-sis&'tiafyk^e^ iifèëfût 
fsàtrxmKPkl p3a;isir de lui faire ea ootir viAflià qu'é- 
tant ^tit dcAior» de son enceinte, ^c'était pottHiti 
ootottle^r^Ile était endore aui Ben^ér > ^ ^i^ * 
•' BuraviVdéS^ cortvfef'sàtioo&atdôû^y^ é|é l*îll«fei'- 
pl'éïi^, ^M. S^ngié^avteO'^tf î 'j'avais déjiii»lisé 
auparavaat^ t4e put s'empêchèf ('dd miaffilire^ à 
lai |)irdt}lpan démon habîlj pmir/me>diné, aWec 
l]ac<tefit^<]^siirpa?is|^ eide'laisatâisfatiiî^fi : x^ Aii4 
tfrraombiê^n >d'eâprit et de igraic0idfan3'lâiiiBuiJôâ 
^>dionltiivotiid.Ëâ;»peiiebr'<4ient un lèv^n^^^^^ifoiU 
^f j siefmut, *«'4é9t qu'i^ n^eét piËii^) s^nk'^aisIqae^iiydSâ 

> 1^4S: ^lis iiav^hii^-fôd^ndâî^3ià^ibï€tTe:t»1îor1^ 
â 'Oii) la^QÙf idËÉée^ 4 Mt<pénétxw>q uiqààiilv)séi 
-aondcp prédejp'^eii'siaion. idJ^lHDËpipm^iivoaiSi^ 
AViUiiri}] ^ J^rrdugh^ ique ^(W 'ém{>loirIjpeûll )hial:': 



ai iété Ssirtt) étmméi : : Jej Im raft i «ifânîtéL. ^ m9i:pfiD 
Ujfduâtm l^ jdeux. p§titeg^{Tièfteii^u^iiifô30»|DicM 

pftjgsQ9fc,ftYK^lI#i)pai^y,et iÇ^nà^émWlklsâïWlH 

ffjHttq .ww# /l'^tî -ppîotf.tittn^iJé^oiWftubiiBSnel 
'< dans la. fti9MPiij qjLUÂ ^nl'm ; jl)e^t[4'à&^lmAQ0 
'-S ftmi le^^ol ^1 tel ^6RQa?*i dai?§ / h ^ i^Uidçjjqjuttl le 

/î liUtniilâi ©ÛuaiP0;8^Vftq>jampS;bi^W£7*ni.q!;« 

pAiettv: Mrâriti;:ddft>>tpâu>(iia joiursjau|>^HV8D&:;au 
QéinmrnetiP^iiSiuF; k* jxiôuie wjqt:/ 1 )Geti vhatnine 
sfeisKému^ Qtl m^ satinant: U^n^aÂn; mid /dîtnavec 

<^ graad homme» il a de trop.g?ai»}^jjilakll^ H 

i68orbilid{ftijp<M)io jn6i|s»t«f jM^aib^aAiibiaî^aFildît là 
ligmomitoiyt^rrpftilrqiibi nfili^Dirst^a^tûiéf eKi$am> 



Î6# ^o.iJ|*VA<^É*<i)«*î*WP5*,,'. \JM*h 

« n'eût pas pu alors être,^,,cnur8f ^'-uJAcOfe^B 
regardé^ et me serrant de nouv'eair la main d'un 
sàF^MtWà ait i ■ « Oui, 'Gëtâ ^à^dikii^^lK^À 
^ mieux sans doute; mais ..« } ^* 

MBId^db itttMtéi (âe m^ni^;^ (çt .d>)(?^e^flei 

igiircg(lerE»p^pfiwttt.^ J0 pe/S^ts miiW^^.^U 

Htt^îjùôgflritqpM *e :6ttre![rurtQfjj^â|:ef44é(e^>:rtfrH^^^ 
fiircte d'd«ii0ii)ifii^ai6étéj^âc^aic^i!àiàïpp$â^^^ 
piiœ' 'fiufjporjboq é« p«eJUe8!«f<JDttj«Q$Qiii«?ne'«fc 

^^pôréur^) âitjaiffGpits^: -Jt nouâjdftiatt nHâotëè 
^ilnr sMfi}5mQrdœ. mir .sQDiî|isdirid. mnsqtf'Mci' 

kii amvertQ»ire«ti c%rquti;4]Otti^>Jt»rtqn8ii^/Qiip|i' 

bDTeiy^y : li^T (Dipti^mk^o de3 r iGirQUptieJp j'&nv 
peteuni-a} re9tpus^o^9liifQê<F<^ndfmtoô3i'fitiite 
pénibles. Occupons-nous pJ«tftjh»il[iitfi*qè*Éièiïriô* 

' niemlidâiv^ê^qeqgla* p^«l^r]i|K j^tQMBbb^o}riai> 
âéàaBfflnrdfléït«îfd|p3$0|iy$lit'^^^ tiu^'^Aani» 



d'à9aAtagë9û't''Ràctile^'- ' ' '--^^ "T «*iq iûaa " 

,, torique minutieusement détaillé de mon Atlas^ 

-i^WK^V^^ïèlpet&kty dab^ la proiaènmil«9tiiÉUâit 
âf^fiÉ^b^eWÉ^; ^11 ^t tdmiDé *dii¥ eiHÂi deîpliléiîli 

ii]^é»^^iû1£èi$pt)i|;;dai|;fetnp3^ B6<:pâfltiige#e9« 

Am'slct^tioip<(iu^od6v^îi^tt âè ptoliDc^kpir âné^ 

éédmbn Iscotramwi' Il'm'a«C0|ininaxitlé deiâoni^er 

^nNoseii^eâiidettiandkieçt ««imniivôrarcilieiiqSsrrtf 
V jiesj peifûs abia4ague6>i'à celles ' i^ iii(»»coiièe^ 
*^ yions dans les crimed. L'harmohie»/tte)ièa^ 
^j^MaUoiwiWfibl^rle^âetiAâdeli mtàtu- ^4^" ne 
Ml^p4ù vaieuprâlicfaidC) .surti inei^ dé^ ^^menre ^ isnr lai 
^iiuÊinevilgiab ^rcftui q^i- a^âti>4g94gii>«ra ^b»^ 
'^riét'bQbii^ui>TiQurah oomrntâ qti'ùni:iégbir>vat 
*^jJ9Mf^iQfiÎQ»fticnai:i pouvM^iit4i9^^'4^ pubisi de^ 

-ij^j^I di)b|)^blel est celui q(dî bi)H»pMtàîtilb 
^nh|oitu^>i!dall»fp}a >queMi^q ;^il^ jpeine/iélfaiUiisdiil: 



*hÈBbsx\Ps^\iùée^mom]e^ avant le ><é¥kliei['^è^ 
'^^laôenlt celles dès^ ^otateors; celles dt^^tmé^ 
^^iip. Société que le lëgfslatetirndè^râit^é^ehérè' 
'* frapper par Tinégalité des peifiesj ^G^8i> a* 
^^*i totr que ! ' t^n • prétendrait * que • Jai 'tfiofr t( ^^feAle 
'^' . Bpffit i^t ^n it genre de Buppltcel ^^^^i^MlItië 'ëtl^ 
^untànoût^ i^espnt du critifvinéi, Dî^ kut^^t ptli^\ 
^rrniéditifctîoa <lù crime^ car 'sMl y^vah'inéglii^ 
<<sUté^>ibnf5 a pas de condaiûfivérqUî ne^^lAfl 
^ifrluùK^ Sfon-Pen laissait maître; que Ghàqà€f 
'^•rmcunbré de la société se cobsidte^ iï frémit:^ 
i^iàéi^yàie cërtmm supplices» lorâf|iPil ëétirît^ 
à pira >près indiflërent 4 certaine '^tyrêSi'^dU 
^ niort« Lr'iflégalité des; peines, Pàpparétlldëè^ 
^ Mppttcès ëoijt <ie>^ ëân^ la^jù^ifëëèt dâdèift^ 
^•>ÂWtfite- de la ciTilistttîéftV ' 'BtJ'jë ttSrt^tf 
«^^^Déanm^tee qu^t ^ràit in)pb^àiëfe èft^Bëi^KIfÀ^ 
♦« de vaincre Topinion sur €e-péirit.^« > J^ "t^ ^«^^^^^ 
TiiîL*ï;wpè:reur «tait teut-ft-Ml^^dè^^ èfeV-â^îs^et 
WtiinSè ôfn^avait pftrJé^tîiiînVe\!Atr*'^^ 

rait bien être erronée. &i, comme on me lia démontré, Ie-re«« 
Fève ded registres en I^rance, depuis 1 mtroduction de YpgSL* 

dre nombre 4^ff)i^9^^ luî -yj ; nio'nqma'i of) Sid 



4« 



q»f»?ef^) ^^}C§lui'tqut'm'af*r;»tï ttté!!en Brwee'; 
*6iMo8fe4i^>t:iWhitîbQulBvecèé rStirope; >efe cjùe 

ioihff #nS/4'î}^ .^tiMUrait toiriieat^e^ trtlentinny 

pftUiî^tB^ ai 11(95 jdrtt€Jbiefi?es dblaiVJeHle^todiia^cMeî,' 
ï)#^iQ^ciQr3 angl^iaflui prodign^ntolfs darnford^ 
é^#^%y.i L'AiÉkkal.Vavait' «ibordl db diditihmni 
ÎJffflspdj.cs^ jour-là, çt lui doônwt «oe ftettfJrtiête*; 
Ilî^^M^a^ uo/e.ordonnaqoe à ;abçiva:V>TOe ffiyndô^ 
l*4bpf é^r l^pw . *4tlasi poinr U aQ.iriée,.^^oaiaDtn le 

(jT^jjî^ g^dijjpé çpmmâ kr l^^.ireîîré^WtaÉlbdet 

/iW du trône diAïfgJ^t^ne» : ' momu. • 30 ^ 

à l'autre, depuis qu'il m'avait débarqué. Ce* 
tâît donc moins une bienveillance pour moi qu'un 
c»ttftWtt«iftT8WiP'PoUVr^gè nrfi^^^^^^^ 
caifeïïtreienijjaqame avait désire le voir çtron, 

bre de l'Empereur ; ce fut iwip^ëfftmsfe.^^^d.uo». ,1. 



voulu tne ménager,- ei>m«i>JJe>>pliif^idélR>ftJ<>|tf 
âiù^kiiF'^l^eé^èile <^ divèiti«e«ifrétït ^^ (^it 

»Uitik^t.< 'Iltne revenait pabi cHtoieiil/â<^{ëAi? 

a4 J^Vb?^^;oùru^és'é«mngem» à l^gèi} Hti'ÉoASS 
êk^^Va^mk'A il éti 'avait' étltëâdU^^ pHÀèi^^i 
mfâ ià ' ^léineféphon, à bdfd da ' NoriHdmbetî 
httd;>ft<I^(ft'ide Sftintè-Hélène yputioût eë-^î/9 

demandait à le con Maître. •♦ Vorfi- ôe» ^^lié^J'âfe 
** pelle, ohservait-il gaîmept, un vrai triomphe 
** et beaucoup' dé bruit dans ' la république des 
t*'mÉtèàïèiltiMt. dé veux 'qhë 'AA tac? fès- 
W'sîék ii'fôiid-'l'Histowquë dfe'ée«'tu\^ë^'^ttàritt 
«• -et '^6^étié a 'a 'é<Ô' cfeAi^tP; Më>'iu%]\wmiA 

4«'^âV«!ans1e prâftcip&v Volis î^aieij '^nTi sBâ^^ïi 

»^^otty,'«fe«iÀèdHfadÈiitfsfeffleiûd«Eike9»i ««"o»*»» 

J'ai, répondu que ce serait long ; tnffl^ë^($ 
iJi" skiMf^ iktft^aâMfe 'Wjiirifâ-fif ,^^^ m*on 
Aîffi^Hat«lMffia«i«émHe'fcdft^îè^a?Ùe«€»'laaî 



!flOW(5f ifi^(PJ1^ffÏ9îJii%,«tq.,,/itv-,;.i-,m srn i)luo7 
l'-y^BlafnpPtPlWlS dwt&4 .««lis <|uîoff,«|jtgh^i»|^ 

ViffP h Bftf^w^ej 9m vjmmm^Si BJ^^^l 19e ir;^!^ 

/ ., .HISTORIQUE D£ L'ATLAS. , ' 

8fiî ÇRt ém «4i^é ;^fl9t à^fait 4e/r^^t>d^J^l^rd 
gîtions, iMH^fif^iMmS^Àt) BÇHÎj^teff .«flo^îBt 



/ 



mais il me de4iib^4mt:sb*op|;(iét^pl#tabÂliiP^^ 

m ^«iii^^^diHMûiii^it;. dds^ ^mnalNsuni0aotp6fliKiMM 
iitwP»^ia^Yt,ji1déa24nèi^ deriè.'^MtaBiè'^tM^jIM 

I9}i»i{4«j^f«(}aisfta9y ^'biMi^él•%l1ée i<f[^vl Mipjiy 
4^ijlM)râHtiui^^) imè»p4ti^4i(AiiemtfaitMic^tribdbli 

i)*0tifbiti^«» et mil (min^siii nnéfiid/ téMf^emm» 
Ayf^<mi«i^C8 de^Hénfigràtiou^viiiik térimUm^tm 
écK^' '¥mt ta yyaik #A>iw«Mr^ <>t ^|y.fai(iii<iiirii8i 

dii{i& ti^s aff^arireé^ pè«r fotx¥i$\r ^<fm* ri 

san$ autre btit que de respirer ihiâ¥éé i^pHÉif 
«^ 'de ^^isit%rld Capitale. Une fei^lè, jetaM^itelMi 

' V«i?^ .i^^ je» dl^iiis iete tliM 
p»l^^iiii«} 'jVnl¥è]^s l^uwkge- «l4 

flêN#m Air ^qn&tfé^ fei^iUètf'fir 
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i»>iif <i(^iiiiiiiir -• '--ïtfi •'^- — '" — "ii'"^ 

I iiaéàif nild»iwi*ai<p»rts.t/.c'«Bt*.ftfMs «atttMiHl) 
lM«|Fiiiui';ippnienp»iMiféi pour s&>^fMt<i0l»pt(|t 
Ih «iM(> poli«i^ i<tu> Bwte yle* mil ohmiil^ ^ 

(ltei<l«»i«»>4»'ii»Mld[|n' uil>plii$ ,hmtli iU€mt^k 
t«lri|p8 -MJk .une.dettie^iiR'ayaBbcéiÀ 

frflpff'l •voir fMs^ dan»' leti diyefRy awepWt k 
ibiifftis* piMT' }«s «lias (1« as pr4ifi«li^ftit 
>M ««m;, et. ler dernier, ^nivavdUi 
iMeMilpA. af|>weaMieRt qM'U ne m'vf^pxttmiM 

ii a* JeAtre, fajr^ ea colèfli^ ««.5^ 

ià £iU«»t éMit«v «lu Tti^^MffV^ 

1fiim^<àÊbmf*Êt&> •>■< - ■:«■. '■■■'■ •-• f. -.'•-•-'^ 

WdWiA. aïk lllBMdr.d!u& SflDcès* -MMb^lM 

«MÉJfetf^i^i^kiJîi^ ÏMiciiaL;:^;~aiuc<.éGlalMHilMMm 
II. TfOMime Partie. t 




];i6tèh)èBl iéUtti; je n'éti'iîui ftéâ 'dâviMi^iik 

)i^a§ëè; et peut^ëtte, pav un rêstfe'âe'VteiÉfc 

^(ïr^jtigés; qiie je lû* d^ahBM nai/' • • - - "• ! 'î ' > 

' « Cette gloixe Txnénite me ûiâtikbtiàiikaù^ 

saiàt AÀàie; mais j'étais dVine- rate" inilRâl^, 

ctifo^èë iigoureasement, me disàb-j^ -à^pëiM^ 

sbttl^ iihe ' autre espèce de gloire. - Léà dr^koM 

Stïibcë»" oie! le reiidàiiit itEfp(Msië)e, ' je n^un^b 

cohià^ét'&a'miûùs que yen reeëtiïUdèsais't^BliL 

gàtioh. Au reste, je n'ai jaitaié èbilieiPâe<ifiè 

lepehiji^' d6 eé dtmblie nom ; r6à\B au véaMéÊé 
j^ài eii lotfv^ot. à m'en applaudir. -<]h»idtipitMC 

datement; db vrdi miàtîf, H i^panMt oia 'i^lè 
â'^vftittTrë et de rdmain, qui n'a jattùis HlÉi 
eu ofié fsLgrèsibîé, et ^oi était àssët iPSiit^ 
dans ra ti&ttiré dé mon cairactârèi i' Wk'^éàtSÊ 
trae'foùlë dé qttiproqubs'ët die'sèèà^S'fbit gi(iW( 
qui tt*(âtbtènt pas sans prix-poftif mo9i' Sn ^n|^ 
tëhié^ par exemple, il m'est ah<^ BPéTé^^fim 
iioofrtë'en sod^é, de la tnéitleùrëfof'^- Codifia; 
ttfutKànt le mérite de rouvrag« d&'1if^-Le'^ë'| 
et àaÀs une pension, je me' Mâs^ vû'^tiSlrëi^aël 
ti^jdt^' pdiir fsni^re obsilinè if le'^édi^ër.^eSSiuI 
. " Tant que je me chargeai moi-mê^V^M 
fd'dVVaj^ë; >jë "vdtiiui' teefrtbîr tdtii é^il^'^i' se 

IHMdrk jë'fiù»f]âte^léâ «»AiiiSllaftkeâ9lé»c^ 



mif^M^ i^efv'e^sf B}Hf^,fj^ Vri^!M9FJii$?«F^tf 

expressions l^.|^m,;4ftttwsg8, Jiç3^,p|pas.45ij^ 
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>^^ fM» ét<d|( -«ntréidftniiil'iMeRtioi). jf«Mft<^ 
jj«< ^ç-i.|Ni0».'pnsncifre l'ourragev ' nen^Besikrtlent 
^ftfi^M'iJ'It»^, ,9MJ0flnQcee meiraAeinlti^âixfiif^ligt 

piqj^e i4fikim'v^tAéte Au i'iptérifeurrt ^jositi-l^th 

itPWÀtMyn^aétiJtm [««eweefiftcdéfiorallmaâc 
lA'rlégMti3>4lîJp»Rpeiur:i> uiiifqba^iàii§«oiMié8iilK 

£l?u|^li Aujifrej. priD^iétfiirQvik b«Mdï^t««Wiii» 

M<»l^»i9réj!tc;<)^»oç|)a^é..)}einêW«b( JfiWMcpiét 



«iin^%ap»èé> iâ%^<'iiK>^<j'ilàM<^ <IÉtitâîferi^«,qfiâ 

tn^lfiiétt^sfois/r vo^ <dcvrîe2i You6r(iinM^r)>rtv(AiB 
}!&c^i«ciilâri4nniheiirid*iine>'fefiiiM, et >]6ilfiK$'^ 

<{eiotf)^ftki<et <(è0.ridie. ■ Bnfin^ jd i]fr i^^i^ ' de 
«betl-èti'iœ rtfi'^t que ldng4elB^<i|ipvès 94|it^ 

lif8miiQ»«f»5^'dpnt il étiitt-ipi^'^ttfiM]â^<Ai'^ 

qiflliifjf»ërdtM^tr>') J%>Wtetftvdè idb^ ^a^âBcéçitit 

nom oiiârfttsaf4ej)^èAfM'j: tAa^'énl>qfti«Iià^iârflè 
iié/Kté{ iœs ^Wt@«<ji8'oUMriv^, aet'g/atfâ'ëtoM!^ 
«MuMdeé iibrJaMaébJ£iâ"«e«Aâf6tiu^ii(âd «ottt 



^\trJl»<MfàiP urp^mèm^mf âimit' qi^^ ^âfift 

•extrême; c'était pour lui te' tetéta^^'dedi'ttifinUt 
^ràdi^a.^'B vifoliit aibsolotvidiit vx)b om]iâ>ittp»- 
:g«eâOt^iit^fii ttftimr ponr>noii8fkîre)li^hpiiiifi[ur6 
llarileséert;^ Maôs ce qui moqs^râiristetittpaivQ^sitt 
««imt/i}?p6t4}Q^l ne doutait pus jÇifilm'eÉfc àu^tif fe 
(timide) iptttitia .faituiargeaises | ory jdébàSeatmiÙBAieùi 
aàe grdQdeidaiDes^ Ilii^ v:<mkit'p)a%:amjk9$«k- 
.enu jiter^ ih faUdit ^oe §e ^revinsse^^ditailhi^ je 
jKfrbis.^ lonjours reçu 4îtqc torut ce^^uetjkm^otl- 
fT3x$i ^ Hâbs l :ik ne ' rae mit. par dam^ de taâ û*én 
qprofitarl^ qodqoes jenif^/Jibe ià/ jeiiniitsDhiBà Itls 
3papieisik;iiiort di».c€LtendiiireetJ¥é^^ '' 

^< Avec le cômmenétiii|eotjâe>iqcsDg;GmîlMM^ 
"Saibii saoL totttœ lés i^esy iïâ^e fé!tfr\éL Hion 
<imirr&^^^ Bès que jeffosiijiaf 6)9^0^^ 
ijpMGbat'VatreAffi^esté^, jè M»>iiàml:p]$lsBàÈùp%- 
"inâte délfiiliitoni^ëiHibiet^ f&oUs c^nfibânà^an 
«Mttetf nebfiiàirsxld V de ctolfa%e;K éa^^^icogiflqe 

-in^ iBtfipa<atesMt)reorin»oiidt>«V)i^ 
siftft(4l^tiQfi(i end0W^ii^«mse)(iâiaé$'âéc|^mb lâte- 



mt^ ^V^^ bmi$^ U9fi,m§V¥^^\i Q^wio^iJi^ 

^apdDV0iip;>r.;4)a.: a. pcétendu poutôir itnèaaitioér 

.i^DlfiiisiBBi.'aisbjeté;«t i'oQ en d[oiiinît )pimh«pe^Q» 
^â|ifièiim%(|ti'i)liff était pii ixèmcKtrtBM'.qmjf^ii» 

•9njéntâfsu;;;v/^)'qunlâlMflaf'« rsiiffi tle lépondrec 

^9' deaieiné&çsMÉà oèoqilèt^ £épf>^ £tTHl£h^cp 
'^ iont: jdBUlèc)«efiL>phiBm, leu^ oMÉesttms^lilqs 

,â^uftlàan9î,6BpreiUctii%r«lOf elx&.^>^ :•. '/> '* 
s.orfl Jé>n^V&&j]^àiieoappc»s6rcivit^u«!}o^peh^ 
-psf|^CBi|)eJal)n%alti0ki4>.mai« ^ {wéCérai^ole- bon 
gqûtfm^blipfaeuriattteiiiè; id5aipeani«>jV2()éèltaî»'^ 
ODafinâÉkTed <:¥otit Mi^<slé>i^aiitrijf3mlr {Itsis 

et au prMMJ^nddoitadt Mntei)d««tiin«'dàiîji|q^ 



8Mt .msm0kâ9vmsjLamÊàm\^ lo ^î^i 

^imile&oiscmlifni^ istanioFÛnion JkmMàÀémÉée t 

\iàb9ïtàoAfde .UntiniUé. o ijOhos taebatitfaGrlqasyjei^ 

qiifaiiiiiieaiBâinteoro^i)èu qsi^tif iteiiiBaipDUSip à^ 
Mdt .âQmiéiiidibeiiisdt^ demis ^non^'dbsètteitépj^ 
9ll^tlîfe ntDentoinîêade i)a fhspâveiJlanaBuke.'lanis^ 
mmuéiâ^tiùmfVû^nVàtk des enMreiBkrJdBarastB;/ et 

^vkàTardBersur Je»! pM de la^i^rtimerinij^e^iV 
MM^iutkasiiicâ^uelfiodepQii âaùgJieiùpSififWBmit 
épim^^eiDqa^qae éSnçon leSfiexpKcfssiolii^iHttéul^ 
efe09réa2dei)ediËEyeaD de>)' AtliiS)hiBH^ 
tiàâetit«'9^7S]xipae^ae&^aTtâole9.)fopt irtaavâis^tée 

fianchement'ijticiÂa^éifièéènce^dâsidpkûh^Ge^ 
)9t§hiM^0Bi jKcdHiquè]eBlétmtda,8èbdec)à^ 'a ' 
?i£ft^iIjl!)fxiiifaétijian,r]iappMNrtx9de9ri 
f>i|tiragcts^iipib aAaderikjqÉiira/ide]Hitt9iqijq^I^ anp 

l^trpd'âadafi }Df|it malÉraitéti Itrrt :îiB9;gu(^ Jî*up 
.^dtLlMeIJtm^\wit:«m)l90ulrppeEB baasBddî^asâOff 

éféénàmiBirajr que niatjiàtnt |bu^wbi éemû f|eBlBan 
£«tfiSiilg|AaltdoétlétgàE^ lâBSBJà^u^raÎHija&om 



104R2 IMS VMkÉmuEvmjBhimiJikas. . IMBfr 

^ aétrfQaiB6idta0QQA,rioèaà|auiDt^ 

^f VOK>faadt»â£iâeB():t àrivttre .àHasitInod. obVînisivdaï 
^nètss ass^oèîéoâireiT iHiijAliilp ^oonlicBdeojeiJiiQrsato 
^ ^psî^ôpiîf^aiiksploôepàJa'jCibti^ 

^«mceJBsièuBïjne' bonifiais dle^toôtaraslnf^Oii éiîUqilO 

^ifakigeiikn ikhqodiiioilîçelb BillfiateisaaÎGlfdBute 
i^ub^s ^tbfits<fliir.iviélis^ ofe Mu le^ Comte ^ui¥k)ivfi 
S^acmMre^étamL tflrès4)onp ivotte i^bf bire aioux wAt 
^&knQilé(lîtor^^£Hi{res(ei (jeraè Tépête[iai9^^iiefjQ& 
ttiquiB^^f^iifHateitdul .étJeJvons^pÉIrleDdaiiiLvciBiîiiM 
9bt^iBAt9«Lj/^fii Ttfotis^ dénT6Zr!DO|i6iipiâva^r^ii^4âuit 
KuvoBàrnppGckSbec'detiiaus/^ sAidK]itiâeinftvéi{ï|»ô|i 

psfesibte^ qàèP ^è 'leo bettierfq sis,: . g&fts^^tidûte^i itfais 
qae^a^^pqiiûiHisbixwcRkpultiàiaît OB^e^^Oforato^l 
qu'il jugeait mal uidiB i»biir$ qdie^ BoiUé 'bQiuw^ 
Mèse je9KifatB»eé éteiepluopnraiiineB'iradtrsLûnioii. 

pnsbi&tdecnë jaomiriqoiiii si^ooi^e^iîÉeiviwè ^<3l^ 
ttoinic énàenddttti'èù'i^âiveixiit^ibîebidi^ db 
mxUB^ âôsd raim^uef :ficâ^taiit onp v^iemèiiëèdè 
eboièiba^'wR qèe^ibbJteliftpB&fleldàljii^di^ 



piriiitotoiituhu '^*ik ptsemt jà^^ seiMégiBmm^ù 

tiivr ^dqiliftriM ; . qu'il . m. xUlf^itAui khti i} W Yâèt. 

iQ^étab.'piui ifFi Âiifiuoe, lui ééije î tûiiJ» c^^^cr 
<^ uo^9uOTeai uq^ toMt ce ^qu^ J«i voul^ ai 4flie9* 

jiiSS}£^ ifift aoffié q^lqudtioi^ii^éërd$'Jà>6otto($il 

^ Avait liÉéG&bw [iSfiÀie llta :&cô j£^ bngéAmkog^ 
âd^otniMq«ft^it|oe jfétfi^ 



o^i^ffS»»^ "i&ù l^AtlM-9t sba taOelmitfeltrbtt^ 

df6A^<|tt')l$^ilè âèfiErrrdisfl^it* Je le»:fiaj[iptilâ im^ 
fiim^tffitâerii'^ntrieir filtre $ tliinetseiiiUHÎtiâiami 

^rt^ ^^0 ^^ tDoUttféiQeides^toiits jouéâ à iM^ilu» 
Sàge^: diaii U m'eAt été .pénibles àe tekt vsbixr re^ 
Aioittk' petit^êtc^e paiwlàjusqu^à son hoinoii^iiiie. * 
j^/fir'^g&.l' Aâa«) 4I11 œsto eiitjun suoirèsist^ g£iHéral 
év^isi^ iéléMkt^ >e^«6t ^<)U*ii /dirait tn>^twiàhm 1 
êk^«uvr^àgi^téttttlt iètreAtiide tM«iàgé/jâe ikbut 
l«s ^âjjOi^i'itte^ téns IM' eiéip», de ^taoteod^oopK' 
tiiond, de toutes les classes, detouiçsittEdflttfbc^ 
fl«>£ig:iur(g1été»tpfôtqliK&teiir dç cdut qui jutait 
tppfeehdrér^ 'ids 'iessdiimiivsi de: eélm rqui^iiiuDt 
ftiQ 4b ^idûopoor t^^éèolkv 9> leHdé^eto^fM&bol 
yiMiri€Oiàâttie&itl i^m«iakto chrbooltigiejl^^i 
Mli^'^kWigâdgrctphÂe, Wpot)li4fie^et& > i m h' 
rqn^f^JOIoaMbôat l^}C!GÀnpi(eiul'1}ieii ^ët 4\)^Kt/-sint 
steBHseqvîn^ îliestf "vm; deidhreJ jqii^Ii^foiti^psèi^ 
liiscd«àlit)f|[id ^rate^ibibrietitèqi^i:('kîc^:rl^^ 
JkSlrirai;^i»«i(^QOieiif^ a€i;lii^Aui[BMtn;o%hii 
âttosiMmtiaoatutlde i'iuiifa'iidfd^ oiLno^ 

M'rt< 43uÉsi^Ie«M^iilt«)a îwân^nsB) déhilp'iqtrgnnail 



^iÇ^AShliMÛsill^ 9M(9(^r^Him^^s iiri)joqr^rfiraiii 

cupèr depuis, puisqu'il m'avait fallu iÉibe^qe!^ 
m^SAiiilfWné^f^rr pour (Pouvoir iilBi|i(]iBJldpted 

Wfete'Mïflttai^fw' ;:•••: •' î'.^ V «i., i- Ti ob :înioq si 

ni&l'fU ^^^ (^jàp^idiyéf.cniplusimcDéditîoiifijiâcl 
^(àr>j[0/iMt1i9;^x£9»|ilaifleftdéL'iAjblss^ qi0/ai|tnBii« 
en circulation j^Utid^àjdof 84i9â0flHttle IfoiiBOSp 
p^uit^trA'pijUsrd'Dti milliûo^rtdmqiiBboSOO/fn'Hlé 

tf^m^iim.t. iï^içimyfdtsesit Bi^yfmtàxk nàîtkl^nh 

dfj^^r^Âjspt jf^ncore ,èi.9^i^ii(^pa9|^0rv cote»» 

^§^fti ff)i'!ft fj^9Pft'e<>? ^«teucndftiHvtcftjŒèoésisli 
<^&f*f BW dfl*#elt*ng»Çfc,i^fe(qpUj imarc«9égnpfiBi 

^qf^g^^s;j^e.jlftiite(|ff»fe etfo^npqdiéa attp epjirpjc 
l^^^^i]^^pi^^^;0lst^i(i9ÀAtie«^ dfisfw'of 



4koaalà)&ipet-diii ^fiP&r«Mtipi^n^6 ^<'-iMAJri^%l& 
ajestaimfiéffipj&irf ail po^vd le'Cètani^â'^^ëhiiifël* 

tiopoépats^ itnni» ^ v«»ifiéBi > poil f eA> <<t6abéb fë'tf 
«féoui iJLesIdifttear amiéàrées VietHàstnli ; leim6f 

et^esdiià. lilli.l Jw;'»- »• I' cp^iu'; .êiuqah raiijiJ!) 

le. point de me faire une fortune lâéW^kW^Ûétt» 
bÉiliaate' McnruK. L^d traoabMtyé'll^ ^tosS ^tJété 
aitanj|inw>r l^idÊtàiti^ame^i^fiâ^/ëu^lèiifs^^j^^ 
<)uâijâ'ileé!tii«iUtol)i&<S Vbteë)S^«^ê»â;' iiJ^'i^ ".^ 
u!l!h[(AûO«oBlrni^«l9m0Ot! de >lâldr ' ^iM^^iêgè4 
«iani^QGtitib à,«nehfeuIé<Uiafer»'()|is@5'étàiâi>Pa^eitë6li 
de rjttba oUstmiiciae ile>^Lif«iSage,i péMél^êrë^ 

c&uâàmttetpéidii «ktli «^^iiotns, de>'ttfétr ^li^ëé' 

«kjI4e9ii9eidesritQa«a|)ôYUAirgrttâ5''à':{^ndi^^^iâiP 

^8ieâeilineatvé]«br«u«hfft^ pr#d{^êtéi éi-'^Q^iià^ë'^ 

jmu;, ^ Béibpqti«a{» cmfptéiiêtei''^é^^i^j^f 



.r 



v«^(i9tmiqqf..9i0 je)f)tt99e ai*éc)laji^r fplÂ^ 

àr.fm^ tcUiofnHS fifmat leur, dpffj^fv. di^ AfSl^l 
à iie^f .in)p9qtf(tiQfi .CQoaiâéirable* .0;^ s^n^^ 

j'étais en iMMi^Itl^Lek;. ^^ir i^ni^^^riçq^t^f^^ 



109; i <€^'>j[ùt->iita<!«^ièib)é;faot»i«iA«M«u|iia«iit 
t0fiee ^ilSp^tmeriâ'^ 'te (^itMdj >àti>fè1at cMÉ 
iA^«/^9r' !h 'pfAlée, jmx^iPà ^tS^'qtfnltef'tJlifi^éY 
cdévert ' ' et' AromprU ce qae ce pmiVtiit! JétM 
J>iitt|)tbyai'^à- l'inîtaoe,' dirëotëoient' <m Jàdif^CM 

^k^'ec^rt^'jfdm-s, je dévftfSF Mbit menl^imià. 

A''êéj^i 'édtnptUtit.' 'Jetais. le^ àwtti' ^aitexlë 
éi^ë^^i-^eâC^pU 'fitTrei Cette o^éri^eHtfitHPfiftt 
ikiid ^Vât^'ftMit que' j^âi»^ invagitiérdàMi lil 
fét1ft|À t!é' gatdër twes pbadvéti waieslicéWfat 
sfiëài %tf Élisant la- très-gvàndedélp^tlR^^téB-taà 
ilÂ^rèsi' - Je réeùélHais drâc en 6ë mdfnettiriltt 
ffiil^dSiàe' indùstrfe et dianb mbè' de i^oH 4d 
l^i^a^; '<<^i^it^ùn''Vj-ai qt^fteài^ta^totètltiylil 
têéé'^«re''^t)t^{« \l^k)é tieite«itfcdrtftUâcë^(MWib 
jèf '6âtî»sl6KI)Éiii»^e%(tbl0î<«({jâ dëvaisr «xptévictaeU 
MmëÉIt^ëës pHènAëfs'ittstanà d^ilosjkml '•■> m^ii'i 
fo&kqi^ ^yfi}^t]é>M< deiP.v.^..,'difeeteiA^gânéral 

ik UWém'éi iDoii*êtin»ârsïd«aa! dotiMJlPd^M 
^Mii^ba,m;r"tbùi éti'Wmiir&tiirqa'îi'mtotà'^ 
iéfâ'Wllè^,-ii> rie <;e!ik 'â^cIft-ftWâi nidine^c 

Âëttftn^9^dtk 'àëi* dj^MUo^^'^m Iktmilbaftai 



iÉB yt-èiU P t tj t iw iaAiwAi. ^« TijiM^ 



t<fc4iuiinÉài> iwif ii<tlrtir«cièt»)|^l|ihi 

** Il me fit objecter d'abord que BMV'ftiMHi 
m^p^iréêlMétré wàtt^if», poToe i|ae IttièiiAid- 
tiiMii^ ifaèiéf livre». Je ' dcmtadn'èJcehnB M 
M-«;atfiiN)ltait't>aftl«8 duvMgeii «a i^iihlpj/^ 
a«r i'r^ffimMitfve^ ^^observfti qw» ' «mp fMKMI 
^litÉÉt «oylhrve ^f «MeflidBit «i reliatie». ; él^ 
ifi d6iP<w;;i j firdBaii^ que hi'ilBVetr<«MMiél 
pât^veiiffl^anmi, ëoneernsik les tibmNeéitcuîkil 
|M|i^ iHl»teKM.> >Le n»t4Bist»è i»'9iil9M9^, 
llhOÉiléle' >Jfi éflr"MMtftif£h?e/y%e»févt(AwKtMfl^ 
<!««6 'paitiaUtè^- ev 'fit' tsàte M'j 'ûë^.Wii . «lUbM 
««bé'ciïrtéWndit'qti^on (avdif de 4xttùc* «(N Mi mi 
iKffvix^tf Hkes^feiHlIe»/ 0« Idi (tikivv ptèilitil 
d|K 'titeuâc' <«iit8 «lAkiticès > dàtis »iWfjiiiiiib<; 
(îiYlikfMdiSft, âhs, 'qu^ avâtt été ^bMI«MMIiiMfN> KÊ 
BrtiBe. Ak>l<s il se lettre ^ur'le ftrfat^iMMlt- 
lèqué» «t'Vdttkit prauver qtie c^ qéte j«'«IM|aM 
èMKlbM lie tR'eii coûtait qOèâitiQ^tt «iMyt M 
ct^ «ectfre <l'«a«'e& diffi«uké» M«ii' tMMlilffi 
OegeiHlMit U temps courait^ kf^ViiMMMi*^ 
mln]^vHkkmt^^ )es<tifBntaget oflitH» piiii fcii' IW X' 
iMnr ttÎMiinlliit'i ''les évtluKlMls-éiMiAIr^ 
Ait ootoMt-lÉl^i^elit^ et 'mël»- qi»4» < l i <i rf' 
tiatté ne» opératioM mt 



4WWBflH> i#|^^^«^»^^H1,^llm^hnf■Jl1to■à6yiiull'^lk 

fetwermei frais, quiièiai|étiftié<ibaa» <Mà<^ M 

ttibéHMi.oop &!.6.}c'h -i'j)'joi(!o }ti dm II** 

tkmmkmimf^^m, ^^i^n^^t Çpi9mMM;«o 



u':i* i¥9ttfitîi«Qjtas tgraii^ lM>rt^udisiitlijK£nâpfrçU6 

^^î/c |ià^ (fOuveTTieur.'^Convermtion^ ^cluiuïlf ^jf^W 

. . VEmperem\ , . ' 

l6.-*«Lïi brèbhe était dA^idée'erttre^àéwg^ ïè 
GOiïV^étnclrrj depuis ce que l^o» m^ twrappelèl- 
plus hsit^ -^ première iiûéebaci'0d&6$ sàipeattéè^ 
injure et sa première bfutdité^ '?ix^l«%iû»iiftiff» 
lar tnéèiiltelligeiica et l'atgf mir ixiiùtaBlteaiiafeM 
tt^ujoQrfi evoissatit ; tiom ktxotn^idtt^mA dâs^sfe 
ies uns et les autres. ' - ; noi -^ificf ^- 

H à'*€«t pf ésèrité SUT- Jeâ tKôis îhfiiires^^ ^àikt de 
sétY ^ëdféfairè mHHaine; il déBiraât>toir:VfiIfcpe- 
rMlr ptftir "^iui parier 'd^afikires* \ I/iEmpepf la^fe 
peftait-^^fieï mal ; it n'était peôitdÉibiléijotoiitb- 
iK^i^îlifti'iirdU qu'il leT^avmit^(iBl< Kàà^WàMfi. 
Elv 9SSÊb, peu^^iiMtaqs apt^ès^fl est^tn AÉraaûP 
sabfil et j'ai îMifodiUt^Sip Hud8i0i»^jBSM.iorip A 



ÔÛti^U^QtiuiQéêf^ i'Depuie deux jootpyilci/étaft 
{laditilqg^ ^60ii«^adiev^ de le Jbaûleimwr;)^i'3h 

<^ été forte» jj^ me $uis fâcbé^ iqon di^^l^olQ^ftill 
" envoyé plus qu'un geojierl Sir HUd9on est 
** un bourreau! quoiqu'il en soit, je liai rfeçu 
^* aujourd'hui avec ma iigure à*oux»gzn, la têtç 
A f^mbé^^M Vxmiik' en avants Kdus- akpud 
ièlM/npm:$ âjaostdérés commti deux bétii^3tqfi$ 
^'OdMi^f^ 959fisocner s ^t meo/ énotiori 4c^ 
«^aiaH0iHÀ''bitn forte ; car j'ai: atvAi Ift vibiuitîon 
m ode Ibsoéi moltot gau^}li$. Cmb un grand iiigilê 
c^^c^èz^moî, iQt cela ne m'était pas arrivéid^Mi> 
*' long- temps." • ; .. ir » 

Wi Lêt^rquaranaùr^ lavait: âbwdéTËippiefe^ ^ec 
:eqrinârïaii«t etoF plirâsas eoupésâ. Il;ét4iil A^Hvé 
^dabfîàçe&Vdd him^ :di^t-il..ïM«Lâs j^m#«x 
tdtofoievt < Ici iùi avoir ap(»i$^ à lui Nap^ltépo^.»*. 
«&yàilt uibe; habitaiiMf^ {xmr lui;^ Jl ^rait: bien 
O MtfiA rf » savoir ^ee qui*il «o -prafiait^.iyi»^ ft^i^ ^tf* 
A quoi.lf ËH4>cœttr ^ jépoadjii iput. le / sîfepoi^ .et 
un geste trèfr-signific^if. Puis passant rapide- 
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tttM^pfiH^ r^tqveitCRht cfn m platgviatil^ctoi'Àiîiftrâl, 
"iLtkiliii^^ ^ediMamiiiêiie méibMhi un^i^MBuf; 
qu^Midiflieii de seis oontrai^tâfés; Mri^frvatiti^iiiifv* 
ttfilt rei^U'^t^jours en parfftît0 cdnftmâSDn^i^ll 
ftiéiiMait^s^do même aujour(i^^;^^<pâr«te]|iii& 
tttt^>tti^l8^ 'QUîit était en d'amnie» ofttliiiyll^îîvàft 
éeé^]u»^àgàeé ^^116 duiwit les^^»^ aiMKi^dfs 
€[lfîl''^$l^|t*dans'-l'ae*i f '•-;•.':;-•!. .>;i.nnu ^ 
Le «Gouverneur Ayant i^^oi^^a q«itâr(<i^étàît 
^ vénu'fi^ûr yeeevoir ded îei^oMv ^'^CeVest 
^ poiUrtei^pa^ faute ^e v<»«# n^^i» ay«t^ i^Afeiti, 
^ tt vdpftifsr rËmpet^eoF: Vbaa âît^M «Kl^i Moù- 
« «Jeur^ qllë> vos in^TOtidi^ >étiifeYit''MM''^^^ 
^' «e^ibltgs^ ^ue celks ckr Mmiralr^j Sêlff^éà 
'<; ^me ikire tnôurtr pia^r' tè i^r>oUR^i^te>poT- 
A<:fiWi^ Je tn^ttênds à t(m4i<iiê')â/|$tfrt^(A»^^oâ 
^ mîniMrêB ; me vdilày e)téeu(ez '^ot^Vtetiitié ! 
•« JUgfibi^ ^ommettt vdefei^âcy ^^EjtefiSdreB^tir 

<'>^ririH^ain^^ qu^' ^ur'mr^i'ky«l9^f^ 



€>«ef9mi): ^I^i4& $!«wil«> lia: pQ9iégâé«ulf i«Nl 
«'jamais de barbarie pMH'F^ilSiaé^itilljt^^îCliP» 
flkAifenBlg^r,! Iwrs^'ilîiji. ,^ fsm .49ii!®J'S9*>U8 
)^9l»'i.'i9eB in)»té jà votf e t«bl9^»4i»s ]a(9)i«)i^^ 

.Hidte(|r«*Mj^ow!ssps»rfei.ipottr'i^^ 

4ioMl!!*©»WW«eafed9vos©QiwJ|V«3i? Aw^-isobb 
'¥j|fiMlMé.i.Y9iire; ccmi^strân «»Hi|i^>q}«'A>)<eofn 
.%i|^if8HdQ!gfiCk(ilAiln«ri? ie» n^fiipps,pQlMkfPHc 
•SjcY^^ïsiteigépéBâl Botiflf arM j).il 0te.î«>iWtiaf^ap. 
^6vti*ti p^ jrtoBkipliw.qu'àperseone m: kiiiwrre?, 
f»»f<È8:rt>^4toofca qualifieatidn» qwijsoot il9$>oiien- 

4fi<j«.tt9'. cQttqntftapelnt/ «wep.. t»i^:Jiisamfi^mtM 

-Vu^^teii QfH/jJ'IiWWer. ..l*awpu|^! ^ iN^H^tsen 

iVoMajO^ $»|l»rd«é«SM«9n^pftgB!ïi^ (bWA^ildi «liHeti 
** du simple officier établi dans Long^tOwkâilpiH- 
Ahiftsm 4iia«(d.dd»i«)kl»tif>9tHÇfi$H*v}^b4|téue 



è94 -^"WON' *s4jttëR'A*¥«èfc ^^ï [c*léî 

^'te^^««e*r, -(jïiiHd ce serait ^né fèièéirmàfe*HW8 
^^ tj»ckb^*u ^aîtt« quë jte côfltée^:^. Je iftf^Wi® 
M^'jrtiîYît^rîsbnftiér de gàcrréj je iië>'Mi^4ëm 
^>^ )^inr>toé' soumettre awx règles ^litien «etit'U 
^* siiîte. Je ne suis dans voi maiiifi que |^f'' lé 
^^(«rlio¥riBlë abus de cotifiàttCe^ étto.MeftH'^-''^ 
Le'©ou*rëtuetfr, au moment d* ^«^i^HyfAÈt 

e^êfàii^> nûtkaii^ ; l'^Ëmpereûr a s^ïéK^ui^ 
èP^éWi«t^ft¥tfînUtife', qiie-^i <iet<)âfcîet<â«a&*«!Mô 
iaélîéàtei -il devait s'en soutier ' 'fort pfetfij>^i}«è 
pà^t M nid Sentait de la- sorte,^ Qa^tné^i 
vait d'^aUlears «IdsCc^ - âteuô ràpp^^i'der -«^étl 
étilfè^ës geôliers et les pirâ^M^ôH^i^^ik ^é^èlibit 
dOtrô pterfkiteraent intttite: al â «^ng^M^-fê 
Gouverneur. ' ^^'. i * - ':' J^n 3ilu{j| ) 

Le Gfand'^Maiij^ial'ietft^ii^my'm»!» 
H' arrivait ^dè "d^ee lui, où le Grouverneu^ était 
éMibé»d(i'aVàiik«^^t»ptâs^sai vasile/ià l€lm{)eiféur. 
It*) w^ neiHôn - un' 'tompte itéiaHié ^ 4^j ae» '^di»| 

'^ififti|^p^l9»mjte Go)w^tfrieurâdaî^qntn»t9écpn9 
étl^êWe^^ iirtallivsri$$^ lHimeurv:3èlP^<éfmirr.^î^ 
^!^^â^n«^6ic^dl^ ide>li£bf;(^eurJoaN^x;^yn^iit 
pmM h^ ^oti ptoj^re esprit, il avait pa recours à 



If^.^ DE J>tl|l|[.||>^B«!VRi KAQOlrÊON. ^5 

*4l)Q»9i^&f»i^«- «ft s-étftit»?»». «wt^tééî d« se 

SW!!*fiJ^jee% fit .1»;». retenu. llfttfuMAVm^v 
ff<Y09mmV} U. scè»e du jtoiijc, s^ur; l€$. ,ai)iQ^«M#is 

^^«^ qotflfiami^.h< bcutalité<|Mi Ije^ fflïécM^ 
^!tii«i»liès^4U9^vies iqsteo8:de sUence^»^, i^i«^âit 
îfttjô% iUvJi.eafeéeheppé qe qu'il m^d»! mm^U 

(quelle horrible prophétie ! .)" ., ,.; , i.u 

; oiliitéf «tftKP^âià/di» heuresietâonift.- -u i . : 

li&3'^ liiu'.n )7i}'n ! ::' y.- ..' ! . :.: ; .,■ i..';ii-.'; • 

f uiîsr^jt^i hébfoxi^ malade ;toiiiQr j^ maîtiia l':^r 
appeler ; il était lui-même triste et abattujj}i;^<^ 

Mipôftiw*fïpafiGbietijilii:l0u**; Apim lerfi^eâli^er 

Jfi^i»b{a^(mà'prQmefiéiloiigi4etg^rdil^9; le^âftSiUn f 



jSèttèar tit^inirsh teaUde)} lil .revetiaitt^dk» piifr 
lœpfcdé) j^ii) r<Fdlè|cbe> où ija iiîaYâJA!;fàl»le,fnib- 

qbabfjnf^u^^cijdq beuces> et}id^9)iea»oIlBnmtà^ 
^itetràicQQteff iâl B«?t«atld ,aoo(ffié]oftir(i4n((pl»3^ 

etatpcflMfitiooKlefSéliKi Jllt, dei$9»ifioiéJiMfa(iwt» 
âi^b8ron>tte,T0tt»>ièiC44'ete: Toitfjc^hiiéfoitil^ 

oitbe^èiiiailumtfim'itiid^roà â^d$^p«HiuJQwtô 

huèô-blj'i .'{ >M>y(f . ;- • .1.* ^'J^'..fn-)Ii ç!n'j?^nn£fn nom 

wûÊmg^çiàié^wyé^ ile^siMttdirftidtM ^açbM^dk 
8éi|||peèjâml'ittftd&]^ 4iî6Q t^a^ra^^îi^ %itl%«i 
{âoimiedL'aviuftntinf'Mfbr^iiDflelfiw pnliMWii» 

«8r^atifa0. <pli â^t8sddliiiél8U88^ât:^iii»le<q|^ 

aîétfefceEiiiiàéxiei'iîi hi ** r-jr-rohiiT gsb doiâm 

Au retour d'une promenade en calèche, il s'est 



9bBtti»b»w$^ iiÊiây%\%ppà]é. .iUjadsbdevaMz^gaîl 
nous avons causé avec la |diiétgvàbid0itii)eiîé'^st 
i^u'âdiuit h^mwtt^àëmie^ilbà vwtbuplîner^jiins 
€0M[ <fllbittetj'iet>m*a reteiiu; > 'L^iieiÛ/tel^4ft^ 
^)lte,^rél^afuse «du service^ la piopreté déistiGt^ 
UeiUietxdtoiiÀaibilt, ^saiii^je,^l^idée t^'ù^iè. petite 
4iimae i ifortune }' il\ en u^ rh , IloaiIai>|)aapdbdp 
^utetioimé^etjfait^icau&er'SQr Loodres(iîôbniéniu 
gmiUyxïi n'0so]^no6»^ lf£vi^^ dl^ratsipaiiireVe<^ 
4)a^PhMif)iênie ^i^^t^^^piincipiûàVépoqoéqcdBiisiRi 
<M]tt»àteit^i0 enjd^nh&itdbsrdétailsiJiftdiisitf^anw* 
dotti^ImbicrfiriMaèB,)^ de dèodurf^ooiiBMipefSBés 

ooc^dei JCMi !oiii>Ms:4ë rtwaîeivt ^ qoéî MieaKr^[iét& 
tiM$$^i^>)(^wii»«^tesiiavioi9'<4<^ fite»t|DDiaâMnttiir« 

}€fawp[.(ii)tiiqt|^^qdi ne'MntquTîiiiJUfiuôœoiiMi 
mon manuscrit, demeurent désormais perduesLid 
di^n'v^c^ ^iitMmit a^ iqoe^ ja tmadvis^ac^Ame 

Mréi^lét^ al^cddCi^^ettes co^si^lulfâiie'ipdàtéagnM 
«littMlliéiiti ioàlt^cmte^iàiM>9ftliii]iia7éQfaalrrla9% 
i^sqal; ^fti^tbnttdloiig^tëmps, BijoiDcdiiGpavjiA^ 

même des Tuileries. <* Je m'enoétaôsadàdo^ 
** disaiS'je, tout comme un autre^ jusqu'à ce 
" qu'un joû¥j^"^è^ ^^bÉëlyîà fumais en ap. 



"•ffff^Vy(in<\ ■■■■<] ■'■■■<■•'> ;•,-.' . 1!) .-, ijoiit iul ' 

*-1(«t.ldWffi<WWS%i!e.ot d'an ét^^ èi l'jffff«f»rt:K-5^u« 

l*firV*nttd^.«w epuvoniwi et ço^ffift'd^f/îPRiOfiçO' 

ïfr fppj.jgoj^ri se tfOuvaient.dajasice^itftïnpftjiWMe 

«P^ ^çijixdan^ la.dâfecAiQ9 4?s^i^rd^ij^ 

f;..in9ij;^..f4ineuK encore dans>€^ i^^V^Ûsn^/de 
*f.T^uWvjue -et, de libeçtjé, «^ .,nç A?..itpiitait 
**, fWurtAat :pfts de ceciains «ff^tiffens^^^R^i^X'; 
^t<iÇKt œeqPîUre.de I» çoiive«t^oj9; li^ ^pégijppur 

** 4^i^xA bautfWBQt cet j^^tfit^' <«#^Able 
,V,;flWirtr?r •ajoutajtife,,,jJa. la.)rï»eiH$vrftitfeipdii 
.Vf^BK^ode, qu'U étuit ,déjàiUwe/9 wlfc?!^WrtîfolJ'a- 
V.yoir été. EfU, pow /^'«p wngl§ât.j.i IWvin^JSfr 

« La veuve de es Mf^téit- .m -Pffifum^ifpo^ 
^^H^mP^^j 'WÇ*« ■'to<rt.«a^^rte*j:<*8Se^. et 



** lui dit-elle, qoe vous n*êtes pas bons/'ët ^^^fliè' 
«'Mftfe'a««i{'liiyp*^*âë'bfcéÙr'èmVéf'vtttsIfiuff^ 
•i'^B^ iSJttifflfei H fôiît. f • ÎJferf*; «iWrHêfèiilféfit 'foli 
'*'4Jàl!s, *létïà' ëtt agtesoAs imei^X; ^'©n-Viéift^dë 
^'*«ftiâ'aï)^Éendj-è'*[iie M. uti ^lel, aii décries àri-' 
^ 6^3 oâS^rs^t te camarade =éë i/dt^ff Mirî^ 
«'"'^^irtid^af river de son émigration, ét^ifàti le 
<ni«(«|ë:>iëi -inoufi^' de faiM ; û^ serait gi^iide 
**«iHeflfë -î. i . . - Ndùé cf aîndiions, *»o«s âotHes,' 'de 
ffopofilitiseT si^nous vienions à son secours ; itiati 
fifijvdâàj <£^t ««tre- chose j vous hè pbuVea que 
Mi^tei'tfa^ plaide. Portez-lui de^c'cieià'de VcU 
l'^ttsëipàrfe" ' 'BtèHeitti yétxl un rouiéèttidiî cfent 
w^diiiëioti Mille écas. -Sîrie, depuis ce téntpa^ 
^* WsaSsJjè,' je îi'ài plus eu envie d« itte iftoqti^f 
■*^<^(li/t^4jemré ', Je n'ai plus senti frow-elfe 
«^qti^im^'VédémtioVt profonde $■ je m^inpri^aiil 
''-'idé'lui'doieiner la main aux Tuileries, et'9^"mô 
f»?«Mi{iviié 'fiei' de 1« {^nymener dans'voâ' iû^as, 
^ en dépit de tous les quolftets que j'éiUétidalà 
i^^Ayékcâètiliefr aatour de tabh*^-- • ' • "' 
'' ïifË^aVMi^ '^réo^rn ^oi^'^ub ^rarid'iitttttbfè 
lâ^^if^i^ ' tië ' ^én^éilkmemi '^tétcêè^^lpàf i les 
•«^^{ftix^tittl^dbi^ièn fe<reû)<>dès(>é^ëi1l fm^\ 
et cité beaucoup de traits â'^I^IArdklitjfi'ëht^è 
«Jib^'J'k gti^¥ëHe>'i'ê^yrcli'éé, t^eat-êUe, de 
celyi qui, de simple soldat parvenu au grade de 



9Qd< ,<oâ#«ii»JftU»«4*»tâ» j'i .CM»»! 

tfilf)fwkdrj[Dowi«U«y 4e>fémô^o<jHtterf/)^i^M^l» 

«oiriHi<weii(<oijm«I,v«t 9«atr<0i9Ui)ip||j«|p4Ji$)i|>jidte 
Triaient, qu'il traita, revêtu de son uniforme 
pUî^itTO %t' à''ëiftj^to;fa»t vifr>è^M>d)ëtfsr^^f|^ fek 
(néâi^à''$ii«i1ifit:atîoDs dont fl à'^tâ(ieMBëH^à¥fre. 

feihiocj'h 1,1 ■■ '.-. :;• •. ..-•'• HijiaoJb 9.1 — .01 

%nri^i^d$i giWHis échange» iiabii€9)i)eîlUbQ€éJfiéi 
¥i[ppf(iquf)9^»tr« }èsi|>arttes.i)|^^ et iloé8ftîài 

^ntbrant/îoMigé ^it leur, tâof^ àfij£iUcfeLquftfM»i( 

place. * *ti7i(:>à noiuo-^ 

.^oUni: généra^ (kp8.isèa^d6|Nuittfeiftikiti^'^ gfé&ît 
rboda ébupiblci d^^x&ès^v ^iii^^|]^|-^s^^é<iâbttile»t 

tribuitfaux, devaient lut^ coûter (J%9ifiteiir,^^fN^ 
éfreilà stffi iDfp'c&Hgéoériiilavâît^kfWdQ^esiy^ 
gàiniiidqqvîttirà àriNàpoIiéonijdatnacka ^Mbnéoyd^ 
brumaire» Il mand e l e général, et après Im a vo ir 
il»ffx^f&^o9tsvinfpmosj. ^i^^X«iÉc£ni9«h>iÂdit-<l, 



i«1&] DE i.'«liy«R8llftt'^APMA0N. dot 

l9.--.Le docteur Wafden e*t venu déjeûcîci 
^e0«M$/|^ë[itiMitr1e>d^eûiiert0s«|arH«ré iâgttu* 
T^fiBât adè Jffvai^RfliSkeij),! ra^^ '^fiKmrétatdniajof; 
iMamrnmfl^^efpEdt^ûf^, li €tMiiM}sdit»fdqt'4(ein^ 
tt»ttaûdaièi^ie)|j[Wais vu» leii f 8ï0, - loir^^tdét mèf 
fliiittéoh è .(ifkt»i9ierdain. ^ X/Bâiptretfrt im^âf^dltf 
qà^Udte tsécei;;;r9rit peulPéCre dé ttob^rà quatre' 
faeu^si: p Jfaîtoausé plusièa» heums^eé^tf^ndan^ 
avec le docteur Warden, aiiqtil^ j^i' doofiré^de^ 
é^nrasBéandnBiîSiib dicp fcTita liiàtorîqtkitoMivêèr- 
wini)l'ihnpevêuiV'^et mr ki^titlp ilkùè ae|iâ^ë 
vouloir écrire. • o'iWi 

uS&P. Iç$rilttm9.*heipri9s/ i^Eaiffisrevir à'iàE^urdéns 
l«r^aidyUi£4/S9^^g|ai&ii^Qam/dë> JilVJEu;'jdi aifatlr 
'èM9q^e,tiitetiitiirlêb Cfl|]Âdiéii[ Moir- -'.>!) 'M^qp-ii'-' 

aiisveèndaisç jd>Q(icbbniê<loqfMa*}iati«ppeièrfjiQ: 

cdmniunications que je m étais piu a lai donner. 



bourgeois ; ^b'ek 'à-'aîi^»%%' ^fiJJ^^^'ëi/Hfêi- . 




«*' On*''îié'. k ^perd point dé vtfè, W -^û'ë^ue 
^e 'sûîtié.'ciiiiitînttâit-îl, qimndon paisse* là TôftâÉtn- 
** èéïnbië;' âiitreniebt on devient'WHnïwéti&n- 
*<g^- AuÉRÎ, tant ^e dura' cette MOm^ 
«*'aà<itlirè pensée, aucuhe actibtr ii^fâp^ît a 
** Joséphine. Elle suivait, 'sàfeisé^itî-'dfekdail 
**'tdia:îîce qui parfois ii'êtstt"^ JiâM'^ifel'que 
^'gêffè poùr'tnoi et les afTàtfési'^^^n ihàckhent 
** " d'^uméùry ttiît fin Ibrs du 'cate^aë-ftiufêgife.** 
Cëitkïiim éitcbnàtances' poHtiqttës''af lîvéfesH^e 
Ylénbè, h Bo\ts/é\W dè'U c6alitiëh"^'£dsltà'eh 
làOâT, avâtent occupé lé Pfethîfei- CotisiJâP tbïft lë 
Jolji', îèt profën^f ènt ^on tYavafl fb'rt^avaîjVttiins 






":i8^-fla5eût ren4p ^eweux,.,cqptini^it ^fflpff^ 

^ff^fi^ d^- coipa^D3J^n& hutpaioiies 1 ^l^<v^ 
f <çi»^„pjÇ0iJ9pçef,j.ayanfc . la fin,, spj; ,cçi,ftJ^Reit 
**i.hpP^"?t;9»>.P>^eqreH^.ici bas! .,,; •,;,^„ f ., 
. *^ >Çp'WÇ 4flucwr (lopnp^tique, ce,çàgj^,^ât 
*'„^f/l^pexiir JoségbiRe|.tranqHil|.e,, et ,e^| ^^^;:^ 
« 4,|jfle i^loiwie. qju.i .nç ,roe laisf;?iit,jp9^„fîp(,r«r 
*1jK^>; .^r cçtl^ ialousie, ,sç, , rattachait ..1^ j^ jj^op 
• -g^jlfh PîJitiqftP , ,^u'au ■ sqç timenr.. , , .^«S^ilP 

'ls'étBfef»a#Çf.«S-cP9uyftWt,BlH&,,fiîiji^5fflfl(l5. 



ce 
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^ A «eioie qu« m hnon^ 9*4kf9ki^mié^ 
*' qmétadM s'wcr»rçnt{ eUe ew|Aoy«|iN||y|^ 
*^ secNMr» de la médeckie; éh féifMt Mnvmpt 
^* d'en tvotr obtenu d u Mioeèfl. Qwad ^^ ^u t 
** enfin renoncer à tout espoir» oUe oMt ffpfi- 
'* vent son mari sur la voie d'une gtàm^ sur 
^* peraberie politique } elle finit même: p^^ àier 
<* la lui proposer directement. 

^^ Jo^hine avait à Texcès le goutdUrl^Xi^; 
*' 1q désoixlre, l'abandon de la dépenie^. i^a- 
'< tiiffels aux créoles. Il était inipo»îbl# de 
<* jamais fixer ses comptes ; elle devait tm^oJ^ • 
<< aqssi c'était constamment de grandes ^^^^nllea 
'* quand le moment de payer se& df^tês^ V^ 
^* rivait. On l'a vue souvent alors ^mnq^er 
^* chez ses marchands leur dire de n'en^ d^Hr^^ 
^' que la moitié. U n'^st pas jusqu'à Taie d'£lbe 
** où . des mémoires de Joséphine m' Mmnt 
<* venus fondre sur moi» de toutes les partiM de 
" l'Italie." 

Quelqu'un, qui avait connu l'impécatrke 
Joséphine h la Martinique, a répété à l'Spqier 
reur beaucoup de particularité^ desa jèmiMse et 
de sa famille. 11 est très» vrai- qu'on lui avaât^ 
prédit pilleurs fois, dans son eofaiK^ fiff!^i^ 
porler9Ît une couronne» £t wm aiptare «ëopM- 
tanci^ non moins remarquable oi ipotii» lùmir, 
serait que la sainte-ampqide, qui sei:vait à. 



"« <k<'ariilft'%'il'a-^éeHe<'n^fe nM»tl{t9>^ttl»sd0à«s Sur 

' M'sÉMi^i«^iae>2Nttpëlëbn "ët'ëe'JbSé^tt^iM Où 

trouvera dans leffbàttljH^gttèé'dfltttif^ftiivëiâtable 

''éi^>^^iëtéiàkiisB^^é^ tedr" «èn'nai&Wrrd è't de 

<lëur ttttîfeW)' é'éà j3^i"''Bu^'Aei'è'fte«ré' enfant, 

ï^a'Ê^ë âè -^oh'pëT'B 'ifà' ^ébftàT" en «Iftf de 

'Vàtmàè 'de •Piëférièûr (le ^gSfîéfàVBbmpkTiè), 

faîSfef-idfè-catnp îieinarh)is iti'tr6auiyît^ cè'jteune 

'MHSBf, qw, eni rèvc^atit l'épée'iâé son Jjèrè, se 

■ià/ft àpTéurèr. ' ï.^ général eri-cffiferfartèùché de 

■'ce sent rnïeifit,^ét Je totaîrtalje <'î(i'ê8Se»; 'Stir le 

réctt d*Eu^liie à sa mère, touchant les manières 

du jeune i^értéral, elle àccotirtif lui' fstîré visite. 

** On «ait, disait l'Empereur, qu'elle croyait 

*• â«x ïiressentiméns, iaux sol-ciert'j on krl avait 

**t|irédtt âaW sdn eiïfâhbé' qu'elle ferait- une 

•'^^gfàrttJè fortnne, qu'elle sétaitébùveraié'e. On 

'* èorinatt 'd^Iteufs toufcé sa' finesse?; anâsi'Hie 

*«• • têpéë^i^W^ souvent depuis,' qtfatii pjittrtiërs 

i*'*ét*îts 'â^ïbiette, le caéui' Mî^âvàît'baftuf/ et 

**'^effè''îfVait -fentrevû ûès cet' liMîïaiÉt im& 

** f oi« ÎI. Trmdèmé Partie. x ' ' * ' " 
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! ^^xlfi^e wtrennaaBce caractéristique 'ti^Jc(s6^ 
«^pKine> x^antinoait l'Empereur^ iécàtt ka»! cDMi 
<^ taote .dénégation* Dans queU^iie miaimetit ({(ig 
^^ baf&t» qmdqae question que^je Jbi^fissév Mfi 
^< presiièr mmivement était la^n^atim^^ sa ^^ 
^'mièra parole non; et ce fioii,îiil8àît'^l^£ïh^ 
^^; perleur^ n'était pas préçiséiK^ent Wiftengon^^ 
'^ c^était une précaution, unesiœple'dé&tisive ) 
^^ et È'esbcequi nous di^ngue éminemment 
*^ disait-il, à M"^® Bertrand, de vous siotres^ 
«* Met^damès, ce qui n'^est au fond edti^e libus 
** que difierenoe de sexe et d'éducations krbl$( 
'^ aimez^ ^ T^n vous apprend à àiteTmru 'NotiH 
« au contraire, nous faisons gloire * de dîre'^qiiè 
^^ nous aimons ; même quand cola n'esrt 'pajSif 'Dé 
<^ là toute la clef de nos conduites si diffîrenilélii 
" Nous ne sommes vraiment pas^ nous ne sau- 
" rions être de même espèce dans la vie. 

** Lors de la terreur, Joséphine étant en 
*' prison, son mari mort sur réchafaùd, Eugenç 
«* so^n fils avait été mis chez un menuisier, .^.rj 
^< fut littéralement en appneratiasage et^^ûdseeii^sÎQet 
" Rûrt&n^ ne fut guère mieu^, 4éHe*itttl«!»,. 
" si le fie me trompe^ che2 tr'né" bthrtîèi^ë'-è^ 

a \%r\etÀ '^ ' 

:• ^ « M ,,..1 .,< ,.«-, /, .,jO XJJjb JtiJ8 
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sdfi^^AltcjFcaîbfiérqui le pîreaéei} toucUa laiooi'de 
fatale du divorce ; il fut, sans mfssîdODyitsiiise^èf 
àr)sblsé{fbinct).^ dissoudre 80D<nmTiage^'pl)ii^ le 
laiiaide^ JarFrance^ Le «iomeirtipùvurtaut «nlêtatt 
pdf)«ii9omaFiivé pour Napoléon» Cetbe dénlar^ 
(ki9 mMSL beaucoup de chagrin et de : ttoubte 
(^UHs te ménage $' elle irrita fort l'Ëmpererari^i et 
sfrÙîtIe lobàfisapas alors Foucbé, àila:vîv)e'iolli^ 
cit^tiiôn de Joa^ibine» c'est qa^au £silt iliSVYait 
^^p^etirètement arrêté ce divorce en lui-oiùgine^ 
QlTqafîli ne voulut pas» par ce châtimeiity; dottnet 
118 T^OtrcHCOup à l'opinioiu ■) 

^uoFioiiltefoîs, il doit à la justice de dire que dès 
Q^U 1er voulut, Joséphine obéit. Ce fut' pouf 
j0tieiîne peiné mortelle ; mais ellef se soumit et 
^>b9it(ie l^i, sans vouloir ' mettre à profil; des 
Klc^^B^rtas inutiles qu*elle eût pu essayer de 
fiûlftd^lbirv £Ue se conduisit avec beaucoup 

• Uijr 0-- -r • • ■ ^ ' J^ 

■ ■ • ' . .• ■■ • - ■ " 

^ * J5çj.t^8 d^ la, bouche .d». prÎBce Primat des: détails 
éurieu^i; sur le ipariage et le divorce. Mme de Beauharnais 
fut thariéé au général Bonaparte, par une prêtre inser- 
fceifté j'nia&^xiui'aVaU négligé, par puir accident, Pauto- 
^^ÉÛ<UiiùUltgi& iê^,<^âoé- de 1^ patotMe«: Ce détatAûeiM" 

iF|*^'jffyî?if ^Ifi^P^l®? ^^ autreraen;;, ^1 fit ^ Wçni^u'U 
Tint à bout, au moment du couronnement, de persufider 
aux deux époux de se laisser marier par lui, à hé!s clos, 
autant que de besoin^ Lors du divorce, la séparation civile 

X 2 
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de grâce et d'adresse; elle désira que le iViçe- 
Roi fôt mis à la tête de cette affaire, et fit eile- 
iDême, à cet égard, des offres de service a la 
maison d'Autriche. 

Joséphine eût vu volontiers Marie-Louise : 
elle en parlait souvent et avec beaucoup d'in- 
térêt, ainsi que du roi de Rome : quant à 
Marie-Louise, elle traitait à merveille Eugène 
et Hortense ; mais elle montrait une gronde 

fut prononcée par le Sénat. Quant à la séparation reli" 
gieuse, on ne voulait pas s'adresser au Pape, et on n'en eut 
pas besoin. Le cardinal Fesch ayant refait le mariage, 
sans témoins^ roffîcialité de Paris Tannulla pour ce défaut, 

A 

et déclara qu'il n*y avait pas eu de mariage. A ce juge- 
ment, r Impératrice Joséphine fit appeler le cardinal Fesch 
i la Malmaison, et lui demanda s*il oserait attester et signer 
par écrit qu'elle avait été mariée, et bien mariée. ^< Sana 
*' doute, répondit le cardinal Fesch, je le soutiendrai par- 
*' tout, et je vais vous en signer le témoignage." Ce qu'il 
fit en effet. 

** Mais, disais-je alors au prince Primat, quel jugement 
" a donc porté l'officialité de Paris ?— Celui de la vérité, 
*« répondait le prince.-*» Mais que veut dire alors la dé- 
^ claration du <;ardinal Fesch ? Serait-elle donc fausse?— 
** Pas dans son opinion, disait-il, parce qu'il a adopté les 
'* doctrines ultramontaines, par lesquelles les eardfnaux 
** prétendent avoir le droit de marier tons témoins^ ce !i|iii 
** n'est pas reconnu en France, et frappe de nullité." , 

T^utefoià il semble que l'Impératrice Joséphine né 
demanda cet écrit que pour sa propre satisfaction, et n'en 
fit pas autrement usage. 
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nÉpugnsinGe pour Joséphine, et surtout una vive 
jalousie « ^^ Je voulus la mener ua jçiir 4 la 
M Mfilniaîsoit, disait TËmpereur } mais aur cette 
proposition, elle se mit à fondre en larqies» 

. £lle, ne m*empêchait pas d'y aller, me disftit- 
^'^ elle» se donteutant de ne vouloir pas le savoir. 
*^ Toutefois dès qu'elle en suspectait Tintention, 
'^ il n'est pas de ruse qu'elle n'employât pour 
^* me gêner là-dessus. Elle n^ me quittait piusj 
** et comme ces visites semblaient lui faire beau* 
*^ coup de peine» je me fis violence, et ne fus 
*^ presque jamais à la Malmaison. Quand il 
" m^arrivait d'y aller, c'était alors d'autres 
*^ larmes de ce côté, c'était des tracasseries de 
f^ toute espèce. Joséphine avait toujours de- 
^^ vant les yeux et dans ses intentions l'exemple 
^ de la femme de Henri IV, qui, . disait-elle» 
** avait vécu à Paris, après son divorce, venait 
*^ à la Cour, avait assisté au sacre. Elle, José- 
^<. pbine, était bien mieux située encore, préten* 
'^ dait^elle ; elle avait ses propres enfans» et ne 
" pouvait plus en avoir d'autres, etc. " 

Joséphine avait une connaissance accomplie 
de tputes les nuances du caractère de l'Em- 
pereur et un tact admirable pour la mettre en 
pratique. ^* Jamais il ne liii est arrivé par 
^ exemple, disait l'Eînperear, de rien demander 
^^ pour Eugène> d'avoir jamais tpême remercié 



i^^'IlQUrlOô que jefaîtoi&pour.lui }'{d'ayoifi|»4m^ 
<< montré plus de soins ou de compfiiisam^eie^w 
^i^àbs grande?» iâvieurs» tant elle avuît à oûbur de 
^*/8fr montrer piei-saadée, et <le xne coo<yaii]|cre 
^^ quedotti cela n*était pas son affaire à eile't 
^> mais bien la mienne à moi, qui pouvais ^ 
^ devais y rechercher des avantages^' Nul 
<^ doute qu'eue a eu plus d'une ' foib: la, pensée 
<^ que j^en viendrais un jour à l'adopter pour 
" successeur." 

L'Empereur se disait convaincu ^'il. avait 
été' ce qu'dle aimait le mieux, et ajoutait 
en riant> qu'il ne doutait pas qu>Ue nfeût 
quitté un rendez-vous d'amour pour v^mi^ au- 
près de>lui« Elle n^eût pas manquéi un .voyage, 
quelqge pénible qu'il fût, pour tout au monde. 
Ni fatigue, ni privation, ne pouvait Ja rebuter, 
elle employait Timportunité, la ruse 'même, pour 
le suivre. *^ Montais-je en voiture au milieu de 
^^ la nilit pour la course la plus lointaiae» A ma 
** grande surprise, j'y trouvais Joséphine tdute 
^: établie, bien qu'elle n'eût pas dû êt^e . du 
« voyage. Mais il vous est impossible^ lie. v«oip j 
'*vje vais trop loin; vous aurie;& trap>i>sp|lfirÎF. 
M. .^Pas le moiodraenent, répw4ilit{ JopépWftô.-**- 
*• Et puis, il faut que je pacte à FinôtinîitTrrTAvssi, 
^< me voilà toute prête.-t^Mîiis il voijp iS^i^t "" 
^ grand attirail. — Aucun^ disai<f<ellf^,t9t,tQ»^ est 



ce 
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^ pourvu* ' Et la plupart du temps il fallait bien 
^ que je cédasse. 

*^ Eu âonime^ concluait ^Empereur» José- 
<< pbÎDô avait donné le bonheur à son mari; 
<* et s'était constamment montrée son amie la 
*^ plus tendre ; professant à tout moment et en 
<< toute occasion la soumission, le dévouen^nt, 
^^ la complaisance la plus absolue. Aus&i lui 
ai-je ' toujours conservé les plus tendres sou- 
venirs, et la plus vive reconnaissance* 
*^ Joséphine, disait encore l'Empereur, met- 
^< tait ces dispositions et ces qualités ; la sou- 
<< misiHon, le dévouement, la complaisance, au 
^« Ttifisg de l'adresse politique dans son sexe, et 
<f elle blâmait fort et grondait souvent sur ce 
V. point sa fille Horteme et sa parente Stéphanie, 
^* qui vivaient mal avec leurs maris, montrant 
^ des caprices et affectant de rindépendahce* 

^ XiouiSj disait l'Empereur, à ce sujet, était 
^ un enfant gâté par la lecture de Jean-Jacques. 
^^ Il o'àvait pu être bien avec sa femme que 
^^ trèS'peu de mois. Beaucoup d'exigence de 
<^ • sa part, beaucoup de légèreté de la part 
•^d'Hortenseï voilà les torts réciproques. Topte- 
^^^s'ils s'àimàient en s^épousant, ils s'étaient 
(«^"^vÀulusTun et l'autre; ce mariage, a^ reste, 
^^' était lef résultat de» intrigues de Jo6é|phine, 
qui y trouvait son oompte. J'aurais v'ttiiu au 



:«r 
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fi . conlnire m'éteodre danii ^'autres famiHefiy et 
^^ j'avais un moment jeté les yeux sur une 
'^ nièoe de M. de Talleyrand, devenue depuis 
« M»<^ Juste de Noailles.*' 

On avait fait courir le& bruits les plus ridi- 
cules sur les rapports de lui, Napoléon, aVéc 
fiortense ; où avait voulu que son aîné fut de 
lui. Mais de pareilles liaisons n^étaient» disait-il^ 
ni dans ses idées, ni dans ses mœurs ; et pour 
peu qu'on connût celles des Tuileries, on sent 
bien, observait-il^ qu'il eût pu s'adresser à 
beaucoup d'autres» avant d'en être réduit à ui^ 
choix aussi peu naturel, aussi révoltant. *' Louils 
" savait bien apprécier la nature de ces bii^ts; 
^' disait l'Empereur; mais son an^iour propre, 
." SA bizarrerie, n'en étaient pas moins choqués, 
^^ et il les mettait souvent en avant comme 
" prétextes, 

^ Toutefois Ht)rten^3, continuait ►HEmpe- 
reur, Hortense si bonne^ si généreuse, si 
dévouée, n'est pas sans avoir eu quelques 
torts avec son mari ; j'en dois cotivenir^ en 
" dehors de toute l'aflfection que je lui porte et 
du véritable attachement que je sais qu'elle 
a pour moi. Quelque bizarre, quelque inàup- 
portable que fût Louis, il l'aimait, et, en 
pareil cas, aveo d'aussi grands intérêts^ toute 
** femme doit toujours être maîtresse dé se 



ce 
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^ vaiùcre^ avoir l'adresse d^aimec à son tour; 
<^ Si eUe eût sa se contrakidre, éUke m serait 
^^ ^argné le chagrin de ses def niera procès i 
'< elle eût eu une vie plus heureuse; eUe eût 
<f suivi son mari en Hollande. Louis n'eût point 
*^ fui d'Amsterdam; je ne me serais pas vu 
^< contraint de réunir son royaume^ ce qui a 
*< contribué à me perdre en Europe, et bien des 
^^ choses se seraient passées différemment. 
' «* La princesse de Bade, a-t-il dit, s'est 
** montrée plus habile. Sitôt qu'elle a vu le 
^^ divorce de Joséphine, elle a connu sa posi- 
t* tiôn, elle s'est rapprochée de son mari; ils 
^ <mt formé depuis le mariage le plus hea- 
** reux. 

" Pauline était trop prodigue : elle avait 
** trop d'abandon, elle devrait être immensé- 
*^ ment riche par tout ce que je lui ai donné ; 
^* mais elle donnait tout à son tour, et sa mère 
«* la sermonnait souvent à cet égard, lui pré- 
" disant qu'elle pourrait mourir à l'hôpital ; 
^' mais Madame elle-même était aussi par trop 
<« parsimonieuse : c'en était ridicule ; j'ai été 
•^^ jusqu'à lui offrir des sommes fbrt considéra- 
^^: blés par mois si elle voulait les distribuer. 
^^ l^ile voulait bien les recevoir ; mais pourvu, 
.>^ dis^-^Ue» qu'elle fût maîtresse de les garder. 
^f Dans Je. fond tout cela n'était qu'excès de 
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^^ ppéroyanee âesa part; toute) sa ^eur était 
«f v|]q j^Q trouver un jour eaitô rien.t £Ue avait 
^* connu le besoin, et ces terribles momens jie 
^ foii sortaient pas de la pensée. ; IL est juste de 
^^' dire^ d'ailleurs qu*elle donnait beaucoup- è 
^^«es enfans en secret; c*est une si bonne 
<*înèfeh*. î 

** Du reste, cette même femme à kquelteion 
•^••eût si difficilement arraché un écq, disait 
^ tŒœpereur," m'eût tout dponé pour mon^fe*- 
«« tôUt* de Pile d'Elbe ; et après Waterloo .elle 
<^ m'eût remis entre les mains toute ce «ju^feUe 
^^'postédsût pour aider à rétablir mes. affiiires ; 
^* e\\e me ra ofifert; elle sefût céndafihnéeîaa 
^ pain noir sans murmure.* C'est que ékez 



* 



* Que TËmpereur connaissait bien sa mère! A mon 
retoiù* èh 'Europe, j'aî vu se vérifier à la létt^ cfe qu^» e'n 
dit îéS/ ^t j'en ai joui avec délice»; .. j 

A féneem-je fait connaître à Madairiç Mèxf la.Mt\if^aa 
de.VËD^I^ei'^ur^ et ma résolution de. me. consj^orer uni^ue7 
ment à y apporter quelque adoucissement, que sa réponse, 
par le retour du courrier, fut que toute sa fortune était à 
h di^ô^tîon dé son fils, qû*eHe se rédâlrftit'i une «httrptè 
servante^; s'il le fallait, m'autorisant, bien que je n*èti fidss^ 
pas cbmiu' personnellement^ à tirer, àèà Fitif^ant i^^ttrë» 
telle somtne qtie je croirais nécessaire au bien-être' 'ile>1^Ëkii- 
pereur. té cardinal Fesch joignait ses offres d'uiie tM^$i<ête 
toiit aussî touchante ; et c'est ici le caa de faire coSâifllk^ 
que tous les membres dé ht fhmilte dé Ffimtieteur d^eaiprei^ 



^ifidlle ile)<gn»id li^empdirtaît rnioûre^sac le^fM^t : 
*Siâm£MiJèj la.noWe .ambition. tBBTohneBt obeif 

obËfb'ki l'Eknpereur a ob30irvé ^u'à cl^heiiire 
même qu^il était, il avait eacore présent k la 
mémoire des leçons de fierté qu'il en avaÂi reçues 
dans son enfance, et qu'elles avaient agi aurjui 
toute la vie. Madame Mère .avait une ame forte 
e&^tempée aux plus grands événemens ; -elle 
avait trouvé cinq à six révolutions ; elle avait 
eu troki;fois sa maison brûlée, par les factions, 
en Corse. 

. f^ Josepii ne m*a guère aidé ; mais c'est un 
^^jfott bon homme ; sa femme, la lUine Jtdiè^ 
*f , est la meilleure créature qui ait existé. }o^ 
^* seph et moi nous nous sommes toujours fort 

aimés et fort accordés ; il m'aime sincèrement. 

Je ne doute pas qu'il ne fît tout au monde 
^^ pour moi ; mais toutes ses qualités tienqent 
^ ufti<]uement de l'homme privé : il est émmem*- 
*^ ment doux et bon ; il a de l'esprit et de Tins- 

Aèrent de téipoigner le xoêine zèle^ la même teockesse» le 
]|)filp^4évoueii|eQt. T&Qt que nia saoté me permit de corr 
rqfpQodre Avec ei^K» j'ai reçu une foule de lettres dont 
Ti^fipe^le fprmerait le recuejil le . pljus touchant. Elles 
^fSH^çent le)ir cq^tur, e)t eussent pu être une dpitce conso- 
hHyîMiEfiour l!JSii4)uereuf, 91 le? r^tric^ions.angJI(aisef 09>U9|eztt 

pcn9isi:daifiS»f§ire!9ar^1în^;JA]49u'^l^- 
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^ ttoctièn ; f( est dimabie. Dans le» hautes 
^ fidnetimiâ que je lui avais confiées, il â ùÀt ce 
^ qu'il a pu; ses intentions étaient bonnes; 
'< aussi la principale faute n'est pas à lui i mais 
^^ bien plutôt à moi, qui l'avais jeté hors de sa 
^'Sjyhère; et dans des circonstances bien gran- 
** des, la tâche s'est trouvée hors de proportion 
*• avec ses forces. 

** La Reine de Naples Vêtait beaucoup for- 
'^mée'dans les événemens, disait rEmpereur. 
^ ir y avait che^ elle de l'étoffe, beaacoup de 
<* caractère et une ambition désordonnée.^..*..*, 
**'EUe devait naturellement soufirir en cet in8«> 
^^ tant, disait*]!, d'autant plus qu'oa pdûvmt 
** dire qu'elle était née Reine. Elle n'avait pas 
'^ eomtne nous, observait l' Empereur, comiule 
** simple particulier* Elle, PauIine^, Jérôhie 
** étaient encore des enfans, que j'étais le pre- 
'^ inier homme de France ; aussi pe se sont-ils 
*< jamais cru d*autre état que celui dont* ils ont 
*^ joui au temps de ma puissance^ . 

^ Jérème était lin prodigue dont les débosde-» 
<^ mefi6 avaient étécrîans; il lessivait ^poussés 
^* Jti^iji^''aû hideux du libertmage. Sofa mocjam 
^* peut-être pouvait se trouver dahs «oik» âge ^dt; 
** dfins cëdont il s'était entouré. Auiretottrrdej 
<V i^llé â'Etbe, U èemblmt d*aitleuti»'^voir beoiu^ 
^ cotlp gàgïié etcldânçr 4e gvafidéiiei^éiatnioss $ 
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^^ et puis il exfôtait un beau tétn^xignisigie en sa 
" faveur, c'est Tamour qu'il avait in$pir4.à ss^ 
'' femme; la conduite de celle-ci, lorsqu'^prè» 
*^ ma chute, son père, ce terrible Koi de Wur- 
" temberg, si despotique, si dur, a voulu la 
^* /aire divorcer, est admirable. Cette princesse 
" s'est inscrite dès-lors de ses propres mains 
" dans l'histoire, etc. etc/* 

A notre grand regret on est venu annoncer le 
dîner. L*Empereur a continué d'être fort cau- 
sant toute la soirée, parcourant comme en fa<» 
mille une foule d'objets divers, principalement 
là doi^duite d'un grand nombre de personnages 
p^ridant son absence et lors de son retour. 11 ne 
s*^t retiré qu'à minuit, et en terminant parce» 
pdroies: ** Qu'est en ce moment la France? 
" Paris ? et que sera-t-il de nous d'aujourd*hui 
** à uiian......'* 

L' Empereur endormL-r- Morale. 

20. — J'écris à M. Balcombe, qui m'avait pré- 
venu être chargé de nous fournir nos besoins aux 
frais dtt gouvernement anglais, qu'ayant les 
moyens de m'en passer, j'avais résolu de ne pro* 
fiter nullement de cet avantage, et que j^ le 
priais de s'autoriser auprès du Gouverneur à re» 
cevoif de mot une nouvelle traite sur l'Angle^ 
terre^ ce dontj^ous ne pouvions U3er sans sa 



yï^lpi^9K>D^< s^jiale. Je voulai«i dsm^^J^t> tf^re 
*?'«fl««pai»a«9e, et qu'elle ne pût mq gêAW\en 
si^Q ^a(Qfl lieii^t^eî triste' droit 4©$» ri^tiswJifi» et 

dks }£pipriéf^Q««t« '.'L .■:;[ * 

. I^'Smpeïeur est. monté en calèçb^ d^>fpit 
bpifm^ ji^i^re. Au retour, veis 3 <beQi:as, il m'B 
&i(ftlan^ÎTre dans sa cbambre» fi^Jû suj$ Irîflte» 
" 4nnuyjé, souffrant, m*a-t-il dit,: a«seye,Z4MQU8 
<< d£K»& c^ fauteuil^ tenez-moi cQtDp9g^iei'7 > Il 
s*est étendu sur son canapé et a fQxmé^h^ y^ms^ ; 
il^'esA endorwif et n)oi je le veilIaia.L.wiSa tête 
était décou^rte; j'étaia à deiix pa^ de lui;, je 
Gonti^iiiplais son front ; ce frpnt où je U^aia Ma« 
rengOj Aust^rlitz et cent autres ^ctes immortels^ 
QMêUes étaient en ce mom^t mje^ id4ôs» mes 
sei\sati<;»n9 ! Qu*on le juge si l'a$ p^ut; pour 
^oi, je: ne saurais le rendre !*»'...•.. :t -x^ 

^'Empereur, aa bout.de troiâ qi|&Ktardffew(fe, 
s'^Jevé, a fait quelques tours ddn^t^^^bMilire^ 
pilis il lui à pris fantaisiie d'aller visiter tpu^i^Jes 
UÔti^s; £n énuméraot en détail li^l inaQ«ahV<^BJij^iis 

4e Itiinienne, i) ep riait. d'indignatioib Qt^^âi&e» 
çortant: *' Non^ je ne crqis p^ç. qu'il ,îfaMtid8( 

♦f^c^j^é^ien pli^s.mal ftl^ritéqiiq>fi^M/^^^^^ -^o ^» 

Après k. dAneç,:i*Emp§^'qMrnaeç§saft-ft/4ftj|ar^^ 

çpï^if ]^ Caravan/içrmludei .S(^azîn;\ JA e« a 

e%é^/i4tfsw9jr8r4;Q«tesswe^îy>K«^é*^^ ^/jAflràs 
quolq^s pi^%!4« ranîd'^^^^iLajâitâilîJi^ffrttJak 



^'^jdmâi$, ;>ïtë>t|ui «n'est paS^vràî ^ -tlS^t<ilftï^îftfe 
^'éti^ti^^m^ifi^më e^ bien: Iletiéëft dînSi â'Utiëf 
<' foule d'autres maximes GODsa^rêëb^|i(ài<fféë à«ji 
« ^tèutfc, fébt^à également» • faiï^ses 'î ■ Let^^àmMes 
^^ 9oktAngrâis; dfêent-itsvAon; il i^i^t^^^^^m^ 
<<>îqtt^ i(ô& hommes soient aussi ingrats^ ^u^n^^ef 
♦^ 'dit;*$t is* Ton a si souvent à s'en-pltltatfre*, 
<^ c'est^^^l^d^ordinsfire lë bienfaiteur ^ë^ige '€n- 
^*/€we|)itisi<lu^il ne 'donne. = ^ •.• .ij î ' 

' >^ Oa vous dk ewcoire que : quand ^^^^céWiik 
^' le caractàre rf'em homme, on a la tV^-dè' éa 
** conduite f c'est faux: tel fait tme» » tflauvaîw 
*^ tUrtion, qui est foncièrement honnête liomsléj 
^^ tel fait une méchanceté sans ' être- méchsttït; 
«* C'est que presque jamais rhofanrme «'agi* par 
** l'acte naturel de son caractèf e> msâfe^ par Une 
<^ pis^iorr secrète du moment; réfô^é^; <;àcliée 
^'^^daitô les derniers r^eplisdu cœur. Aûtreerrètir^ 
^-•i^piând on «vous dit que k "mag&Ml^fkk^ 
*^^4ieVame. Le vrai est que Thommë ^st trè»* 
'^•'diftoile à connaître, et que» pour ne pas se 
^nitm^eki iLfadtne le juger que sur ses aetî(^&; 
** et encorèVésrtldrâit-il que ce fàt ahit^eéîleiPda 

^^diàét*; et sfeùlëmfeat pbùr èe» fiàOfi^nf.î i ^'- 

i »Ali fôît;-^îèsiiommes ont leisrà vferlttsl'«« 
-•»Tlt4rs VkfeS,«4éiir ^liéi^otetee et lëti^ pëi-v**S^ 

«'^^âënièÀ^è^^llef'^rit'nif^gétiëralemetit^^b^^ 
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3S& MOlTiLSÉiFCMDit jmwÊé^ i-^^ [iW^ 

gWiqilMpffot flMRiitttt ; mwivAi ^iiNJQleki et 

vais ici bas ; voilà .kprinci|MS' c '«hpilt&ialHi| 
^^iiirèli l^édifteation^ leM^eideQS-lbiit le$'4|^]i^ 
M ^Cilrdiifs. Hots de cela tout eit sy^làmir^^^ut 
'* «sti'bnecrr; tel a été mon gi^de, et^ il; 
«f'téUM, luâdsj igéoérakmeiit. T^iCerd^ je 
^< ^uHUoéipéen 1814» en croyant i^iië larFradce; 
^^. à lunssie^de sasdanf^rs^ «liait* m lalfe^qfuM» 
<< s^vfekM^; maïs je na my^wns ^lu|» tvpiripé ei» 
'* l*W^, ipîretour do Wat€ttlooj:*^ : •*» :n:»^i:> •» 

L'Empereur ne se sentait paa lÂëiiv U a'^tre- 
tiré de fort bonne heure. 

Le 'Vôitv'éfixmr arrêtant lui-même' tin* â^èÀi^) — 
Lecture de la Siblel—^Livre samt. 

Noua d'en n'avons pas «loios été^KmlèclM^iCWi^ 
me (ie'X\oatttme. Au retoury.uoci9M»/aiMi^tiiMiry)f 
que le Gouverneur était venu pe<Kl^ai'ii(i|;feipbr 
smicei et qu*il avait arrêté luL«ixvâniafliiaf|e|ito%do*« 
TOcy tâqiiaa» à^ymèfe Kwmt ao^^ervièeicfu Sppflt^QofiN 
vanuettff.&ttusbon, et ilepms i f^u^de •j^unkà^ Cftltil 
dagéoêral Mondidlonj jSnd'Apptepmt^rîBçlipeJ 
reun â dit.x .^, Qadk Êurfu^uâç \m'mm)i§AiMêff 
<^ Ml âduvesBënr !..m;.* J^orliaiiti^aBt-j^n^Mdi 
'' aaglai^ anrétec AttttoqlêaiiaotibîudMfietitî^^ 
^* Vraiment c'est par trop âég(^SMit^k*44' 






WÊÊÊÊ wÈglémpeH rarrivée d'un vaMManosMigMiii, 
fMHtt d*ilj^teiTe le 8 mars. 

A^ès te Mê^9 TEm^reur « demênàé s ** Que 
'^ lioM^Qoiis ot soir?'' On s'est ftecoro^ pour 
k KMe. <^ Cest Msuréfuent bien édtàant, 
«< 4îMit rËaifiereur, on ne le devinerak point en 
<^ Ëmrope/' £t il ncma a lu le livre de Ji^dith, 
dbëervant à {frasque chaque Keu^ cba<{ue vUie^ 
OU if iliage' qo'ii ncMnmaît* '* J ai easifé Ih ^ «j'ai 
<< enlevé ce poste d'assaut j( j'ai donné bsrUiHte 
^^ dan celui-là^ etc. etc. •/' 

Caprices de Vmdorité.—La princesse Siéji fiante de 

Bade y etc. 

' fl0<«^Dans la jonmée, il a étébeaueôBp qnes. 
tîM des mateiets anglais do Nonhumberland, 
qa*eqs noue avait donnés comme domestiques^ et 
qu'il ^agissait de nous retirer en cet instant. Iki 
étaientt pourtant avec nous en vertu d'un contrat 
réciproque qui liait les deux partis pour un tau 
Miîtaous sommes en dehors du droit eoHÉtniin ;- 
Ii»tOèu verseur diBàit que PAiiiiral les dettian* 
dii«fabiDliimieRit} i'Afoiml diaatt^qtifllds bisser 
niH; '■ A %ê GHEnsverneÀr k voulaîti Ckd nmi 
dtMNMiit des^spMats en éelitfAge )- mais^eh ^ «^suâ 



3S& MDK^ /si^JOVa'/lAVOFEÈà !'• [JAltjr 

iankfocpieioJKiusîTpiaîssion»; 'Jdë(v^iper ucleiôJqiiâoQ 

flooicASkier» la:cooVe(rsation esfc 1oitd]Hâ[«)S^ 
faiiàBèhiccit;de i madame. Campan» liefir^pteldnilài 
qmîjiniiôhtjétéélevées, les foMonea^Nque IdSibpé^ 
rknà) ai iêadtJB» à f^œieuM d'enlii'eaieUbs^n^et 
il s'est arrêté particulièrement sur Stéphanie, 
dt BteméaTTuàs;: âéveoDqe.iPciBCésiieitlA JWde» 
qu'à : 'ac' cMt i a&ctîoQder bea^oaujl %^ »et<<ij[frest 
entiié llans^ uo grand nombte) t de xiéthik^ii 4oti 

La Princesse Stéphanie de Bad« avinq |i(rrda 
sa oK^e^ n^étant encore qu^enfant^ êtfutlfaî'ssé^ 
par dlç aiix soins d'une Aogkdse; santbaraie'^ilp* 
time^ ceUe^d, : fbrt ricàe et 9an8Jdo&in^i^fàMi|; 
en i i q^ieli^e sorte adoptée^ e t > amt) cponij^ôi ism 
éducation à d'aDciesnes relig3eusas(»<ia»8>ki^âi 
dekJRrance; àMontauban, y^&oij^riivi\'A A 

iNa|»Qléon> encoi]e Premier GoiHdliJ0iitelmiîlW| 
jour J[Q8épfainé, dontelle était la parente^iiitotti. 
tidnner cfôtfte circonstance, ^^iibiiyfnml pbuwfii* 
^^Nem^ 3i'écria*<ril,' permettre une pareiltedboïQ^ 
'^- Qulàlqtii'iln fde Yofire noniiii^cfaVuge^rdftiflè 
<' étrangère, d'une Anglaise en cet âi8tiarr|t^fletfè 
<^ : fetknefnie^ : jie<cF£0gnez^vo(is ^^^stomfk^^àké-^ . 
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ODùv{îôn)fiit ^fâÊpêêié pniin^2»nBçna»)bijeu39iqpenfaiit 
aux Tuileries, mais les religieuses ne vadiiabenl; 
^&trs)éli qfeiÉ9amKt^^'|iia^ofléoii;> liB3yDt6;i:))dUles 
îoft^iImatîûiÉKëtQtttatîsiidûRfiDécKO 
tdAfîbftdqeaE^(jiéi|m> sècooéiffliM 

iï6fn]N?)>;ceftaineft<^éiSucatîon& et leâj opinBôop 
qoêellesi ohèbchaienti à crédTi 7 que lajeanefStépha^ 
nie ne se vit pas réclamée sans douteur» et qi/^^tte 
nb'ivrj; pas saoéicfiroi celui qui se disidt sbh ialié, 
^^\i(»blBit èlre :soi3 bienfaiteur. £He fut) placée 
jQheaimadansie jCauslpaity à Satbt^oniBtn ^ 'bnihii 
{inodi^u^ntbuèe&i sortes de mMire^ etleUe^^îen 
aoetiè^uepQiijr jetée un grand éclat «pai^qi^^betauté) 
ika$oâ(»4 :i3Qti;;espi!it) et ses' vertus»! x noiu/nd. 

L'Ëmpereùo i^âéoplia' pour Mle^ et kimàrH ;aii 
|lfîi8^^[béné4itrâredQfiade. lue mariagé^)t(jka^ant 
4ll^qe$rann4^i jfut tloia dfêthe ))6aéqua()f mais 
^&»Gidq jbraBpfii' Iê^ préysotâon» idispârurant^' tien 
^psmfoiîdlr^usfGsnt» etréls nf^ufi plasrmi^ tClès^^ét 
éml^tpgij^è) i^lëtlm. de* ibovihebr id4)^ 
ittentjpràfe&tiî^o rtfi.jri. ? ,'. .iuitj \^'î'mruai'x -, 
-àdt^^WiQcqsQiif 'iBQdej^:>aiix;c9)nférdnois/)dlf£i'* 
furt, avait été fort distinguée par l'Empereur 
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de véritables attentions^ .^Qï|o^^!jer%ft,j#%fito«fijr 

d•4j•^¥^(l'■ft^aK^^* Prin«:«îS8(P4ft Biaà^ilè ^If' 
flH^cficMfo^**. rapporte «çniffMigftçft «lii4ss-pRA» 

narque. Aussi lors de Tarrivée d'Alexandre ^ 
Mapheim, dan^ s^ marche tj-iproplï^ y;eç«.;^^i;^i 

V^>^5»WPS^ ,^f^p¥niç A»t ,l«irL.d'-el;^v^^a^e \bien 
traitée ; elle put s'en tr^civ.âf. hteaaéetldins 
ses sentimens: mais sa fierté demeura tout en- 
Uiè^ë, «t^atèrs comméaça potir èdiiittiari We'vëri* 
««Mé^lUtë 4t caractère. Lés 'pfersb^gë^jfëft 
plus'bugksiéslë circonvinrent de tbtiitéi îialr«%i 
l'impbrtUtlèrenc lottg-teiifTps ip6urMiiu%Vépiiiirat 
làifetniné^ult avait reçue deNâf)0!êé*tf'J 4tt^ 
il s*yn<èft8a Constamment, répoWtàht, ^lefc^'iA^é 
aoblë 'fierté,' qu^it àe «^commettrait ija^ii Utfé 
basseisè qui r^ugHait autant^âà'téhlirêiWqB'a 
son honneur; €e th-ince généi*^x,'atf^éPbôvfi 
n'àviëné paâ i^nda asseâ^/ dé j^ntife ^%Wj> a 
sttâëoa»&é' dëpuik soi» u«e :ti)klâl^<Nf%c{é^ét 
dotftéu^^ëtièe^ '^t'<é-'iintiiieiË^> l€rl â^àéKgtt^^- 
qU'ëU dëri^'lii^et^iMik (iék \m(HU^iiS¥, il^ 

itâmilm fAsÉ iittbwit)e«)Ê"^t«l4^K|^b %u<Û^, 
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Ste'tf i1}c/nÀI<é(>abâ tsâBkftère'dPé'^^éem de 

hmWi^iiVémëioû et'k plii» vfî^' r^fléàisrfénièe 
p<m ^9k\di <{i^r A» Botnvkét d'uif 'tJoiM>R^^'-sàns 
bdfh^, t^Vàiebéoëvd)em«nt adoptée ]^6àf fillé; 

•• TijiM.';'..!/' .. '/II-'. '. '• "î i-.j'^v .o»;! i 

iIfâJrawr* 'de fÈfÀperéùr. — Sc^e de Portais au 'Vôri' 
'i^îj^ gi^atletk-^Jikidetis de PMrKpef'et^âW}^tfd, 

-113 iL'i.M /;:..• i'' • •! '■ ■O'i'ijU'K' -.■ 

Jiflty^,4?n» ^a.cb^ipbre j il me trQBv#it<l!wrj|B»- 
}%4«-»» i( r^ti lyFrtrtêpoe j il avait ai^Morwi, Il 

îî# nflW^SRppaespa^sé&aa jardin., ^ÏAiçmmt- 
lai^ntguç le 8ÇPY«f^.Qe parût;queiQQOaiG)e,un 
BWfïS^i^^e^iïa. c^^eiwç devait l4v4€llP«Vrex : 

JèBp^WgNte-^* Wro)e»>§u!il^, nrj»^t^iÇç,|ll^ft j4<^. .il 
activité, la plupart de ses actes, qui venaient tous 



vaitridataAtTcpQfiprit ni.plUs^xie gA^l^y'Ào^îs. 
Iliflfotepcl:>làditr.]ra. scène 4e JP4^/f «^tM^iÇ^Pa^^l 
d'JËta'bi i^BMoi^iqut l?av»is: préwntftirjieiJiéÂ irisais 
VavMr.htrpuvéa, en quûlqjUâjaQ)i^,uj)a|éHnfiUa* 
*' Il y >aY^Jt '' pointant quelqwe. cihf^se^^tej^^rop, 
"•a^t-îl .repris, . J'eusse ; dâ cnîaçi'êter , iaydJit »«Je 

f« ici rc©Bi(nûnd©r de sojrCîr. .L£i»imfi^*ôt dû 
** fibir, ippiffljn'H ne se justifisi^rp^Ss) jpar.MtfJsknr 
" fbec'âst boni II «n'eût du tFOtivf^ric^Çfijç^iâtî- 
•* ment que chez luL Le sQuveraw i8^{toH|oiirs 

••* tort de parler en colère,. PeuJtrê.trç^i^t^îs^e 
" excusable iîans raon conaeilv jfy fét^î^j^jf?- 
" mtUë^ on :^bîen peut-être* efici(Qrç^»)m0i> «her, 
•* îaprès? tout» oel» deineure4/ilMi^rt!Vrf4$QVt*de 

' << ' ma ' part : on a ses défautsryrla!iniiji!ufe)is( ses 
" droits.^ ■ • -.S m';. t;-7i;'f) ^* 

Bisé reprochait aussi, dâsait^hr U 1 soiân^ffaite 
à Mjûè Q,.....f aux Tuîlerks, (oba^?^ Uî)e j^$^;$^^ 

graiiiddsfaudîadnices.du dpiawbftj m ^$^mç%i^^ 
toute>lt^ Cour. ^ '* Maislài! cwrtlniidiçÂliJijft fis 
*< vraimeh6i{]Qiu8Bé;à, bfoat» ^ I J/jédml^iej]^^;» in$>n 



iâë^.rii|é Venais ^^itei <âotuiei?iioiiferié^*ttâùde 

î*** 'iaStr^S, ^ète^efe' apimlait j unèi^njôi Me^ "jétivais 

""4iett'^^df^ 'Kôus allions ôww- l^uân^i/âur 

•«^fes>l*às $ *eè^MV de' G.....* ÉCï%ùiit(ft^id&ùàht, 

'^^'i^ui^fea^ittë' ne )pi permet-pas ce âer^îdei;/ et 

'^^'â^^iJèlf '^etH^dtitmr frais et dispos^ 'som /mes 

tfi/yeiiix, é«'scoûftisafl } j*en fminâigtié:' Toute - 

^^ ^Mifje'tûB'ûôntim et le passai ; .mais ilttoUva 

f^ Jé^ôdtefi de^së replacer eiiicoireitrois'aû (quatre 

*î^?foi*,Tà^V|ee«i|îpr^9ement,'Sur mes pas,i Je n'y 

'^^'^s>^Im't6mr etla bombe ëclata. Cooiiiipetit^ 

»o|jliôhs4'e«f- •. ..u..;.. 

'i^^iJiil^.iVVU.^V.-/ „■•.; ^...i4.;;uù...'' 

^e^^â^éf>Ie testé qui ^taasez long. ^ ^ 

li'Is^ e^f^quï îft*affligea le plus daiaa toùtxela, 

•A<:IÔ}èakîyBf»pfa^ur en finissant^ c -était laisitua- 

f^ ticmféfc* fil*, mon chambellan, dont j'étsîsp loin 

" d'avoir à me plaindre.'* i •• 

î -i OÈsîlài' rfirap^eur en est revenu au âmbburg 

Sa^k '©ëfMalUi. et m*a questionné sur beaiiCoup 

k&t)iiità\lféh m \mi^mp d%dix'idti3. Leihasqrd 

^à ^aiié^iteJ^tiotft» d^ Mnp^deS.w.. /Blleilavait 

tréme po ur lEmpereur, et on devait le lui faire 
expier cruellement, sans doute, en cet instant. 
L'Eirffï^èr^i^' ne àoUfï^onttait pîis^tattt^ détendue 



^uk ji^l^f^Wné ç9^<Fp,,itf^ii(6U«< çU^itft'étMferffé- 
T^^9^^afps, le ,cbiçi;e des mtMiiQq» «ù':«lHi^ait 

. ..,^'»î(aift,.. éjjé- d^ Dtiop,. pnjft«vpe,,Sr^fnHéi;ffl'ec 
J^w^'l^J^ l%..,,.î.«|le.av^t dfii J^ qQB%>^ett 

duisit un matin à ritnpératrice Jo§^hili^fitQtti 
^ fi^V^Wi*' /4«^. ^WMi^: foi; d'ftvqiritdfi^aiidé 
à\çiï^r .p, SQA 1 sprvipe, «jt J yi . .<^t, iq»*^ l?flo 
çeptait,; .Çeifut w.cgup 4» fiaiiifkfi ^^v«Mïïbàe 
S. f .,.*», qui était tfien ^)^n^ i^'y la^K SfWgé, 
et ^«i,, 4^8 ^ tiroidité ;i^^^ftcçllft -«Mdfti te 
silqçcç;,, i'étais ixAa, ^S5.dpi|tie,;î»|op8,i<J'qppfpu- 

v^i; , jçm de çonseilljBr, u,? • tel ^p,pjk)fc. W?MW5»« je 
lui rendis, un; vr^i ^viç^ eQ;)retQrf»n|:;,iipe,Af0tre 
de, refus, qu'ellpin^vait <^99^M'm\i,i^ égns, 

par sa oei^iji^s^<^.jçA.^4rf|y^i$^^<^i][^t$,^yec 
no& j|;fttH;e9t . ^ ,", flSy^' avait. FMBon.» ,tlip3ttj|l j iftoin^ 



<«>[)i4tAià'«ti&n8 d«'OhimibèUtfilfs ^riâi^'a<^\lk ^e fH 
'•♦'ipiiiéif'dèWUMè^ b6ti <]fà'îl rèfiiiâtj l^titété, 
«^- idijait-fl, : ?p0èttiier g««l«ièitt mé de là^QîaAbre 
^iJ^dWiliottià XVI 'et et tôtiis XVIHi ' WM le 
*»^'|^djferf% nl'éerkîf: Comittiént 'Védt^W 'que 
" eéte'l^l 'pWéiftIe?... Il a nàisotfJ '<?te^'un 
se fftaflticre' 'de gitôt dans ieat ' q^i * nfë ''1'^ i>ro- 
»»J j^èflèflt ; «aï*" moi, qtiiâVaîs je • à" f[' faite ? 
«p Pè»uvà*i^" devîHei* 4e V^^rlâ" détails 5> - toés 
"•««grénjt^-affirfrej - me jjerh9ëttalettïièîféy"'d*y 
•«(.deWJétiitre'?- ■' '■' • ■■ • '• ' • " '•'•'' "" ''"' ' 
yLiFc^bi iquftf 1 .enl ioit, ^^nftiridâifl^mj^iéi-eur, 
■«41 '4t>^iae'(^..i.;. eût su »'y prèrtdfe/'ènë'eût 
«<Jdb^ù"de ttw!* 6è qu'elle eôt ■aeràïÀidé.'^^f à- 
{«SfttlS •déf'l'ÇsHrhé pour ell4.' -THaSl'etief ti*a 
s< iflbMBé d^'Pîfitérêt et Tiè s'ést ehitibyëèque 
'"*pé(a<«''dèà 'JJèFSiàtattes 'qi« "h'ôtit '^â^ étë" tres- 
sa iféddito^séà^éS. Eîhtï*è abWéé, poUriquëf^u'un 
9"i^,j''^aik<--du-'Roîi' eût- voulu rétfé' einbore 
-«»de«ftii.!'''A'ittort'rétWuf, ëà fiHe éfiàiîi V-etiue 
s^) ifi0à^ili>e¥ ^^ â'je'i^ukb'luî atdoi^dèrbètte 
*' fave&f,' h'- éti 'piMfibéràit àVec énipféS^Bàdlt et 
tmm tWidUfrint '^^c ^ i^, ïïe ■ cdiiiiâlfâTif, ' dû 
*»^îl-»,"ll'éli»tH^^i>&YtÎ!qil€> feélffi^ab' la'teôiè, ce 
99^Jâ«^ifeglfel«liétt't?ê§.feîeW^'ë^i^.'^èïir.•° ^'' ' ' 
-rn^E{U^f^(iàt^ë>4A!iil«s;"rËypereut"ë!^M/nonté 



330 M0*f;^$ÉJOtm^ AUt'RÊ^ [Mai, 

énocàlèd» çiû^rmt ^msiàe cofiocse laœoubamée 
illvfniééJdef^iiisiedrGftactoideds foéb fjtxvbiatfai 
iguuaient JOHSiaoê Jsa -viç. - -• • 'i ^i y- /j(|<|iit hi}\yu 
^'il/aSakib^Chud^. il> aràît mulii3iiiseifoilijyrenBr 
8i&rca}è(rhe/.àj SIX chevaux et /à graQd*-^aid0s^ 
Paxde>-Jid0^>eatnp' Cafarel^i^ ajradb) g^dhemëot 
traversé les chevaux, les fit eraportejàifJb'Bni- 
pepetib oaef.iput iprepdre le toufi oéûessaif^ la 
cA\èn\ker fut .anec toute . 1a im^Q \ài)kne véh^dté 
cHtrèaieJ • frapper contre la gnIla;i<i^SAlpQirôbr 
Étti^tniiiniaivtQkniment jeté ^ & ou ;10:/p<ibd§^ /an 
tirai^et^ .sur . le * vmitra II a été mort,» r |d iaaéti-il, 
8KHi,ljO/8eoûii4es: il avait seati le. .m'omeot dû 
il 4 vaitiôefité d'exister, ce .qu'il Appelait/ le) fitfo- 
m'eotde la mgatiiJe. ' Le premier ^jqui •jk'jf3(Hta»t 
à bas^de^oQ cheval^ viut à. le touichtii^ijLelfJt^- 
suwitéi, !e rappela soudaiaeoiBntiàjiafyiGlpiii^ie 
simpte ooBtact»' comme- dansi le caAlx^bfiQbarj^ rà 
Toil seitrouve 4éUvré> di^ait-ili dès.Uiuîûnia pu 
pvdfiéref uti gri* .- . • .: • 

Une. autre fois, disait-il oncote, * il lavait^ été 
noyéoqssez; long-teiops». . .Côt^ik^ es]niyl7^^, à 
Auxonne, sa g^j^nhotuiréUnt à SiBfS&XiQiim^^ il 
avait perdu connaissance, coulé, obéi au cou- 
rant ; il avait senti,..|(>rjk..^tve^ la vie lui échap- 
per; il avait nieme entendu, sur les bords, des 

qa^ë'^èttuf/feiVàt' e^bhet tfea ^hàûaàli 'pbl» ' 'fe- 
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pireDdAetBon £»drp%> îQteos cetiébal; infoitfavcnle 

lequel frappa sa poitrine; ^sai^tètfiBraenttOQvaat 
menvByiébssmeiÀiIrorS'de Hea^^; ccll ÀUffieilLf^Jui- 
wÈ'm^lifomi^ beaucoup, rejoignît ;}5esB[('Bê(0mens 
etOKflibfiitleidbstra Ip^is, qd'bn cfaevchsHfe-èsEûoitis 

JL7ne»asrl90 fois ^ à Marly, à- la > cjiasse dudsaq- 
giief jrtoQtiiréqidpra^ ^aat €û fuite, Bà vAUtdble 
déroqti^ Htai^âè^ 'dislatt F£mpef erqr $t ildiniilxHi 
a^ebdSqultTeti^fietthiér qotitre:tixnlS)én€]niiei:rssiQ^ 
gUèrsi^u^les'chaogeaidnt àfaoutpoHatit. r^iNinis 
^^ iesituâinesiroides tous^les troih, àisaàVÀl^im^s 
^^igejru£iitbc]|c|[»é ^ai' le mieir, et jfai faiHiièfi/pér- 
^'^^ieie àq^t^ue. voilà;'' En elktj la)AeJ*iiièi!e 
phal^gtînd)e<;l*afvant dernier' doigt de 'la 'Alain 
gayqbêpohaitt^uiie forte < blestsure^ 1^ M^^^ 
^f risîblej dâ6aifc>PËmper6iBT était de voir jdLjiniil- 
M «ifttil0[>desij hommes entourés dertous^' lextts 
'^ chiens, se cachant derrière les tFoiSi héiJOâ ; 
<*> 06^matet<'ilotoe têtb : à VEm^ermar^' >^aiivez 
*^ r^Ehp&fieitiri h V^Emperes^ i /• « ^ Mais potM*aat 
♦^ tp<Éîrât>qirein?ûvatiçant, etc, eta^ ' ,jîn». « / 

[j;(Io'^ iu( oiv iU ii.pgpiii^^J'A\)r, J;i;7j: ii ; .înr.T 



SS^ « ttOiH g6U0UU> !40f%BS [Mai, 

-•>jgai iftenoe l'émigrattion^ d^à pà^briolédl éttët 
npidé/iJ^ l^^n bemMdH vbUloir la f»V6>p{st^^en 

(iUI£9iperacir croyait veit >diMs 4eâ^t!iébtttf^<<lu 

fti^ dehlàï Fraiiiîeî il en était x^ti^Véi '^^^^^éut 

y é^i^f i ùm immense. ma|J(3fri*é'ëUP'*e bol 
'*ié^ l«^p«^« doit; ré^séét^» %t^ ab^jèisel^^ la 
'«KpkiEkvite: doiileuf. Ali ! !;s'èàt-»>êèrté|{<îilé^e 
«^ «uiar4je/^ll9«ft6 bptièrô è^ di^riÉ^d^'^y gtèBe ! 
•*^oei»^-je le pfed '^r tin ti(AmWkmilèfït 
«« 4ibw :ét ififidépeiKia^t, *eù î^ri- fac?' powraît 
^'y^upçMmr éiK^iHiè influelr^e^ d'âtitrbi F 'Que 
^i^étonmmsAé'môïuie'i^ J!àd^ésiferilfe*iiilè pfh>- 
*^<dtiiDAtk)Q ttùS 'Françaîs j' Jé'4éUiK*^drferaîs: 
^* %«é>aHe2 fllMf «^ vbUâ-ne i^o6s^i*ô!iWlfe&z. 
"li'ddtelk^' Pinsoleht étVanger ^Vâf^bus' ftiSfee- 
« M' *^6ftt«^ ûAéarrtîf:' Hëteî^èëi^iJiS^ ^PfiîH^Sis, 
« -felfceb «SaSSfei^à toiA pHi,-faAféia\m «â^îMe 
*' faut, iwme fliAT Bourbons... CBX rexisISfi/cë^'de 
^ la pa»ié, son «aîut avant tout!?*' '^'*^^*'' 



Idifi.] DA^a^SMBEAfiim liAFOLÊON. SS3 

observé que l'Autriche devait, s'y opposer ^Kifs^ 
dw« («i^firjmtf 0|^rP*wOtrfi)iiii'Uli ioittîéb «âbefi- 
^r<p.,.;2)9A())ei:ilei).>i9Rtirepn8«(l: ^Je^lâ; ftu^fa^qtt 
ayapJt.clç. piii» 9^enti4wné.qu'pdilre rpo^jpciitoyauv 
lair .çtrç HtiM . au Bpi de Rome et Â*ôO.,«ervii*, 

V itfu^i^i)^ 4ei(;i^«tPiai^^5 |)(Êïiit4jUîe>^ imaÔB^^^MÎ! 
v.^<piiaie ui)i/>ip^e|d0biepvieiliik0^ illdebé^MT 
*^^ ê$iîf^^tnc)p; re^oitta^tile. ^ Ite ftah di» Renmiawait 
V , i^^inna&>dA^> pç^plesi» il: aéra cdluf ^c j^llèiîe ; 
^' aj^$i Ja fiptUiqMe «Mtrichieaiui^ )d rtisqrai pkit^ 
-éir^ p^^i^Qu» j^, grand-pètepiiiii^i ^t «aihpfi^ 
iBétS ^9i9»if ji^wuR %ui r)« v!iy^%piis^toi^<8:|mi)£)u 
»^ftsff»99r## ?sî .»t?s (Çgoeftrô.de^nog jjiftirîibfiPid- 
,S^f^tifflt, pas.Œi ,tel an^Ototj JÔ^s ib Méà^e- 
**,,ÇfDù :d;;f^Eifj;ir> ç^s./ftCiukpç, ij^ Kl^éb^tpioâti 
"yfif %f|i^p,4Mçbftroait^!^ .}:^»ftswiaa4fphj!»^ue 
*^ft^4^il>^Wn*t mpRaLiSi^fa m^« («ttiJ»f»<ltor« 
*' y.SÎH*%^tAJe^)fta^V(?f.f c|e tftt» «9«ii4Mgërs; 

>ifimW^S^«^ÇNro^ Al9^,5j,iGpi8«»aI^l4..; 
"f ^P?» «Mf/8^i:*ssignf^r ^jd^^s|«s ^Uôuti 

L'Empereur e?jtjjptj9ffr)9ét^f^ià<3l'AP«kteJ^re/ 



ce 



' I 






'k. . 



^ifm^mmWAm^^v^^ vq»*#lieopQUï8i^3ftiiî- 

v^4^/[BW(e: «ç. «termti pas. •trçj)/accM»M»i4ft S^l- 
gîqn?»4Ji»tt^ aiitriefn^fi(lfâA^ 

qMA'jQieAbcittrgi . Bneat, la GarQOiiâ ^ riaaMâdi" 

rwte**' Clértaiti disait-il, faire ï^Uto^^Aix kIsl 
iAQnadrclMe>fnançaise de pliiâieiir^ «iàf^l^^îâ^e 

aq^ SiOurbpns. qudques C6iitai)nçfif<)d*^tîé€^4de 
nouyaauiX, eâbrts pénible» €t . loborie^i < | ^ 'j Mais 
"jlnçMFeus^inent, pour en arrivçrftjài ^jbsewait 
*Vîrt4npçrçiir, rAogleteire devait ^^^/ il isUr- 
** fiplQfltc^ des obrtac)M iflviiapible3fM>l^i»9&r- 
« roité^ôJa divisiontewifci^riitl^^f^épfirtemsns, 
<' la similitude ^u.JaHgagei .rjdeatité^lpio^urs^ 
" Punivêi^ité; du Cffdeb h géttémUté-. die^oxues 
" lycées, et la gloire, la splendeur que j'ai lé- 
" guées. Voilà atptanfc de îîOBUfàs indissolubles, 
« 4^'i|ifÇîtt|tij?nftjVWipf»pçli Mliftn*lea,ji^fiC cela 
*' on ne worcejjii». pa?^ on pe^ddMftQiit: pas un 






ce 



181Ô.1 DE lj*^l*l>*ftfeÇJ»»KAl*Otifc^f^. t^S 

«• edtjjbiirs/^ >GRôà lé gfeniPd^ l^'Jtfibsl^ (jii^l^ 

'< <ildi4ai£râifbé devait êtt^^Nsipoteon^i-^Sf^^tt 
<< wpyttoatèë» Jtoû6i^»fè«tt Hfitii{>^i»t$miJIii$)e tit^ 

^« qil^:^péttdi6ë. ' Là rtëtuhe l'Uvèii feîtcP^lrief 
dé iMïs lies aussi bi>n que ce41efr d'Oïé^»SîJ©tf 
de la Corsé." A qooi tiennent les 'deil?îttéès 
de^» Empirer, dlsffit-iH Que nm'révShkimÉ 

<« sont petrtes et insignifiantes dans l'ôi'g^tA^- 
. " tion de l^unlvèrs! Si au Heu de TexpéUîtiôn 
d*Egypte,= j'eusse fait celle d'Irlawdëf ^i de 
légers dérangemens n^avaient mis obÂtàeie^ à 
mon eiftneprise de Boulogne/qué pouvait éfre 

'' P Angleterre ffDJourd'hui ? Que «eralit lëCôh- 

*« tineflt? Iciim^de jiblitiquè?' etc. ëtc,^/unî î 

35.--Aprè« -ïd"dîtfet VE^h^étév^^mtEi^e, 
qu'il a extrôftvôraent vantée puis JB/i*f»i; dttnt 



ce 



ce 



336 MON sftjKIVR AUPRBS [M*i, 

il a fait uneanalyae^trèMremaiïqaablei' < Vattaîre^ 
diiait^ly nfarait fMÛnt. eatenilu l'wiÀBDévaiï senti- 
ment* ' .Let>4lomainftéteiciit^iiiHé9:f*irr^ral9Dur 
de la patrie (somme nous le »aiU:eA)paf>iinion' 
ntur^ Of^ Voltaire ne peÎ9Datt.faa<ie:ïwaii su- 
blia»e deBiotae» fiamfiaat ses t enftns^f nalgré 
ses a(agoiieeB.|»atera6Uee,'au sa)at de Jsr {muie ^ 
il en avait fait. un monstre dfoq^ueîK koniolaiit 
ses^nfana à sa sitnalâon présente, ta aoa>Misr^ à 
sa câébfit^« Tout le.norad de (kt* pièbeyiostiti-* 
noait^ était '.conçu à* rafvManL -Tuliia: était 
une foiceoée ^ui mettait le mMéhé à la .Msîn 
poor sen Itt^ et^non une-âmme 4eodn dent la 
séduction et PiniSuence dangereoae peuvaient 
entn^wr' as. erio^^' eto* etc. : - 



Eiabk ts mmm t Jmnfuis sur le fiemm Suimt' 
VEmffitmr eiU pu gçff^erl'.4f^éfJ^fif.r^C0mUau 
mamt^U d€ rafidicalhn. 

^.—L'Empereur m'a fait appeler vers les 

deux heures. Il n'était pas bien ; il était fktfgué, 

souflTrant. Ndds avons parcouiîi quelques jour- 
naux. .-...•,, .., 

Ces journaux nous disaient* qtre ào«n fhère 
Joseph avait ^adîeté de grandes prôprféitês au 
Nord de T€tat de New- York; sur te îfeuve 
Saittt«Lacùrent, et ^"^un grand nomlife Se^fVan- 
çais se groupaient autour de Itit^ de eteifière à 
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fy»âetfbieai6tu^i%f^éA^^ Oni dbsfesi ait 

qûee lkttli(skidiu Uitftif isambfaît. âtce/^foitiâdnsifes 
intéoêis 'lâf âgfiBtnt^^^tJiài^ > «bnenini^podtîodt^ 
poKlfiquq dedfsSLOgldberiie;^. oar^fiQbwijfo; SUJ^^à 
la iioriisàiKf atiiBXHpmplejdesiiéfiigfés'tj^'aiu^ 

repMq&t(Ja;prtis|iét*ilé4e»iesdqus!; ^Émâiftqci'a&x 

dei6iiMf3kide\Êe!;drrbîent]àtvi^s:atÉEaîl juatnml 4)mir 
la pQp^bdk{niJti^£>à]iada,:déjà(ilançat^^ 
mef pariMsuiteaiinr^irU barriècep^oi^ içé^d jltn 
poîtitiiofitikjcontre' le$ : Aûgkifi^ '<)ii(-'ei^i «mt 
eiUMfè fej demÎMteiirs. L^finpereiif dJMituqtt^ 
cet v^tafalis$tiim»t devatt: compiene»! peiiLde 
temps une réunion d'hommw ttès^otfoivi^Ms 
tous les genres. S'ils remplissaient leur devoir, 
ajoiilaî^4» il sortirait (le là ^ d'est^dlaiM^^rit fl, t 
des >réftitatio«& victorteiHe^ du» syâtèmé qui 
triomphe aujourd'hui en Europe ; l'Empereur 
avait déjà €|i. à Ijîle d* jElhe.qw^lq^W W.çe «em- 
blable» ...... ,. ...; ., . ,;•-. j ^; ; ..., ^ ^ v- 

I>B4à, il jB?^ p33séi réi:ap[|jalsr^*out:^çÇj^^^ 
avait donné aux membres de sa famille i , les 
soQtfD^s. .qu'i,U pçjuv^^i: avqir regi^U^es ;^<^yeâ 

ToMS II. 7fo»t2iii« Ptrtie, ' s . • . . 
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ledevrait qu'à la prévoyanq^ et à l4 corf^bitiai^on 

de quélq^^ea zmh^, » . '• ; .- > 

Si PËmper^ur çût gagné YAtnéxic^ef^ i^foinp^ 
tait, disait-iijr appeler à lui tous .^çs; pr/qfc[^es.; 
il supposait qu'ils eussent pu ré^lisçr mi F^pins 
40 niilliQiijs^ Ce point serait dj^venu.^^ P9^y&u 
d'un rassemblement national» d'une.patrie nou- 
velle. Ayant pn an» les éyénemens deJ^JB'ranoe,^ 
ceux de l'Europe auraient groupé aujbQU^ die lut 
cent millions, et soixante mille individus, là 
plupart 4e ceq:K<»ci ayant propriété^^, talées et 
instructioçu X^'l^pereur disait ^'il.ç^r^t 
aimé à réî^liser ce rêve, c'eût été une.glpive pou* 

** L^AîPériqujB^ cpntiriu^it^L êjtaiîî Wtirpt ^^' 
^* ritable^iJe» sous tau5 Içs r^ppofj|s« /;Gn^ un 
*^ iraineûse continent, d'une lH|ert|é^ ^oi^j^ ;paru- 
f* culièreu . Si vous ayez de la, me^nç(:>lijÇp^^,yaus 
** pourrez mpater en voiture, i^puf ir nj^lJe «Ifeues 
^ et jpqir cofisèaniment du plaij^^r, d^un^.jsiçiple 
«< voyageur ; vous y êtes l'égà^ jde to^^^ le ipqçd^ ; 
'* vous vous perdez à ,yMr€\.:Qré ^aKjf, la;fpule 
*« sans, iaçonvénipns, avec, vos j^ijçiçiirs, ,^y,9tfe 
•* lang^ge^. ypt^rp religion,, m^m^^m^ imu., 

L'%peç^ur diwt. qu'il i^e^ppwH^i/TgC^^a^s 
se trouMej;^tïipte .pfçtiqu^isç^^u^,^ fÇfltfPfït 
de l'Eurqpe,. .son, pçm y ^ajt ,ti?)PtHPP»teM!^?' il 



\ 
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tieMit trop dîésôrriaaîs J)ar quelque c6té à chaque 
peuple ; il était devenu de tous les payèV 
" '•*• Pôur^'Vbus;' m'a-t-ti dit éri riahtV ^otre lot 
«* 'hsittiîfeF élaît les pays dé POrérroqtiè ou ceux 
** 'M 'Me^iîqùe : ies souvenirs da'bûn'La3 Casas 
" tfy '^brftpiAnï eflfkcés ; Vo'ds y âurre^ cfu ce que 
*«' VdiiS èus'sfîè!2 Voulu. H est de là" sorte dés des- 
** tinatîons' toutes marquée^^ 'Grégoire, par 
«* éx^^lpfë,' n'ai qu'à aller. à Haïti, on l'y fera 

' ^U momen't d^ lài seconde abdication dé PEm- 
pérënr,* uri Américain à ParSs lai'^ écrivait : 
**^ T^t que Vous avez été à la tête d^ine nation, 
" tout prodige de votre part était possible, 
** tôtrt^i les espérances pouvaient êtrb conçues ; 
« ifiàis? aujyrfrd'htii rien né vous estploî plossîble 
^'^én -Éuïèpe.' Fiiyeà:,' gagnez les Etats-Unis, je 
^ èonViÙis 1ë Cœnr des chefs, et les dispositions 
"'dé là' ttîtiltî tilde ; vous tronvé^bi^'là ûriè pâtriç 
"ët'clè' Véritables consolations;^^ L'Empereur ne 
lé Vbiilûtpà'si 11' pouvait sans nul doute, à la 
fe vêtit (fèl'la( cféférîté'oli du dég^risémeftt, gagner 
Bï'^st/^WâWtës.'^'Bordèaax; Toilloii; et probable- 
ment atteintfi'ë *P7!tmiériqué ; -mais H'he' pensait 
ïSé^^fi^'sâ'g^^Hîié'hi? jteltiik le 'déguisement ni 
W'ftlft^'^, i?'sê''ér^aît' teriù à fndntVèi^'à tonte 
i'm?^diië>"Séri^htîière' confîàtice au- peuple fran- 
çais, et l'extrême affection de celui-ci à sa per- 

z 2 
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sonne, en traversant son territoire dans une 
telle crise, en simple partic.ulier et sans escjçvte* 
Enfin, et c'est par-dessus tout, ce qui 1^ dirjgçait 
en cet instant critique, il espérait qu'à, I^. vue 
du danger, les yeux se dessillefaient, qu'bii 
reviendrait à lui, et qu'il pourrait sauyer, la 
patrie : c'est ce qui lui fit alonger le temps le 
plus qu'il put à la Mal maison ; c'est ce qui le 
fit retarder beaucoup encore à Rochefort^ 3*il 
est à Sainte- Hélène, c'est à ce sentiment qu'il 
le doit }. jamais il ne put se séparer! de c^tte 
pensée. Plus tard, quand il a'y eut^plus d'autre 
ressource que d'accepter l'hospitalité du Bellé- 
rophon, peut-être ce ne fut pas sans une espèce 
de secrète satisfaction intérieure qu'il s'^ vpy,?î^ 
irrésistiblement amené par la force des cl^^Sjes s 
être en Angleterre, c'étatt ne pas s'être |1 oigne 

dé la France. Il savait bien qu'il n'y serait pas 

• •■,« i ,1''' f . 

libre; maïs il espérait être entendu ; ^et alprs 
que de chances s'ouvraient à la nouvelle direç- 
tion ^u'il pourrait imprimer ! *^ Les mini^|res 
anglais, ennemis de leur patrie ou vendus à 
l'étranger, disait-il, ont trouvé ma seule per- 
sonne encore trop redoutable ;, ils ont peni^^ 
** que ma seule opmion dans Londres eût été 
plus que l'opposition toute entière y qufil leur 
eût fallu changer de système ou qpitter leurs 
places \ et pour conserver leurs places, ils ont 



ce 
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**^ lâcheiïierit' sacrifié les vrais intérêts de leur 

*^ pâj^sf lé triomphe, la' gloire de ses lois, la 

^ piaix' rfû ' monde, le bonheur de PEurope, la 

^* pfosjfféritéi les bénédictions de l'avenir.** 
' . >■>,,»-. ' * 

Lte soir, ^Empereur, dans le cours de la con- 

v^ersatïori, s*est trouvé revenir de nouveau sur 
Waterloo, sur ses anxiétés, ses indécisions avant 
deprèridre un parti décisif touchant son abdi- 
cation. Je passé une foule de détails, pour ne 
pas me répéter, je n^en garde que ce qui suit : 

Son discours à ses ministres, en agitant Tab- 
dîca'tiôn, fut la prophétie littérale de ce que 
riouis avons vu depuis. Carnot fut le seul qui 
sembla le comprendre: il combattit cette abdi- 
cation, qui, selon lui, était le coup de mort de 
îà patrie"; il voulait qu*on se défendit, jusqu'à 
èxtinciiôn, en désespérés; il fut le ^eul de son 
avis-; tout le Teste opina pour l'abdication ; elle 
fut résolue ; et alors Carnot s'appuyant la tête 
de ises (^eùx piaîns, se mit à fondre en larmes. 

Dans un autre endroit TEmpereur disait: 
** Je ne suis pas un Dieu, je ne pouvais pas 
^* 'ftiire tout a moi seul ; je ne pouvais sauver la 
** nation qu- avec elle-même ; j étais bien sur que 
^^ Je Béwple avait ce sentiment ; aussi souffre-t- 
" il, aiT)ourd*huî sans l'avoir niérité;, C'est la 
" tourbe d'es jntrigans ; ce sont les gens à titres, 
" à emplois, qui ont été les vrais coupables. 
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" Ce (Jui les a séduits, ce qui m'a perdu, c'est 
" la douceur du système de 1814^ k; bénignité 
" de la restauration j ils oqt cru à sa /'épetitiçn. 
" Le changement de prince était dévénupôur 
" eux une mauvaise plaisanterie. If n'y eo a pas 
f^ un gui n'ait cru demeurer tout ce qu*îl était 
^* en me voyant remplacé par Louîs aVIIÏ, ou 
" par tout autre. Dans cette grande affaire, ces 
** hommes malhabiles, avides, égoïstes ne 
" voyaient qu'une compétition août ils s*im- 
[^ portaient peu, et ne songeaient qu'à leurs 
** intérêts individuels, lorsqu'il s'agissait' d*une 
Y guerre de principes à mort quî devait ïes 
[^ dévorer tous ;• et puis, pourquoi lé'diSsîtriulèr? 
^* convenoris-en, gavais élevé, et il s'est Vlrôuvô 
^* dans mon entourage Éfej^<?mc<zw. II. ^.7i*^^E^sè 
tournant vers moi, il a ajouté : ** Et deci'éiîicdrô 
" n'est pas pour votre faubourg Sàïrit-Gérmâiii, 
Son affaire est une autre question^ 'cé\ii4^ rie 
sont pas sans pouvoir fournir qùel^ii-espèce 
" d'excuse. Lors du premier renVerseqaent en 
** 1814, les grands traîtres ne sont pàs^artis de 
" là; je n'eus pas trop à m'en plaîritlré ; et à 
*' mon retour ils ne me devaient plùy'Kéh ^rJV 
** vais abdiqué^ le Roi était revêtiu^'lilè étïlfeà't 
^* retournés à leurs premières affections i* lîiS 
^' avaient recommencé un nouveau bail, ett.'* 
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E{atile\ IHrKfycstiHe en Fyanee^T^Sur Us ph^io)tomies. 



«.• . 



^ .—liJ^^^Qtexir e^i sorti vers les deu3^ heures, 
le te^ps qt^it fort beau. La saison est sensible- 
ment idiffçrente de celle que nous avions en arri- 
vait ^y ieljle/est infiniment plus fraîche. L'Empe* 
reur néanmoins était souffrant, semblait fort 
ennuyé, Il a marché vers l'extrémité du bois 
en attendant que la calèche vint nous prendre. 
Nous avons fait notre tour ordinaire. 

La conversation est tombée sur l'état de Tin- 
diisti^iç eiji France. L^Empereur Pavait portée, 
disi^jt-il^ji à ^m degré inconnu jusqu'à lui ; et on ne 
le croyait p^s en Europe, même en France. Les 
étr^i|gûr^ en ont été grandement surpris à leur 
arffYjç^.. L'î^bbe de Montesquiou, disait-il, n» 
ri^y^^t p^p d*en avoir les preuves en mains lors 
de i?oi^ ijHiinistère de l'intérieur. 

L'Empereur était le premier en France qui 
€qt4ît; lyabprdji l'agriculture, puis l'industi'ie, 
c'esjb-àydire J^$, manufactures ; enfin, le com-* 
mçi^ce, qpi rfe ,d9it être que la surabondance des 
dôQX prefnjijÇf*^. ^C'était encore lui qui avait défini 
etxnia^epipr^tifj.ue, d'une manière claire et suivie, 
les intér^ 4^.9 nianufacturiers et dés négqcians. 
C'était lui à qui on devait la conquête du sucre, 
de l'indigo et du coton. Il avait proposé un 
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million pour celui qui trouverait à filer le lin 
comme le coton, et il ne doutait pas que ce ré- 
sultat n'eût été. obtenu et que la fatalité des 
circonstances avait seule empêché de consaiCrer 
cette magnifique découverte, etc. etc. 

Les ennemis de notre propre bien, U vieille 
aristocratie, disait-il, s^étaient perdus en mau- 
l'aises plaisanteries, en frivoles caiûcatures sur 
tous ces objets ; mais les Anglais, qui sentaient 
le coup^ n^en riaient point, et en demeurent 
encore affectés aujourd'hui. 

Quelque temps avant de dîner, l'Empereur 
m^a fait venir dans sa chambre : il était fort souf<» 
frant; il essayait de causer; il n*eo av^it pas 
la force ; il attribuait sa, situation à .de mauf 
vais vin nouvellement arrivé. Et à propos de 
vin, il racontait que Gorvisart, Bertho!et,e.t,autres 
chimistes et médecins lui avaient souyent.riecom-! 
mandé et répété, à lui qui était si éminerpinent 
exposé, que si jamais en buvant, il lui arrivait 
de trouver le moindre mauvais go4t à du ^n, il 
devait le recracher à l'instant, 

De-là, la conversation l^a conduit à s'éton- 
ner du caractère de quelqu'un dont. j^s traits 
étaient un vrai contraste. " Cela^prQUvç^ disait- 
il, qu'on ne doit pas prendre les hpo^xpes à 
leur visage ;^ on ne les connaît bien qu'à l'es- 
tf sai. Que de figures j'ai eu à juger dans ma 
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*' vie ! que d'expériences j'ai eu à faire ! que 
** de dénonciations, que de rapports j'ai enten- 
*^ dus! Aussi m'étais je fait la loi constante de 
'^ ne me laisser influencer jan^aïs par les traits 
•^ ni par les paroles. Néanmoins^ il faut conve- 
" Tiir que les traits fournissent parfois de bî- 
*^ zarrés rappfôchemens ! Par exemple, en consi- 
•* dérant notre Monseigneur {le Gouverneur) 
** qui ne trouve du chat-tigre dans ses traits? 
*î Autre exemple c J'avais quelqu'un en service 
^' intime auprès de moi ; je ^aimais beaucoup, 
^ et j^ai été obligé de le chasser parce que je 
♦• Pai pris plusieurs fois la main dans le sac et 
^* qu'iî volait trop impudemment : eh bien 1 
^' qu'on le regarde, on lui trouvera un œil de 

Quelqu'un iui cita à ce sujet Mirabeau qui, 
en parlant du visage de Pastoret, disait : ** Il y 
^* a du tigre et du veau, mais le veau domine/' 
Ce qui Ta beaucoup fait rire, parce que cela, 
a t-il dit, était exactement vrai. 

L'Empereur a voulu dîner seul dans sa cham- 
bre.' ir m'a fait' revenir sur les dix heures; il 
étâîttnîdbît; il a parcouru plusieurs des livres 
dôiïÉ "âaà'tc^napé était couvert. Il a entamé 
rAlé^tàhdi-'e dé Racine, qu'il a en grand dégoût, 
et à pris l*Andromaque, qui est une de ses. 
liassions. 
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L/ Empereur devant le camp anglais. 

' 38.-^L' Empereur €St sorti sur les deux beures. 
Le temps était fort doux et fort agréabi<d« Nous 
avons été en calèche près d'une heure^ Il avâit 
d'abord été question d^aller à cheval ; TEmpe- 
reur en sent le besoin pour sa santé ; mais ik 
semble y porter un dégoût extrême. 11 ne sain 
rait, dit-il, tourner sur lui-même de la sorte. 
Dans Bos limites il se croit dans un manège, il 
çn a des nausées. Cependant, au retour nous 
sommes venus à bout de l'y déterminer. Il nous 
avait tous auprès de lui; nous avons gagné la 
crête du prolongement de la montagne des 
Cbèvi'ea qui sépare ' l'horizon de la vUle d'avec 
celui de Longvrood. Nous sommes revenus 
çn passant sûr le front du camp: ^^'étaitJa^- 
conde^fois depuis notre s^our ; à X;ûQg«wood« 
Tous les soldats, quelles que fussent ieurs occu- 
pations, ont tout quitté, et sont accourus spour 
tanément pour former ia haie. ^- Quel soldat 
** européen, disait l'Empereur à ce. siyet, n*est 
« pas ému à mon approche T' -Et c est parce 
qu*il le savait, qu'il évitait soignetisementici de 
passer devaiit b camp anglais, dwsfl*. crainte 
qu'on ne l'accui^ât de v<:^uloir exfciter i^ sjçnti^ 
ment. Cette petite course et la fatigue qu'elle 
a causée a été agréable à tout le mondç. Nous 
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étions de retour à cinq heures. L'Empereur 
trouvait la journée bien longue : depuis quel- 
que temps.il ne dicte plus» Il a aperçu des 
espèces dô qiûUes façonnées par lesfgans.pou)* 
leur usage ; iL-kis a fait apporter et nous ^yons 
fait une partie. J'y ai perdu contre r£ippereur 
un Napoléon iQt demi, qu'il m'a bien jfkit payer, 
pour les jeter au valet de pied qui nous, servait 
la boule* 

Xfl Corse et le pays nataL—Paroles de PaoU.—3fagna' 
nimité de Madame mère. — Lucien destiné à la Corse. 
-^Coiir du Consul. — M^ de Chevreuse. — Lettre de 
Madame mère. ' ^ " 

29.— Depuis longtemps FEmpereur se promet, 
chaque soirée^ à notre sollicitation» de monter 
à cheval le lendemain de bon matin } mais au 
moment d'exécuter ce pi'ojet, il ne s'en trouve, 
plus, le courage* Aujourd'hui il était donc au 
jardin dès huit heures et demie ^ il m'y a fait 
appeler. X^a conversation est tombée sur la 
Corse, et yestdjeroeurée plus d'une heure* "La 
*.' patrie -est 'toujours chère, disait-il, Sainte- 
*-* Hélène même pourrait l'être à ce prix." La 
Corse af'àitf' donc mille charmes, il en détaillait 
les graiïds :trai4:Sy la coupe hardie de sa struc- 
ture physique. Il disait que les insulaires ont 
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toujours quelque chose d^origînal par leur iso- 
lément qui les préserve des irruptions, et du 
Hiélange perpétuel qu'éprouve le Continent j 
que les babitans des montagnes ôrit une énergie 
de caractère et une trempe d'ame qui leur est 
toute particulière. Il s'arrêtait sur les charmes 
de la terrée natale : tout y était meilleur, disait- 
il ; il n'était pas jusqu'à Podeur du sol même, 
elle lui eût suffi pour le deviner les yeux fermés; 
il ne l'avait retrouvée nulle part. Il s'y voyait 
dans ses premières années, à ses premières 
amours; il s'y trouvait dans sa jeiuiesse, au 
milieu des précipices, franchissant les sommets 
élevés, les vallées profondes, les gorges étroites; 
recevant les honneurs et les plaisirs de l'hôs- 
pitalité ; parcourant la ligne des pare ns dont 
les querelles et les vengeances "s'étendaient 
jusqu'au septième degré. Une fille,' disait-il, 
voyait entrer dans la valeur de sa dot le nombre 
de ses cousins. Il se rappelait avec orgueil que 
n'ayant que vingt ans, il avait fait partie d'une 
grande excursion de Paoli, à Porte di Nuovo. 
Son cortège était nombreux ; plus de 5^ cents des 
siens l'accompagnaient à cheval. Napoléon mar- 
chait à ses côtés. Paoli lui expliquait, chemin 
faisant, les positions, les lieux de résistance ou de 
triomphe de la guerre de la liberté. Il lui dé- 
taillait cette lutte glorieuse; et sur lesobser- 
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vations, le. caractère et l'opinioa qu'il avait pris 
de son jeiniQ compagnon, il lui dit : " O Napo- 
'* léon ! tu n'as rien de moderne ! lu appartiem 
** tout à Jàft d PlutarqueJ* 

Qua.qd Paoli voulut livrer son île aux An- 
glais, la famille Bonaparte demeura cb^^ude à 
la tête du parti français, et eut le fatal honneur 
de voir intimer contre elle une marche des 
habitans de l'île, c'est-à-dire d'être attaquée 
par la levée en masse. 12 ou 15 mille paysans 
fondirent des montagnes sur Ajaccio, la maison 
fut pillée ou brûlée, les vignes perdues^ les 
troupeaux détruits. Madame, entourée d'un 
petit nombre de fidtles, fut réduile à errer 
quelque temps . sur la côte,: et dût gagner la 
Prance, .. Toutefois Paoli^ à qui cett^e famille 
avait été si' Attachée, et qui lui-même avait tou- 
jours professé ^ne considération particulière pour 
Madame, Paoli avait essayé la persuasion avant 
d'employer la force. ** Renoncez à votre oppo* 
•* sition, lui avait-il fait dire, elle perdra vous, les 
** vôtres, votre fortune; les maux seront incal- 
** culables* rien ne pourra les réparer." En effet, 
PËmper^i^Ti idisait que sans les chances que lui a 
procurées )a révolution, sa famille ne s'en serait 
jamais relevjée* I^adame répondit en héroïne,^ 
comme e<it fait Cornélie, qu'elle ne connaissait 
pas deux loisj qu'elle, ses eufans, sa famille ne 



350 * MON sEjotra auprès fMaS, 

connaissaient que celles du devoir et de Phoif- 
neur. Si le vieil archidiacre Lucien ' eût vécu, 
disait TEmpereur, son cœur eût saigné à l'idée du 
périlde ses moutons, de ses chèvres et de ses 
bœuft, et sa prudence n'eût pas manqué de con- 
jurer l'orage. 

Madame, victime de son patriotisme et de soti 
dévouement à la France, crut être accueillie à 
Marseille en émigrée de distinction ; elle s'y 
trouva perdue, à peiné en sûreté, et fut fort dé- 
comiertée de ne trouver le patriotisme que dans 
îes rues, et tout-à-fait dans la boue. 

Napoléon,' d&ns sa jeunesse, avait écrit une his- 
toire de la Corse^- qu'il adressa à l'abbé Raynal^ 
ce qui lui valut quelques lettres et des distinc- 
tions' flatteuses de la part de cet écrivain, alorls 
l'honirtVé à kt mode. Cette histoire s'est perdue^, 
^ L'Empei^eur nous disait que lors de la guerre 
de Corse, aucun des Français qui étaient venus 
dans l'île n'en sortait tiède sur le caractère de ces 
montagnards ; les uns en étaient pleins d'enthou- 
siasme, les autres ne voulaient y voir que dés 
brigands. ' 

A Paris, on avait dit au Sénat que la France 
avait été chercher. un maître chez ufi peuple dont 
les Romains ne voulaient pas pour eielav^, *^ Ce 
^' sénateur a pu vouloir m'injurier, disait PEmpe- 
^ reur, mais il payait là un grand compliment 
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^* aux Corses. U disait vrai ; jamais les Rotnains 
** n'achetaient d'esclaves corses; ils savaient 
" qu^on n'en pouvait rien tirer ; il était impos- 
** sible de les plier à l'esclavage." 

Lors de la* guerre de la liberté en Corse» 
quelqu'un proposa le singulier plan de couper où 
de bràler tous les châtaigniers dont le fruit faisart 
la nourriture des montagnards : " Vous les for- 
<^ cerez^ disait-il» à descendre dans la plaine vous 
'** demander la paix et du pain." Heureusement» 
disait l'Empereur» que c^était un de ces{^ans^in* 
exécutables» qui ne sont quelque chose que sur le 
papier. Far un sentiment contraire» Napoléonf» 
dans ses premières années» déclamait constam- 
ment contre les dièvres» qui sont nombreuses 
dans i*île» et caiisent de grands dégâts aux arbres* 
Il voulait qu'on les extirpât entièaretaent. il 
avait, à :ce; sujet, des prises terribles avec le vieil 
archidiacre» son oncle» qui en possédait de nom- 
breux troupeaux, et les défendait en patriarche. 
Dans sa fureur il reprochait à son neveu d'être 
tm novateur^ et accusait lès idées philosofkiques 
du péril de ses chèvres. 

FaoH mourut fort vieux à Londres; il vit Na- 
poléon Premier Consul et Empereur» et le cha- 
grin dQ celui-'ci est de ne pas l'avoir rappelé. 
'^ C*eût été une grande jouissance pour moi» un 
•' vrai trophée, disait-il ; mais entraîné par kuB 
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'* gra^^Qs afEiires, il^^y^^^ raieoaçi^t i^ ^?i9p^ de 
*V^fi,Uy,ÇÇf à mes sQRftinçkças pçr$WR^s**t-rç > 

et lapjçéGÎpitatipa desévénçipqns l'qnt,^çaj)êshé. 
S*il fn^^Y.ai)t été:a(insi, disait J'EaipeffemvJl;.y fût 
demeure je.:, fp^ître j :C§la eûj; .qflTeiit 4^, gr^Mvies 
ressQiî{;q^s à - uçs patriolçs, pejqséc.uté^i . ,, A,.^m- 
biefl^.dç ,Qif\lheureu^Ja Cojrse n'e^t eile, p^^^pervi 
d'asile J , pa.res,tf^ il répétait, qu^il^^vai^-péiit^ 
être fait une. fautes Qn abdiquapp, dç.ne.pas^*#tre 
résççv^la.^pi^yçCâineté de la Coi'^e, ^Af^4pel« 
ques mjiyiQD^ dç. 1^ Ibte ciyil^,; •4?^B'?^v>9^V}Paa 
etqpprté.,. ce qu'il avait de .préd^eu^., e||.g^gné 
Toulojp^, d'Oiù lieB n'eût. pu.gêstep.fpii^$)^^#ge.; 
qu'alors il se fût trouvé, che^ lui,; la poj^uli^ott 
eût été sa famille ; al eût disposé 4e.lPmJ^ bras, 
de tous les, cœurs* Trente im]J^.,pi|:^^jij^ 
mille alliés n'auraient pu le souiiiet^U;e# 4l^Qun 
d'eux n'en eut voulu prendre jp^^chi^rgei^iliai» 
c'est cette position heureuse mêift^e ^qui T» r^te* 
nu. Il n'avait pas voulu qu'on ^ût^ pu,clirp^§ae 
dans le naufrage du peuple fraççai^a qui,^|ii 
était vi^ible,^ lui seul avait eu J'atLd^g^gijçf .lie 

On lui observait alors qu'il avait, cottro, 4ws 
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le monde qu'il eut été le maître en 1814 d'avoir 
la Corse âti Heu dfe Tîle d'Elbe, *' Sans doute, 
<* disait l'Empereur, et quand on saura bien, les 
^^ affiles de Fontainebleau, on sera bien sur-^ 
'* pris !••• J'etisfe pu alors me réserver ce que 

j'eusse voulu ; l'humeur du moment me déciv 

da pour rîle d'Elbe» Toutefois si j'avais eu 
•* la Corse, il est à croire que le retour de 1815 
*• n'eût pas été tenté. A Tîle d'Elbe mêrtîé, ce 
** n'est qu'en gouvernant mal, qu'en n'aceom- 
f^ plissant pas vis-à-vis de moi les engagemens 
" stipulés qu'on a prononcé mon retour." 

Nous avons alors rappelé à l'Empereur sa pre- 
mière intention de monter à cheval: il nous 
a dit qu'il aimait mieux causer et marcher. Il a 
demandé son déjeûner, à la suite duqdel nous 
sommea demeurés long-temps à parler ^r Tan* 
Gtenne Cour, la noblesse qui la composait, ses 
prétentions, les carrosses du iloi, etc. etc;, et 
tout cela se comparait à mesure avec ce qu'avait 
créé l'Empereur. 

De4à il est remonté à l'époque de son consulat 
et ' aux grandes difficultés qu'avait présentées 
l'espèce de Cour qu'il s'agissait alors de com- 
poser. Le Premier Consul, en arrivant aux 
Tuileries^ succédait à des orages, des temps, des 
mœurs qu'il était résolu de faire oublier. Mais 
il avait toujours été aux armées,; ,il arrivait 

Tome II. Troisième Partie, 2 a 
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ci*£9j#^ it-aipait^qxiitté lit FmiKfé>jeo|i&et sans 



qe qaiJloi^^usat A'abeifd im^and' cmbathK» v'Le* 
brHh;i3fptIpodr %ui/>dailstew' pi;epié9sJ4^ 
tifiei^piÈo^^ 'de ' tuteur itMit^^pfécueuprci^iL^st^bam 
quîa*si roù^ (fai^LJfrs d'ff0^»îr9s I étami t'^doHiocèust 
qui doohaîisirt k ton:; apëiite^tà Cittisttt^ifltatt 
nommé, que plusieurs s'empressèretit d*ofiVif des 
prétsPooQBÎdérirbks* Gè d^ôûoie^iMpneadétnfilait 

péitiileiebi ' : C^ient^ en .génémi des ^ f^èust imal 
famiés ;'ti^ furent iefuséâ^^ '-Le Fermier' :(£Dnsul 
ayaikiiitu^rip»gOatic^fnatui^i|e'ecintfra^lésifffseurs 

d^fàfHkm^i y l^âril ffait'^un devoîTf'i^is^^ 'de 
monttçr d^kivw^* priitelpe^^tie eèux de^<£Mseter^> 
de BdfraS' eti^At l>ire($toIiietf - ilH^aw^tra^OC la 
probité devînt 4e pi'émiër re^soi*^ ^^bavacAère 
de s(m! 4iooveâu gouverheMent. » >lj^ ^(fnèiiil se 
vit aifêsi prfisqae a&$MtèV'6Albilfé^^d^^Asiiiinies de. 
fournisseurs; elM étar^M't<6>^éS'bh^N«âiM€(s et 
de la dernière ëfégatrce : ' dW rièo'* <?iW|orisfà<>ces 
semblaient être de rigUenrp^i^mt tdus^li^s âiiseurs 
d*affitires, et entrer pdur liieatit^li^liÉvnsfileurs 
spéculations. Mais le sévène U^Wiin'^éfKit là 
pour éclairer son jipune Télémaqt^.-' lifM^édolu 
de ne pas les admettre dans la société dë9<^le- 
ries. Toutefois on n'était pas saift^^tibbarras 
pour la composer ; on ne voulait pas de'uoble^ 
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pcÀirioe){iad(,Qffiir0udier J6s.qpmians.pQliAiqite6 ; 
on» nQjVfinaiaik^ rde^fabeiusodi'siffairâft^nafiB^ide' 
reBbv»i€8cmœà4r&;fJ!p«ivjstlc8iiiîil neuceiitalt doue 
p«fii(gc)M(>*ehme»> jaudsir fitt^cçf r <â*aboqi ' ipeodâitt 
qimlqnelteaifn^uéeijespèce.dâ'UntûrQe magique 
foftoméléte et ( tf è» «haogéâBte. > C^ét dm fc^ cet te 
réikl^iis^AWi bfeotôirsa couleur^ scmiiitoni son^ 

poncbfUieiii^.UiPriDctQ^^^ Pcdgpftow^i»! quiravait 
babiténi!|iria^ià bùtMApoqui^ JSUe parlait . fort 
bîenodlcsiTuilQHed.tiaa» 96$>leMre9* JSUq 4iaat« 
que mtn'âtaitipas ficéQiaém^nti uiie; C^Mir, m^is 
qiie,bâft^tait^9 non plii9iin, r^amp; que c'était 
unè'isUtpdtié/ a«[9 teuM^i . tmt>» Doaydiie ; que le 
FremjeriiQMwlili'aY^ifc.pftP le copeau 90Ub le 
ht^t^mA'épé^i d'dicît(\ î); ^&t vrdi (.mais quà ce 
n'étmiips^ Hioki pJw fun homme i^aUm, etc. etc. 
" Efeî«ailti^ait; l'Einper^Uf , v<»l|à pqurtant ce 
** qneti:9Pnt(;4es,Jii!Q)iiiiûe9 ^% k^ rapports; c'est 
^< aWide p«k»*^ij[(i^§ /s3cpressio®§j niiai$)mal présen- 
" té^fg 4jtt^. la Prmoesse DplgOfQVjski a dû être 
" iitrti«Jal^jbrftiM£;:par ipoi4 Je dois lui avoir 
** ^CWOeoTaîd* d4as. l^j t^oip/s de quitter la 
*^'F5%na^^ nous lia supposions mauvaisie,; et noua 
** &fii>mi.€Qjm^ W le voit^ dms l'erreur. La 
** rQ9Ît;r$s^: de M* de T....^*f..>(^oal il n'avait 
" point lencore fait sa femme, madame G. . . • , 

2 A 2 
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! Ii/'Eai|>eniturMobacifvait qu'Mi 4*ttiHli;>4(}ol^le 
d^Ëlbe^îli aurait, éfrpouvé iiioinis d'«ii^^àrrv|^ypour 
eompo^ sdsociélé. ** ^ËUq éuit çp^lP^i^itoute 
•• troliv'éô, disaitvil^i dans ce que JAippela^^.jne^ 
« wtiifei'd la'idutehesscd'fotrîie,M'»«Diur/5i^^^ 
<< RttgQtàr,}3L.^r9md» ôt toutes IftS; £lutfi€^ veuves 
" def'Hié»l«^Fémîer8f généraux^. . « Je i di$ai$ aux 

^* cdaipéeer leur Cou4 fe3Ui.vrô'mofl'. exemple. 
^ Rien^nfétaib>pliiS'DaUiije>i^ pili3 fa^U^pljas mo- 
^* t^\. EUéfi étaient !eiicoi>e;j^Q0;e4^re|pi9/w?tant 
<^ déjâr'>fojraiée8f dui rtio^^ U 

^ s^Étj'trouyàîfe îfaéme de ^bai-mftutes.eti ;4j^ fort 
<<' ainmbiesQjià' pltipfiitiaiirioAi Qté'^ii^éjiî^/j'i^u- 
^« sfewîi^' Bft*-oov w xt5marif(nti:eth«h#0g^f de 
^ riDinj^Mde ^orte que de^tpfut do foiti>iieaii$(!!de 
^* tarttf d'éiévation, fom'éés par moiv jfeouV jus- 
^* qu'aux noms même^disparaîtr^^iiit! peiîiNêtre. 
•* S'il en était alnsr, ne donjierpDt-ils ptis l'occa* 
^* sion de dire qu'il êilkit aprèt!ftoutr^4i*iL(^, eûl 
<< un vice radical dans, les chqix quie^lat^fiitits : 
*« ce serait du reste- tant pid'.ppiutf>çi4ilit):lîlft ne 

* On avait dit à TËmpereur que trois i»u <|uanÇ Ifé ces 
veuves les plus distiûgûées venaient de 'se remÀ'ie^J ' ' Ce qui 
s'est trouvé faux. 
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5^ ;férbMr''lè^qii«fai)étiiag6ir/«ki^«dom^i^^ des im 
^* solenc^à à ia vieille aristocratie/* '^'iû^'exn-' ; 
Noâë^sém>nes r^ënu^^àvliii^ifapiiQlari^arcèXil'se 
à ch^v^ jf^ lâdU^ ^ îemm^ j^arcfriqiw nmik saviiotis 
que !ia "iàMfë im^àépbdd ; mais !il( ^ni^. aipaifireu 
md)?étii« ''I^I'NdUI^ r sommes* bienuki^ ,astf il > dit, 
« b4tiè«è«*^3^ liéd^Aetxieèi etci etct"/;! Et Ja^caùr 
série 'à 'eotitkiit^ -gur le ^àiib(Miirg'.£t«^Cij?irjBtân, 
rhôtei d^ Li]ynes^qtt^il»»efU disaitnlat^Iétwpole j 
et il à'tacf^)^té 'i^e»fl'tiier*M'^* deii^liei^fett^ . U 
VamiP^emcée tj/i^mtë^ ^fofe^ ^et^/pOuo^iHii^ïitbrts 
réels/ j)t}u/'^<lé 4/té^lta^tesi lti9Q)e«)ce5^ àoènéiiiC^iL 
Un j^taift' J><)WS8!S'3àlbotttU^lai'awattt éàHJ V Mir 
^' dumé^dané vo» max'ifn()^8\tt'4ka90irosdocl;Fift}è9 

« die<\«i»«WPes:j' é*l*Jblmi^ Wolsidêàprès^iMrïptinf. 
.^ çipfâiïjfjttime?'di«itteig0igi^ew diBHdaiFi^ateôi et 
^ l^'î^wsî:«i/^ïpk]iÏ6i^)^i, ^OfÇi '^^ sQûffnB per- 
" sonfiÉT^ui^veuillei m'y déplaire. Je vous juge 
*Vpar'V308 pt^rerli5(i$^»5'8ôi*e2'en,>étft*y rentrez 
« jatnai^/^ ^L'Ermiefwr, len Pexilaiit, s'était 
4}roi3Gri^^â^étfetiridà9ible pour son retour, parce 
qu*itia<0aitiij^àupoupûSiUf>)îoirté avaht.de punir, et 
qu'il! falUitvdt^at^i^y «rveKemjrle sévère qm épar- 
gnât ^Xe iiesQia.de répéter sur d'autres. C*ëtait 
]à U.9 (J^,,^s grands principes. 

Jeidisaô^ à l'Empereur que j'avais été beatr- 
i:oup à Thôtel de Luynes, que j'avais beaucoup 
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quelldJQ demeordid^ toujours fort attacfaéji; Celle- 
ci avuit (f3nt"pf9mi& d'vtneriire^t censtanitersi&c- 
tioh |i^uf^àa 'belie^fiUe» ayant voulu pnrtageitson 
Bxi\i éV'VàSf^nt' ëmvie dam tous de» vidages. 
ï)at}s^iti&' imisfeiorii en UKrie^' je 'les rencontraide 
nuit dans une aubade au- pied 'du Simplipai^ ^ et 
ce leur^fùt un^^ vériiableyœd» une bonne fortune 
jnntt^ndu^ que^ite pcfttvoir se pit^curer» au> mi* 
lieu -diii) désertai )e^ pi bs petits détails^ de Pari$ et 
d^e la Couii : a'éiaitl'àvidôltéi »de FoiKfoetiauii-ré- 
citsi «l« iÀu^Qi \ i oar Tëlbignetàênt dé la^ «; a^itaie 
était âev^iitt pour ellâ» une 'i^éiitBble i mqil, et 
celles en étakrAti «tu dés^poirii » y u •■: -"i^i' 

Enfin, j^dlsepvâb à 4';Ëiaf^er6or que t jfa««i» \ni 
l'Hàtefl dé'ÎJiiyfiês^ pendant Idfagutiiips 5îbiiaidoti« 
^ui6i du' Érfoid^r'calmé; igt^Timt4tr«i>fnoi|ii0 4^ 
différend. Les désastres^ikiatrfiendoB ax;Kaietrtctoût 
ïéveillé. 

Quant à M'^^de Chevreuse, jolie, ^spirituelle, 
aimable, presque iin peu plias ^ue bizarre, elle 
avait été sans doute poussée par l'appât de la 
icélébrité, et Féssaîm^^^ !sas'06wnrlpsaé& bif de sçs 
adorateurs jBônt quelques^HM^étaient peu cfeigo^s 
'dVllèt t^'J^ntendft^ reprit ;P£mpler€nH*, éUe^^s- 

^^ pérait ^ecomfDencer la Fronce voup™(>>' je 
** ' n'éùiis pas un Roi mineur/' i. /^ . -^.^ 
Le brick le Musqirito^ parti d' Angleierfie le 
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&S niittBK0»bièr€iî^av(?eJ6S jt^rnaidJi Mi Débats 

dç IfiD^nivirq. t ' Il y ft .lu ilei^^jtiuriitoiicrdeftjC^l^tst 
Pdj^ràanft ceàteieetuirf^iil mJeâtarirîviàduî&ràiKl^ 
JVIarëidaad imi& Jeitre i/vemaiutj dM> l^fiSnawpé-paur 
rËiii|k9iBiir.:i: Jfe la lui ai remise ^tii.r^due um 
fotfiitatsoapiré. il Va reiue «encora^ déchirée et 
jetée sous la table ; eUe élatt arrivée ouvertisJ..'. 
II s'est reoiift À sa ieetfire: des jcmrMtux^ .puis s!irr- 
terroiBpaiit'toitt àboilptau bout de quelques minu- 
tes, il mla dît ti M, C'est de la pauvre. Madame >; elle 
^' se.portetbt0ii^;.et ^^ut v0nir me) joindre U.b^./' 
et il s'est remis à lirei. €es^ nofiveUôi lc9 <pi^e# 
mièresiqui'ifpsseQt.tfNarventies; à l!fiif|(pjpfftiiirisur 
sa &ia^^ d^BÎeji^dei lur imain. .da. t'^^ml îEeâeh» 
et t^jËmpereiif (Seaimf trait lûéi^emeM bllsssé de 



liJîjr 
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Morem.-^ Georges"» — Pichegru, — Opinion du camp de 
' ■ '^^^'^ ' '-Sàûlogné, cte Taris: • • , 



••• ^ î » . . 



• âO^^^ifd^finvpeveQreieet serti sw lei deux heures» 
N^uëi neifSTftraueioiis- tous! autour de lui»; ,sl est 
i^vetta cBHrtd^a; Jéùrtuoix;. desi Débat^i bm les 
statuo&44Bil^>|9a|^éa'Si'anR€UEiçKJeat)^i^^ être 
élevées à Moreau ét'à Pi<ehegrù.Ht ^» A-Moreaa, 
'* disait-il, dont, la conspiration de 1803 est 
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^< aujourd'hui si bien prouvée \ à Moreau, qui» 
f^ en 1814| est mort sous la bannière rus^e l A 

■ 

^<' I^cbegru/ coupable d'un des plua grande 
«^ crimes que ' l\>n connaisse; un .général qUi 
^^ s^est fait battre èxprè», qui a fait tuer, sea 
*' soldats, de connivence avec l'ennemi!: Et 
'^ après /tout« continuait^il, comme PinbtcHre 
^< n*68t guère queicoi que .répètent les hosn^aés» 
f^ à/^f<urco de irépéter que ce aont de grands hôm^ 
^' mes qui ostt v bien mérité de .leiir pays;., ite 
^< . finiront par ^pQseer^ouirteki^ et leurs adven 
^^ satires ae seront iplus quie ^deS' misérablô^/^ / ) 
' «Ooiilui observai t^^qu!iL.• ne poajrvait ten éti^ 
einçi qiie daoa les t^nips^dej ténèbres, eti (i'^ghOt 
Tance;» qu'iaujourd/hui ia^qu^itfjl^idi'Mcites^ et de 
ni(mmis0OSivpii^Uûs>: llimpi*e«âicm# k i^^yure. et 
l'ui^vsei^alitéi'des .lunliàr^ feraient t0uJQMts res^ 
sortir la vérité pour ceux. q^ii. voudraient lavcont 
naître, que chaque parti aurait ^es historiens, à 
J'aide desquels l'homme sage pourrait toujourB 
porter un jugement impai'tial. - . 

UEmpereur alors a repris toute l'affaire de 
Moreaùt George et Pich^ru, dont j'^ai déjà 
parle, ^et ddnt. j'ai promis pjûç Jtaiid Jesidétaiià ; 
il ia ^t ^ujourd'iHii qtiie celui qui cpia^essui ies 
premières. indicMious,» ^ésigna^ s«insif)!$!U;Vpir }a 
pommer, .une personne à jaquelle Georges ^t 
hs autres çheft.ûe parlaient; quie^th^peSU ;b^s, 
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Bvec beaucoup d'égards et de respect. Oi\ pré^ 
«uma^d^abord que ce devak être le du€<de.Berrii 
Up instant on pensa q^e cela avait pu être l'ap* 
parition 'momentanée du duc d'£nghîen« Charles 
4'Hosier, Pun des ccHispirateois, \ que la inélan«» 
celle saisit. dans sa^prison^ déchira ll^ v^aildi sfins 
intention. Il se pendit fHHi'dejonrs» après; son 
^arrestation ; on accourut au. bruit, on'le déliTra^^ 
«mais la natune avait «repris, ses droits^ gîssant 
«ur :spn grabat, . et idans la (crise . qu!il .venait " 
4l'-éprouver,> il / répétait i ideis * tf&précaflions contre 
Moreau, Pacctisait 'd'a^oir^appelé (traitreusament 
tin bcm nomèire d-honii0e$jgeiu^,<'de «leur aVoir 
prbdiis une grande asdistfiiaoe^ et' de^n'airoin.per^ 
«ontte, il noimnàlt « ausiUi . Oedige^ < et t / Fidiegriu 
Ce fU4Mt- led p^6imera«s(mpçx)ns>^afpi)*et«^ 
Mor^au/ les «prsmiera' indices contre -Pîehegru $ 
^li n'uVait-pensé jusque' là nia l'un ni à Pautre. 
Ce fut alors que Eéal', qui était accouru à cette 
espèce^ de confession de mort de d'Hosier^ 
proposa au Consul d'arrêter Moreau. - 

«i Là^ crise était des plus fortes, disait P£m- 
^* pereiir^ PopinÂo» publique fermentait; on 
^' Mi^niait 4a sincérité 'du gouvernement sur 
'^ kr'ceinspiration dont il parlait, - siur les cous- 
*^ 'pti^t^eiiirs ^u'il dénonçait. Ils étaient au oqok 
^* bre fl'ehviron quarante que le gouvernement 
-^' affirmait être dans Paris. . On en publia Içs 



ce 



S62 MON SEJOUR AUPRÈS [Mal» 

*^ notM, et le Pi^efmer Consul mit son. honneur 
^f' à 9'en saisir. l\ manda Bessières, et commanda 
^ que sa garde entourât Paris et gardât ses 
4* muraillesw Pendant six semaines personne ne 
^* sortit plus de Paris sans des motifs précis et 
*^ atitorisés* Tous^Ies esprits étaient sombres ^ 
mats chaque matin le Mpoiteur annonçait 
la capture d'un, deux ou trois des individus 
f* mentionnés. L*opini<^n< tourna, elle me revint» 

' '* et ' riîidignation croissait à mesure qu^on sai^ 
'!*. sissait des^ conspirateurs. 11 n'en échappa pas 
■^ un seul^ ilsifureo1}t<^^ arrêtés,*' .... 

Les papiers, du temps disent. cotlimeitt.ie fut 
Get^fîges; quirue strccombaqu^après avoir tué 
4leux heimmes» il purnit ^^uf il ,«vajtj6té( trahi 
par soB< oaittajrade, iii^^foondiiistit. le^icateiolet 
x)à ils étaient ensemble l'un et 1 autreJ ' .r^ i 
. Quant à PtchegrU) il iut victime (de. <i», plus 
inl^me trahison. ^ <' Cest vraiment^ disait TËm- 
f^pereur, la dégradatioin dfî Thu inanité; il» fut 
^* vendu par son ami intimeu >Cett hommeiy disait 
/*lî Empereur, que j^ ne- veux pas Hbmmer, 
^ tant son acte esl| hideuK ,et dégoû^Pt*" £t ici 
nous hii apptîmes que ce nomt^aib dam^le 
-Moniteur^ ipe qui 1 étonna; <^ Cet hontthe, 
^ continuait il, ancien niîlitaine». et; qui depuis 
" a fait le négoce à Lyon, . vint pfirir de le 

. '^livrer pour cent mille écus... Il raconta qu'ils 



J816,] I>£ Ii'£MP£llEi;it NAPOLÉON. '363 

** avaient soupe la veille ensemble, et que Pi- 
*' chegtUy se lisant, chaque matin dans le; Moi. 
^* niteiir, et sentant approcher sa destinée, lui 
♦♦ avait dit; Mais si moi et qiielqnes généraux 
^* nous 'allions* résolument nous^» présenter au 
^* front des troupes, ne les-^èverioiMiwnou^ 
f' pas ?*i-Non,< Juî dit scm »ami, vous ne voufe 
^* doutez pas de la France ; vous ^Wmiritz pas 
^^ un* seul ëoldat» Et il disait vni. Là nuit 
*^ venues IMnfidèle ànti <;oirduisit dés a^ensde 
^vpoiwe'à k^poUe de^Pi^rhègm, letar ï Jiiétailla 
^* jes formes def^ là ehamfere, "Ses moyews^dedé* 
?* fen«e: Pîthegrh av^it'^îdtes' pistolets stîr sa 
^^ table' de - n)iit,> la^t ' IcHnièie écait ' aliofoée, il 
•* dortftâie ^i on ikiVjrit 'douderiient % îpwtb a-vec 
î<^ défaussés cieftique Terni avartt fiite fme ex* 
1* près. Ootéfftvterta te iàbîëd^SnuîtjU lumière 
^* s'éteîgrtit, et' Ton 'Se colleta avec Pic&egru; 
V réveillé -en' sursaut. Il était très-fort ; U fallut 
?* le lier et le transporter nu. Il rugissait 
" comme un' taureau/* • . ' 

- Le Premier Coiistil, arrivant au gouverne- 
ment, avait e>cr à (^cêur d*appatser les dëpar^ 
temens de l*Ouest II avait fait venu- la plu», 
part des chtefs; il en avait ému plusieurs, et 
avait, (tit^il, fait verser des larmes à' quelques^ 
uns au ffohî iîë la patHe et de la gloire. Georges 
eut son tour ; l'Empereur dit qu'il t*ta toutes 
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ses iibrest parcourut tbutes les cordes ; ce fut 
en vaÎQ^ le davier fut épuisé sans produire 
aucune vibration. Il le trouva constamment 
insensible à tout noble sentiment et froidement 
avide du poulvoir : il en demeurait toujours à 
vouloir commander ses cantons. Le, Premier 
Consul, après avoir épuisé toute cônciliatioit, 
prit le latigage du premier magistrat. II le 
congédia en . lui recommandant d*aller vivre 
chez lui tranquille et soumis, de ne pas se 
jhéprendre surtout à la nature de la démarche 
qu'il venait de faire et) cet instant, de ne pas 
iLttribuer à faiblesse ce qui n*était que le résultât 
de sa modération : et de sa grande force ; 'qu*H 
S3 dit bien et répétât à tous les siens que tant 
que lé Premier Consul' tiendrait lés rênes de 
l'autorité^ il n'y aufait ni chahce ni salut pour 
quiconque oserait conspirer. Georges s'en fut ; 
et la suite a prouvé que ce n'était pas sans avoir 
puisé dans cette, conférence quelqu'estimë pour 
celui qu'il ne cessa de vouloir détruire. 

Moreau était le point d'attraction et de rallie- 
ment qui avait attiré la nuée de conspirateurs 
qui vint de Londres fondre sur Paris. Il paraît 
que Lajollais, son aide decamp, les avait trom- 
pés en leur parlant au nom de Moreau, et en 
leur disant que ce général était sûr de toute la 
J'rance, et pouvait disposer de toute l'armé^i. 
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Moreau ne cessa d[e leur dire à leur arrivée ^u'il 
n'avait personne» pas même Sjps aides-de^camp ; 
mais que s'ils tuaient le Premier Consul, il aurait 
tout le monde. . " 

Moreau» livré ^ lui-même, était up fort Uon 
hommejt qu'il eût été facile de conduire: c'est 
ce qui explique ses irrégularités. II sortait du 
palais tout euch£|.nté, il y revenait plein de fiet 
et d'amertume : c'est qu'il avait vu sa belle-mère 
et sa femme. Le Premier Consul, qui eût été 
bien aise de le f allier à lui, sq raccompoocja une 
fois à fond ; cela ne dura qiie 4 jpiu-s. Le.Consul 
jura alors de n'y plus revenir. En çflfet, depuis, on 
essaya mainte fois de les ^'^pproçh^r i Napoléon 
nele voulut plus, , IJ. , prédit qiiq, Moi e^H ferait 
des fautes, qii'il^.se p,erdr;Mt,f et ccftç^jil.ne le 
pwivait d'une manière, plus avantageuse ^ Pre« 
mier Consul. 

A Witternberg, quelques jours avant Ja ba- 
taille de Leipsiçk, on intercepta des chariots et 
des effets dans, lesquels étaient les papiers de 
Moreau qu'on renvoyait à sa veuve en Angle- 
terre. L'une de ces lettres était de M*"® Mo- 
r^^'au elle-même^ qui avait écrit à son mari de 
laisser ià ses hésitations, son insignifiance' ha- 
bituelle, et de savoir prendre hardiment un 
parti;, de faire triompher le légitime, celui des 
Bourbons, Moreau répondait à cela, peu d& 
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jours avant sa mort, qu'elle lé laissât tranquille 
avec ses chimères. ** Me vô5Jà bfen rapproché 
** de la France, lui mandait-il, bien à même 
*^ de prendre de bonnes informations,. «Eh bien, 
•• on m*a fait donner dans un véritable guêpier." 

L'Empereur fat au moment de faire impri- 
mer ces papiers dan^ le Moniteur ; mais îl exis- 
tait encore en France quelques personnes aveu-* 
glément tenades sur Popinion qù^elles avaient 
toujours conservée de Moreau, s*ot>stinant à ïé 
regarder comme une victime de la tyrannie. La 
contre révolution n'avait pas encore permis qu'on 
vînt se vanter de ces actes désavoués jusque là. 
et en réclamer la réconipénse. La circonstance 
d'inimitié personnelle arrêta l'Empereur. Il ne 
trouva pas qu'il fût bien de la réveiller à sort 
avantage et de flétrir un homme qu'un boulet 
venait de frapper sur le champ de bataille. 

Le grand procès de Moreau et dé Pichegru 
fut fort long et agita grandement l'esprit pu- 
blie. Ce qui vint ajouter à l'éclat de cette afikire 
et à la crise, fut' dé se trouver compliquer avec 
l'affaire du duc d'Enghien, qui vint à la tra- 
verse. ** Les hommes d'Etat, disait PEnrpereur, 
" m'ont reproché une grande faiite dans ce 
** procès, et l'ont comparé à celle de Louis XVI 
•* dans Paffaîre du collier, qu'il' mît èntne les 
^ mains du Parlement au lieu de la faire jugçf 
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^ panune cprnin.tsston« Selon ces hoti)m§9.d'|^«, 
** tut» j'aurais 4u R^e contienter dj& livrer les cqu* 
^^ pables à une commission militaire ; c'eût 4té 
<< terminé en deux f<^s viogt-qu^^tre heures ; Je 
^* le potwais,; c'était légaU et Ton ^^ m'en eut 
^ pas voulu davantage; je pe. me serais, pa^ e;c- 
'' posé aux chances que je courus. M^isje me 
^* sentais un pouvoir tellement indéterminé i 
<^ j'étais en même temp$ si fort eq justice» que, 
♦* je, voulus qye le monde entier demeui;^t tç-r, 
^< moin. Aussi, les ambassadeurs, les agens de. 
^^ toutes les puiasances assistèrent-ils aux dé- 
^'f bats 1" 

L'un de nous alors observa à. l'Empereqr que 
h parti qu'il avait pris se trouvait bien beuî:eiux 
aujourd'hui et pour l'histoire, et pour son carac- 
tère. .11 existait par là, trois volumes de pièces 
authentiques du procès. 

Un de nous^ qui servait alors ,à Farinée de 
Boulogne, disait que tous ces événemens^ même 
celui du duc d'Enghien, y avaient paru simples ; 
qu'ils y avaient été tous adoptés, et que sa 
surprise avait été grandie, revenant quejques 
mois après à Paris, d'y trouver l'exaspératiou 
qu'ils y .avaient créée.. 

X^Empereur convenait qu'elle avait été ex- 
trême,, jsurtout celle causée par la mort du duc 
d-EugbieOy sur laquelle même encore aujour^ 
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d*hui en Europe, on semblait, disait-il, juget 
aveuglétiient et avec passion. Il énamérait de* 
nouveau son droit et ses raisons j il a fait pas- 
ser en revue les nombreuses tentatives prati- 
quées sui* sa personne. Il observait que pourtant 
H devait à la justice de dire qu'il n'avait jamais 
trouvé Louis XVIII dans une conspiration di- 
fecte contre sa vie, ce qui avait été, l'on pouvait 
dire, permanent ailleurs. Il n'avait jamais connu 
de ce prince que des pians systématiques, «dès- 
opérations idéales, etc. etc.. 

** Si je fusse demeuré en 1815, a-t«il continué, 
** j'allais produire au grand jour quelques-uns 
" des derniers attentats. L'affaire Maubreuil 
<* surtout eût été solennellement instruite par 
** la première Cour de l'Empire, et l'Europe 
** eût fiémi d'horreur en voyant jusqu'où pou- 
*^ vait remonter la honte de l'assassinat et du 
** gûet^à-pens. 

Poliiique. — Angleterre. — Lettres^ reUmies par le Gou- 

Vf • . . • , > 

verneur, — Paroles caraclérUtîqueis. 

' 31.— A cinq heures, j'ai été joindre l'Empe- 
reur dans le jai'din -, nous y étions tous réunis» 
Il était sur la politque ; il peignait la triste si- 
tuation de l'Angleterre, au milieu de ses triom- 
phes ; le gouffre de sa dette, la foKe, le besôir^ 
rimpossibilité pour elle * d'être un pouvoir con^ 



tiwçttil^lds diangeride sa constitutien^ léâ ivérir/ 
tables embarras d esr ministr ea ; . la. j lœte . clamalir : 
de tous:. L'Atigl^terre avec ses 150 ou iâOO 
iniUelioamcWy faisait autant d*efforts t[iie lai, j 
Sai|iew«r^ en a?flit jaipaia fait m temps dd sa. 
grànda |»is0aiioe et peilt Àtra davantage. Jamais; 
il n'«vait*ea pW» de SOO mille Français au^ccan-, 
pict^ » Les traces de son système tanûmiAsil 
éUd^iit suivies désoriiiaia pair toutes lespuissances; 
du Cotitilieht i «Ika la seraient plus .à. mesufe 
qt^ellefr sfâs^éràierit avantage.. Il n*hésitait 
pàà à^'dîra, vet il lè.^<!uyaît^ que. malgré lea 
éfsfoemeos du jc»^?, d^An^eterreleut. gagné it 
àêp^edtet fidèle au traité ; d' Amiesls ;i: :que i'£uj« 
Mpé entière y eut^ga^né^ que.^lui. seul^ NapcM 
lâo»^ et sa. glcni3& y « eussent . perdu; . . lEà qœ c*é-^ 
taiil' Angleterre pourtant' et non pas lui qui 
Payait rompti. 

|ï n;était plus qu'un système pour TAngle-t 
ferré^ continuait-il^ celui de revenir à sa conè^ 
tîtutioi]^ d'abandonner le système militaire; 
de ne plus se mêler du Continent que paf 
)*infiuenGe de la mer stif laquelle elle réglait 
aôul0 désormais. Si elle prenait toute aintre 
fldar^isbe» on pouvait lui prédire de grands«maU 
totfrs^ et elle la prendrait inévitablement cette 
marobe^ parée qute .toofte. son ar^btocmtie: le 
vmiàmt ainsi^. et que 1 ineptiei^ Torgsteilf ou la 

Tome II, Tromhne Partie, .2 b 
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vénalité de son ministère pèsent le ferait per- 
sister dans sa marche actuelle» 

La conversation finie, l'Eiûpereur est rentré 
dans son cabinet et m'a dit de le suivre* Il m*a 
parlé d'une lettre qui^ m'ayant été envoyée 
d'Angleterre par la poste ordinaire» aurait été 
retenue par le Gouverneur pour ne lui avoir 
pas été adressée officiellement. On en disait 
autant d'une liettre pour le Grand-MaréchaL 
L'Empereur observait que s'il en était ainsi, il 
y aurait quelque chose de barbare et d'iùbu- 
main dans la conduite du Gouverneur, de les 
avoir renvoyées sans noiis en avoir parléy sans 
nous donner la consolation d'apprendre de qui 
elles étaient. •• Un défaut de forme, disait-il, 
peut se réparer aisément dans l'île ; il ne sau- 
rait en être de même à 2 mille lieues de dis* 
tance de nous. A ce sujet j'ai raconté à l'Empe- 
reur qu'il m'était arrivé, du reste, quelque 
chose d'à-peu-près pareil, il y avait S à 10 
jours. " Une personne allant en Europe m'avait 
*• persécuté pour ni'être utile. Je m'étais rendu. 
** Je l'avais chargée d'un vieux soulier comme 
^' modèle et d'une montre à me faire changer, 
*^ puisqti'Jci on ne saurait les raccommoder. 
<* Le Gouverneur avait défendu ces commissions» 
^^ parce qu'elles ne lui avaient pas été adressées à 
^^ lui-même. Je n'en ai rien dit à personne^ 
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^ Sire, parce que moD principe est de dévorer une 
" injure que je ne puis pas faiie réparer ; mais 
'* je trouverai le moment d'en faire connaître 
" mon opinion au Gouverneur. £n attendant, ni 
^' lui, ni mon commissionnaire n'ont eu la satis- 
<< faction de m'arracher ni un mot^ ni une lignei 
*• bien que le dernier soit revenu plusieurs fois à 
*• la charge.*' 

Après le dîner r Empereur, causant sur notre 
situation et la conduite du Gouverneur, qui est 
venu aujourd*hui faire rapidement le tour de nos 
murailles, revenait sur la dernière entrevue qu'ils 
avaient eue ensemble, et disait des choses pré- 
cieuses à ce «ujet. " Je l'ai fort mal traité sans 
** doute, disait-il, et rien que ma situa tiofipré- 
^' sente ne saurait me justifier ; mais la mauvaise 
** humeur m'est permise ; j'en rougirais dans 
*^ toute autre situation. Si c'eût été aux Tuile- 
'* ries, je me croirais en conscience obligé à des 
*' réparations. Jamais, au temps de ma puis- 
** sance, je ne maltraitai quelqu'un qu'il n'y eût 
** de ma part quelque mot qui raccommodât le 
" tout } mais ici, il n*y en a eu aucun et je n'en 
" avais pas l'envie. Toutefois, il y a été peu sen- 
*^ sible; sa délicatesse n'en a pas semblé blessée. 
'< J'aurais aimé, pour son honneur, par exemple, 
<* à lui voir témoigner de la colère, ou repousser 
*« la porte avec violence en sortant. J'eusse 

2 B 2 
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^ été certain du moinâ qu*il y avait en lui du 
•^ fésfiort et de Télasticité ; maïs je n'y ai rien 
^* trouvé/* 

La cotiverdaiion a contimié sur la politique ;* 
elle était animée^ vive, courante^ et d'un tel in- 
térêt que j'a! pu oublier quelques instans le coin 
du monde où Je me trouvais; j'aurais, pu me 
croire encore aux Tuileries ou dans la rue de 
Bourgogne. 



TABLE RAI30NNEE 



DES MATIERES 

CONTENUES DANS LA TEOISIEME PARTIE DU 

SECOND TOMIik 



N.B. Les chifires sout les nunaéros dos pièges. Ce signe (-) indique 
que les sujets se suivent ; et ce signe (— ) que le sujet qui suit est différent 
lie celm ^^i précède. 



Afrique. Projet d'expédition pour explorer son iatëriâur* 
25a 

Angleterre. Ilapprochemens de sa révolutian avec celle 
de France, 210. L'Empereur disait qu'avec ia France» 
l'Angleterre devait finir par n'en être plus qu^in appen- 
dice. La nature l'avait faite une de nos îles, 3â5. Eut gagné 
à être fidèle au traité d'Amiens* • N'é ait plus qu'un sys- 
tème pour elle» celui de revenir à sa constitution ou s'ex- 
posait autrement à de grands malheurs, 569. 

Arcole (BtttaUle d'J. Chapitre de la campagne d'Italie 
dicté par l'Empereur, 151. 

Asker-Ka.n. ( Ambass€ideur de Pêne à Paris) ^ Détails. * 
Anecdotes, 110. 

Atlas, historique, etc., de Le Sage - Son historique dé** 

, mandé par l'Empereur, 270. 

Autriche (Puissance d"). L'Empereur disait avoir fiait 

' une grande faute de ne l*Rvoir pas morcelée en plusieurs 

. couronnes. - Insinuations d'un prince de cette maison. - 
Le mariage de Marie-Louise a perdu Napoléon, 106. 

ÎBade (Stéphanie de BeauharnaiSf princesse de J. Lors du 
divorce de Joséphine, s'est rapprochée de son mari et 
n'ont plus fait qu'un ménagé des plus heureux. Son en- 
fance. - Circpnst;ance» de son élévation; - Son heaucarac-* 

., tèfe,322. . . 



874 TABLE RAISONNÉE. 

Brrtholet (Comte, Pairi. Trait charmatit de VErope- 
reur envers lui, - Sa conduite en 1814* et au retour de llle 
d'Elbe, 262. 

Bertrand de Mollevillf, fM, de^ Ex-Ministre de 
Louin XVI). Son opinion sur Napoléon, 249. 

'BovAVAKTEfLœtitia, mère de V Empereur). Paroles de TEra- 
pereur, 313. Donnait beaucoup à ses enfans en secret. - 
J^ût tout donné à son fils pour le retour de Tîle d'Elbe 
et après Waterloo. - Sa fierté. Sa noble ambition. - Avait 
une ami' forte et trempée aux grands événemens, 314. Sa 
maison à A jaccio brûlée, 315. . Réduite à errer sur la* côte 
avant de gagner la France. - Sa réponse magnanime à Paoli> 
349. 

C A F A li KLL I ( Vice- Amiral) . 252. 

CAMBAcéiiès. (Duc de Parme). L'Empereur le disait 
l'homme des abus, avec un goût décidé pour l'ancien ré-* 
gime, 32. 

Carnot. Combattit la seconde abdxci(tion« • Quand elle fut 
ttsolue se mit à fondre en larmes^ 341. 

Caroline (Bonaparte, Reine de Naples). L'Empereur 
disait qu'il y avait chez elle de Tétoffe» beaucoup de carac- 
tère et une ambition désordonnée^ 316. 

Castiglione (Bataille de). Chapitre de la campagr\e 
d'Italie, dicté par l'Empereur^ 125 t 

CiRACHi (Sculpteur), Avait projeté de poignarder le Pre- 
mier Consu! quand il poserait. - Détails du complot, 10. 

CukVREUSE (Madame de). Son exil amené par son opinion. 
-Avait rêvé recommencer la Fronde, disait Napoléon, 358. 

CocKBUHN (Amiral), Présente Sir H udson Lowe, son suc- 
cesseur. - Mortification, 52. Griefs des captifs contre 
lui, 55. S'en louent comme geôlier. - S'en plaignent 
comme hôte, 58. 

Code civil. Grande part qu'y prend Napoléon. - Ses di- 
verses improvisations au Conseil d'Etat, 241. 

CoKSE [île de). Sa description par l'Empereur. - Amour de 
Napoléon pour le pays natal. - L'eût deviné, disait-il, au 
seul odorat. Si?. 

pECRàs (Duc, Ministre de la marine). Constance de 
r Empereur à son égard. C'est qu'il était, disait-il, ce 
qu'il avait pu trouver de mieux, 252* Ses aentimens en 
1814*. - Anecdotes, 236. 

D ISA IX (Général), Nommé par les Egyptiens et les Arabes 
le Sultan juste, 237. 

DICTlON1^AIliB des Girouettes. Selon l'Empereur, la dé- 
gradation de notre société 3 le code de la turpitude, le 
bourbier de notre honneur, 261. 



TABLE RAISONNEE. 575 

J^OLOOEOWSKI (Princuse). Mditniiéé à tort par le Premiar 

Consul, S55. 
Emériau (Le Comte, Vice- Amiral), L'Empereur Teût fait 

Busistre, s'il Teut troavé à la hauteur du poste, $53. 
EuiGais. Le Premier Consul avait eu Ijdée d*ane masse 

ou syndicat de leurs biens restans pour leur être distribués 

proportionnellement, 2I8« « 

EsPAGNB. L'Empereur disait que cette guerre l'avait perdu. 

- Charles IV demandait que l'Empereur adoptât une fille 
quelconque et en fit uoe princesse des Asturies, 227* ' 

EuoàNE { Beauharnak)* L'Empereur dit lui avoir donné 
plus de 40 millions, pensait avoir de grands comptes à ré- 
gler avec lui, 7^. Dans les misères de la révolution en ap- 
prentisage chez un menuisier, 306. 

Fanatique de Schœnbrun. Met Napoléon en grand péril. 

- Son sang froid. - Sa férocité, 12. 

Faubourg Saint-Germain. L'Empereur pas trop défavora- 
ble, observait que les grands traîtres n'étaient point partie 
de là, S42. - 

FouchÎ {Duc d'Otranté). Ses intrigues en 1815, causes de 

' la seconde abdication. - Avait toujours son vilain pied .sali 

. dans les souliers de tout le* monde, disait l'Empereur, 19. 
I^ Talleyrand des clubs, 39; Eut été fidèle si l'Empe- 
reur eut été victorieux, 40. Reçoit dans les cent jours 
un agent secret de M. de Metternich. * L'Empereur le 
découvre. - Son apostrophe, 41. — Conseille sans mission 
à Joséphine de dissoudre son mariage, 307. 

FitANCB. Rapprochemeat de sa révolution avec celle d'An- 
gleterre, 210. L'Empereur croit voir dans les débats du 
parlement d'Angleterre, l'arrière pei^ée. Ses réflexions 
du partage de la France, S32. 

Gaktaume (Vice- Amiral ),'bJLdXe\oX nul et sans moyens» 
disait l'Empereur, 252. 

George Cadoudal avait été fort près de Napoléon^ lovs^de 
son complot, 10.— Détails sur la conspiration, 360. Son 
arrestation, 362. Sous le consulat. Napoléon le fait venir 
et le trouva constamment insensible à tous sentimens géné- 
reux et froidement avide de pouvoir, 363. 

Gri&goire ( Abbé ) . N *a qu'à aller à Hayti, selon l'Empereur 
on l'y fera Fapè, 839. 

Gretkt. Obtient de l'Empereur après de longue sollicita- 
tion que l'on joue Richarîd Cœur-de-Lion. - Réflexions» 
^6« 



SIS TAÛI4& RAISONNES. 

«HoOHft ( tjétéml). Péttanit If une - ombHioa hmtile, â5Sr. 
(9kiinort,2â5. 

HoKilsi^Ctt { Beauhartiâis,' Reine 'ie HoUapde)' Dans les 
znîsàres de la révolution^ en apprentissage chez une lin- 
gère, etc., 806. , 

J]ul>SQM. Lp'^s ( Gatmerneur de Ste.rHétène). San aiTÎFée 
à Ste.-Hélène, H. Sa première Tisirc. - N'est point 
reçu, 45«V Exige des captin des déclaration^ individuelles 
d'unir leur sort à celui de Napoléon, 456-64. Son intro- 
duction auprès dé l'Empereur, $Si, Son signal eosetit, 59. 
Insinuations équivoques^ 87. Avilit été chef de haute- 

- police, en Italie, 88. Sa première méchanceté, 8S. T'ait 
comparaître devant lui tous les domestiques de l'Empe- 
reur - Sa première insulte, 92. S-a première barbarie, 94. 

. Conycrsatkm.- .vive avec 1* Empereur, 118* Veut ^ faire 
.accepter son médecin à l'Empereur qui le refuse, 124. 

• Défiance de l'Empereur, 124*- Veut être assuré chaque 
. joqr par témoigni^ évident de l'existence de l'Empereur, 

206. Conversation et prédiction dé l'Empereur, 290. Arrête 
' lui-mètnè un de nos domestiques. - Paroles de l'Eropereiir 
' ^ ce sujet, 820. Fait retirer et rendre plusieurs des ma*- 
■telots qu*on avait donnés aux captifs pour les servir, 821 . 
HuDSô^ LoWE ( Lady) . Son portrait, 86. 
fioMà&s^ Poëte, orateur, historien, législateur, géographe, 
théologien', disait Napoléon, qui le pensait inimitable, 2129* 
IvDss^ Projet de l'Empereur pour une expédition dans 

cette partie dii monde, 255. 

Ji&oMB Ba)9JL:PAaT]s ( Ancien Roi de Weiiphalié)' Paroles 

: de rEmpereur. - Au retour de l'tle d'Elbe, avait hçau^ 

coup gagné* -r Noble H belle conduite de sa femme. —- 

Princesse dé Wirtemberg, 516. 

ilosipfliNs {Impératrice ). L*£mpereur disait avoir fait avee 

elle un ménage tout à fait bourgeois, 802. Uti fils d'eOe 

eût rendu Napoléon fort heureux, 803. Elle propose i 

Napoléon une grande supercherie politique, 804. Avait 

àl'ea^cèa le goqt du luxe, SOés. On lu!^ avait prédit dans 

^ son «nfance qu*etie.portttaît une cooronne^BOé. Anecdote 

sur son premier nari et la saînte^ampoulev 805. <- Son 

aiariageaveb'Napol4onvâû5. -^Se saumit de iMnné fdi 

au divorce, malgré la peine mortelle qu'elle e» éprouvait, 

• 307. - Parlait souvent et avec âtnitié de Marie-JLouÎBe et 
. daroi de Borne, 3ÛÔ. « AitraitiK^aki^KefdrilaCqur^^âOdv 

Savait mettre à profit la connaissance parfiûte qu'elle 



siuidd qa*il était ce qu'elle aimait le mieuxi SKX £Ile lui 
avait 'donné le bonheur^ ' S'^lçiit Qoiis.taminept> i^aoqtrée 

.', son itmie la plui yraiei. - il <i\^m% lui t^voir cpns^prvsé las 
plus tendres souvenirs et la plus vive reconnaissance^ 311. 
lif^ttait la son^iissiQDjk le déroqement» la GoroplaisaDce, au 
rang de Tadresse politiqu» dana aon sQj^e». Sll. Sl^ait 

• et groodait sur ce point aa fiile^ Kpr^ens^ et sa pariente 
Stéphanie, 311. 

KR^sENaTSRN {Voyageur ru4S9-} Anecdote sur s^.cejiâclie 

. à Canton» 209, 

Las CAsaa (le comte 4i;)« Déjclaration çxig^ du.Gourer- 

'^ 9eur»64» .ySnip^r^iirliiid^iiianderhistonquedeson At- 
las, 270 . L* Empereur lui disait qu*«n <;as d'expatrii^on, son 

I lot naturel :étaii les p^ya de J'Orénçque ^% du Mexique» où 
les souvenirs dv& bon Las tla^as n'étaient pojnt effacés» 339. 

JL4AX<WJCim-T»iy>Li%E {Amwal)^ Fortr^rëtté 4^ Na^o- 

, léqn j , lui présentait. l'idée d'un vrai talent, 25^4. 

.LfXPUR-Foi^SAc :(Oénéral). L'Empereur dis^iit que l'aôtè 
des Consuls qui Tayait ff^app^» jndubitableineot.était ty- 
raonique, illégal ; mais qu'il avait été iodispençablej, 9L 

XfCBiiUK (Duc d^: Plaisance)* L'EtapeTcur le dit l'honàme 

^ dea idéalités, 32, ^apolépn aepIau^H à, reconnaître qu'il 
lui avait servi de. guide à son avènen^nt au pouvoir, 3^4*. 

hvkYHfi {Madame la tnar&hfile dtiiçhe$se de I^mtxick). 
Les mauvaise» plaisanteries, dput çlle était Vobjet» tom- 
bent devant TéiévatioD de ses seotime^os et la bon^ de jboq 
cœur, 297- . , 

Louis BoKAPAaTB (ancien roî de Hollande)^ L'Empereur 
le disait un enbnt gâté par la^lect^re da Jean^faerâefu ^ 
Spjà mariage était, le. résubat des. iotrjgiies de J^^^Une/ 
31L^ L'Smpereur aurait voubi le marier ^ une niècA df 
WU de Talleyrand, 312. , 

'LociSK BôNAPARTJS X4rQUdiaçre d'^jaçcio» ,ffr(mdr09ide 
de Ncmoléan). Sa. colère contre son neveu Napoléon. - 
Aceuâr les idées nouveltes du péril de seflQbèvreiii, 351. 

LvGiEv BoNAFAfiTS.. Destiné» en 1815, a» ga^v^omaBsen^ 
général de la. Corse^ 352. 

.H4C00N AI.O {Maréchalf due de Tarr}^)* L'Kmpeisetir «men- 
tionne sa loyautés 238. 

Mahomkt. Idées de tËœpereur^ il, doutait de tout ce 

, qu'oa bû attribuait, 83. , 

Marc i^ AU (Général}^ Veaératii>a qu*il a inspiré à reimemî ; 

>. les . Ajutricfaieos observer un aanîstice pour ^les ^jir^* 
aèsusf ^ 237.. 
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MAftET (Duc de Basiàno), L'Empereur persuadé de ton 
▼ériuble altachement, S2. 

MASsiNA (Maréchal). Anecdote, 237. 

MstTBRNiCH (MiniUite d'Autriche). Opinion de l'Empe* 
reur, 82. 

Missizssi ( ViceAnUral). L'Empereur le crojait peu sûr, S^ 
famille avilit livré Toulon, 252. 

MoKCSY (Mbiréchal), L'Empereur mentionnait son honnê- 
teté, 2SS. 

MoRAXrE. Dissertations de l'Empereur sur différentes maxi- 
mes. - Disait que les hommes ne sont point si ingrats qu'on 
le prétend. - Combattait que les hommes ne changent 
point. • Niait que les yeux fussent le miroir de i'arue. - 
exception, etc. etc., 319. 

MoREAu (Générai). Portrait par Napoléon; le disait un 
général de monarchie, 23é. - Impliqué dans la conspira- 
tion de Pichegru, 360. Gouverné par sa femme et sa belle- 
mère, lettre caractéristique à sa femme interceptée. - 
Première idée de Napoléon de la rendre publique -, il 
en est détourné par grandeur d'ame. 365. 

Napoléon. Description de son. appartement à Longwood, 
]. Détails minutieux de sa toilette, 3. Son costume à 
Sainte-Hélène, 7* — Se regardait à la tête des aftaires, 
comme au milieu des batailles dont les conspirations éiaient 
lee boulets. - S'abandonnait à son étoile, 9. Comptait 30 
et quelques conspirations à pièces authentiques. - En ca- 
chait autant qu'il pouvait, 9. Complot de Georges, 10. 
De Cérachi, 10. Attentat du fanatique de Schisnbrun, 
12. — Partis à prendre après Waterloo 14. Pensait qu'il 
eût sauvé la patrie si le corps législatif eût voulu y con- 
courir, 14. Avait été surnommé le lOO mite hommes, 23. 
— N'avait ni préjugés ni pifôsion. - ^a raison dictait tou- 
jours SCS jugemens. - Gardait en lui-même les impres- 
sions de la peine qu'on lui causait, et les émotious de bien- 
veillance et de sensibilité qu*on lui faisait éprouver, 26.— 
Ditque s'il eût gagné TAmérique, il eût de là protégé la 
France contre les réacteurs, 29. Ses paroles sur les idées 
libérales et leur marche irrésistible, 29. Dit iqu'il avait 
refermé Foutre des vents déchirée depuis par les baïon- 
nettes des réacteurs, 44.— Refuse la première visite.de 8ir 

: Hudson Lowe, 46. llemontrances paterneiles, 49.— 
Dès Fontainebleau, avait prévu son retour en France, 51. 
-^ Convention àes souverains relative à sa captivité, 60. 
— ^Ne voyait que deux grandes chances pour -sortir Âe 
Sainte-Hélène, 62. —Disait que dans IQ ans l*£urope se- 
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rait toute cosaque ou toute en république; 6S.«^Bé]le con* 
versation avec le colonel Wilks, 66.-^ — Demandait au Prince 
Régent la liberté ou un bourreau^ 73.— Porte feuille perdu 
à Waterloo, 74. Au retour de Môscow est sur le point 
d'être arrêté en Silésie,76. Son compte de toilette à Sainte- 
Hélène ne se montait qu'à 4 napoléons parinois^ 77* Songe 
à prendre sur Eugène un crédit annuel de 6 mille nap^ 
léons. - Lui avait donné plus de 40 millions, 78. Son ameu- 
blement rue de la Victoire, 79. Donne le prix du trône et 
des ameublemens impériaux. - Détails, etc., 79. Son faire 
dans son administration domestique, 79. Disait que les 
hommes qui ont changé l'univers n'y sont jamais parvenus 
en gagnant des chefs ; mais en remuant des masses. - C'é- 
tait la marche du g6nie, 83. £n ramenant à la civilisation 
a ramené au bon goût, 85. Richard Cœur-de-iion, 86. 
Ses proclamations en Italie, 89. Rit de celles qu'il avait 
faites en Egypte, 89. Disait avoir été obligé de parler lé- 
gèrement lui-même de la religion pour pouvoir amener 
les soldats fra^içais à en entendre parier, 89. Ne s*est ja- 
mais habillé en Musulman. -N'est entré dans une mosquée 
que comnâe vainqueur, 90. Disait que l'Empire d'Orient 
et la sujétion de toute l'Asie eussent bien valu un turban 
et des pantalons, -91. — Recommande aux captifs près de 
lui d* être frères, 95.— -Détails sur la guerre de Russie, 99. 
Parallèle de ses succès en Allemagne, avec ceux - der al- 
liés contre la France, 105. Ses conditions après la vie- 
toire, à Austerlitz, à léna, à Wagiam, 106. Ambitionnait 
d'arbitrer un jour la grande cause des peuples et des rois, 

1 07. A fait la grande faute à Wagram de n'avoir pas par- 
tagé j* Autriche en plusieurs royaumes. - A reçu à cet 
(fgnrd des sollicitations d'un des Archiducs, l67' Se sen- 
tait des sentimens trop bourgeois sur l'article des alliances- 
- Son mariage l'avait perdu, 108.-^ Réclusion pourmaladie, 

108. Disait l'indépendance delà patrie être aussi comme 
Thonheur une île escarpée et sans bords, 119, Disait que 
pour avoir possédé un trône et distribué des couronnes, il 
n'avait point oublié sa condition première, 122, Ne de- 
mandait point une maison et des meubles ; mais u» 
bourreau et un linceuil, 122. Disait qu'il faudra bien 
qu'un historien français, s'il a du cœur, lui restitue quelque 
chose. - Dit avoir récompensé tous les mérites et reculé les 
limites de la gloire. Analyse toute son histoire en peU de 
lignes, 203. Dit que le Moniteur demeurerait sa justifica- 
tion, 205- Ses intentions sur les émigrés, 219* — ^Circon- 
stances heureuses qui ont concourues à amener sa prodi- 
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- gleuÈe ttLrttèr^, 222. Lô t2;rand aombr«.de ses frères lui 
' a été très-utile. - Son mariage avec madame de Beauhar- 
. nab» l'a mis en point de contact arec toute la noblesse, 
. 223. Son origine étrangère Ta fait regader comme un 

compatriote par les Italiens, lors du mariage de la 
princesse Patuineetdu couronnement par le P^pe, 224?. 
he nom de Napoléon peu connu» poétique* est venu ajou- 

• ter encore quelque chose à la grande circonUtance, 225^-— 
Austerlitz ébranla la vieille aristocratie. -Tilsit]a subjugua. 
- Qite n'est-il légitime? disait-elle, 226. - Ne peut même; à 
Sain e- Hélène, échapper aux suggestions du dehors, 232. 
— Appelé à riostitut, le géomètre des batailles, le méca- 
nicien de la victoire, 241. Avait présidé constamment au 
Conseil d Et «t, les séances du Code Civil. - Grande part 

. quM y prend. - Ses brillantes improvisations, 241. --Son 
opinion sur la marine et les amiraux, 252. Avait rendu 
tous ses ministères faciles, 253. — Se dit arrivé au trône 

. vierge de tout crime. - N'aura pas à craindre de la posté- 
rité le reproche d'avoir été trop méchant ; mais peut-être 
trop bon, 269. -^Reçoit les pxissagers de la Qojtte du Ben- 
gale, 263. — Dit qu'on lui a envoyé à Sainte-Hélène, plus 
qu'un geôlier .«Conversation vive avecle gouverneur, 291. 
^«-'Bruits ridicules sur lui et la Reine Hortense, 312. Ses 
paroles sur les membres de sa famille, 31 1. — Dissertation 

• sur des maximes de morale, 319. Son jugement sur les 
hommes, 319. Ses remarques sur la Bible, 321. — Disait 
que la clémence était le premier domaine des souverains. 

, Qu'il ne devait pœ^re que comme un bienfait, 325. 8e 
reprochait la scène de Porfaiis au conseil d*Ëtat. - Celle de 
M» G.. •. aux Tuileries, 3^- Questions sur le faubourg 

- Saint-Germain: - Sur Madame de S, ... , 327. — Danger 
qu'il court à Saint- Cloud en menant ime calèche, 330. 
A AuxQones en se baignant, 330. A Marly, à la chasse du 
sanglier, 331. — Si a» lieu de l'expédition d'Egypte, il eût 
lait celle â*Irlande ou si de légers dérangemens n\ ussent 

i mis obstacle à son entreprise de Boulogne, que serait au- 
|ourd*hui IMngleterre, le Continent ; le monde politi- 
que ? 335.*— 'S*il se trouvait quelque chose en Europe, il le 
devait à la prévoyanoe de quelques amis, 337. S'il eût 
• gagné l'Amérique, comptait appeler à lui tous ses proches. 

f Cfi fat devenu le noyau d^un rassemblement national, 338. 
Xes événemens de l'Europe auraient groupé autour de lui 

. 100 millions et 60 mille individus, 338. Disait ne pouvoir 
se itreuvei* aimple paèticiilier sar le continent de TÊurope. 

» . sEtf^A devenu de ions les pays» 339. Eut pu gagner l'A- 
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fiiérique. - Ne^pensait p9s que sa dignité lu! permît le dé- 
guiseineut et la fuite, 539* Croyait eh 8*éIoignaiît lente- 
ment devoir donner une grande marque de confiance au 
peuple français.-Ne désespérait pas de lui être utile 
encore. : S'il est à Saint-Hélène, c'est à ce sentiment qu'il 
le doity 3éO. Ne pouvait sauver la nation, qu'avec elle- 
même, 341. Avait porté Pindustrie en France à un degré 
inconnu, " Etait le premier en France qui eût dit d*abord' 
Tagriculture» puis rmdu8trie> enfin le commerce. - On lui 

. doit la conquête du sucre» de Tindigo. - Avait proposé un 
million pour celui qui eût trouvé a filer le lin comme le 
coton, 34S. — Tous ses médecins le prémunissent cpntre le 
poison» 844. Sur la Corse et le pays natal. * Détails, 34*7. 
Paoli le dit un homme de Plutarque> 849. Pans sa jeunesse, 
avait écrit une histoire de Corse, qui se trouve perdue, 
850*^- A Fontainebleau eût pu se réserver ce qu'il eût vou- 
lu $ l'humeur du moment te décida pour Tîle afilbe» 853- 
Se dit' une parcelle de rocher lancée dans l'espace. N'avoir 
pas. regretté la perte du trône, r Sous son consulat ne veut 
pas admettre un faiseur d'affaires dans la société des Tuile- 
ries. - Difficulté pour la composery.853. Trouvait moins 
d'embs^rras à. son retour de l'île d'Elbe, la disait toute com- 
posée de ce qu*il appelait ses veuves, maréchale Duroc, 
duchesse d'Istrie, etc. etc. 356> ' Conspiration de George, 
860. 

Narbonne (Z.^ comte de)^ L'Empereur, disait qu il était le 
seul qui eut mérité le titre d'ambassadeur. Napoléon l'ai- 
mait beaucoup et le regretta vivement, 75. Par une 
bizarrerie singulière, ses talens ont contribué à la perte de 
Napoléon, 76. 

0*MéARA (Médecin de l'Empereur à Sainte- Hélène), ExpH-. 
cation qui lui est demandée par TEmpereur. - Sa réponse 
franche et droite, 216. 

Paoli. Paroles sur Napoléon, 349. Sa mort. - Regrets de 
Napoléon de. ne l'avoir pas fait rentrer en France, 351. 

Paris. L'Empereur disait que nulle part on ne trouvait 
plus de goût ni autant d'esprit, 826. 

VKi'&^s^ïnigalités des). Sujet débattu, 267^ , 

Perse. L'Empereur avait voulu la faire servir & inquiéter 
la Russie, 109. - Asker-Kan. Son ambassade à Paris. - 
Détails. UO. . Anecdotes,^ 11.1. 

PiCHEGRU {Gênerai). Son arrestation. • Infamie de celui 
qui lé livre, 362. " * ' ' ^ 
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Pie VII avait du penchant pour Napoléon ; ne lui imputait 
pas sa translation en France ; paroles de lui à Lucien, 
lors du retour de l'île d £lbe» 225. 
Phtsionomik. Paroles de l'Empereur sur divers. - Le 

chat-tigre. L^œil de pie, etc. 344. 
PoBTALis {Conseiller d'Etat), L*£rapereur se reprochait 

la scène qu'il lui avait faite au Conseil d'£tat, 326. 
Pozzo Di BoRGo {ambassadeur de Russie). Opinion de l'Em- 
pereur. Ce fut lui, dit-on, qui, en 1814, conseilla à 
l'empereur Alexandre de marcher sur Paris, etc. SI. 
pRADT (Abhé de), L'Empereur analyse son ouvra^^e sur 
l'ambassade à Varsovie, et le réduit à la première et à ifi 
dernière page, 96 ; ce qu'il dit de la cour de l'Empereur 
à Dresde, 97. 
Rivoli {Bataille de). Chapitre de la Campagne d'Italie 

dicté par l'Empereur, 178. 
RoChefoucault {Mette, de la), L'Empereur un instant 
s'était fixé sur elle pour la donner en mariage à Ferdinand 
VII, roi d'Espagne, 227. 
Russie. Détails sur l'origine de la guerre avec cette puîs« 

Fan ce, 99. 
Saint- Vincent (Lord). Mot de l'Empereur pour lui, 250. 
Soldat, Saillie d'un vieux soldat anglais^ 71* Bon mot 

d'un soldat français, 72. 
SoULT {Maréchal^ Duo de Dalmatie), L'Empereur disait 
, que sa campagne du midi de la France était très-belle. - 
Conversation de l'Empereur avec sa femme à Dresde, 238. 
Tronchet {Conseiller d'Etat). Un des principaux auteurs 
du code c vil, - défendait mal ses opinions au Conseil 
d*Etat ; - Napoléon s'en chargeait et les faisait prévaloir, 
241. 
Truguet {Vice- Admirai). L'Empereur s'en était éloigné 
par la conduite qu'il lui reprochait dans la révolution 25^. 
Turquie. L'Empereur eût pu la partager avec la Russie ; 
Constantinople seule Va sauvée Napoléon dit que celui 
qui possédera 'ette ville, peut gouverner e monde. -> 
Avait voulu la faire ser^ ir à inquiéter la Russie, 104. Am- 
bassadeur à Paris sous Napoléon. - Anecdote, 110. 
Villeneuve {Fice- Amiral),' Avec plus de vigueur, au 
cap Finistère, il eût pu rendre la descente en Angleterre 
pratiquable, i^54. 
Voltaire. Critique de sa tragédie de Mahomet, par TEm- 
pereur, - Péchait par la base, en attribuant à l'intrigue 
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ce qui n^appartenait qu*à Topinion, 83. Analyse de Bni« 
tus, par TEmperear, 335. 
WiLKS (Colonel, ancien gouverneur de Sainte^HilineJ. Sa 
TÎsite d'adieu à rfimpereur, 66. Conversation sur la po* 
litique, etc. 68. 



FIN DE LA TROISIEME PARTIE UV, 
TOICI SECOND. 
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